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CHAPITRE  XVI. 


De  V Jlfironomie  phyfique * 

1&78.  L’A  s t ro  n o mi  e eft  la  fcïence  des  aftres* 
C’eft  par  le  moyen  de  cette  fcience  que  l’on  con- 
ïioît  les  mouvemens  des  corps  céleftes,  la  durée 
de  leurs  révolutions , foit  réelles , foit  apparentes  * 
leurs  portions  de  leurs  diftances  refpeétivês , &c* 
■Tome  IIT  A 
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1679.  L’origine  de  l’Aftronomie  eft  fore 
obfcure  , & paroît  être  fort  ancienne.  » On  ne  peut 
pas  douter  , dit  M.  de  Cajfini  ( Mém.  de  F Acad , 
des  Scienc.  Tome  VIII , page  1.),  » que  l’Aftro- 
» nomie  n’ait  été  inventée  dès  le  commencement 

59  du  Monde Ce  ne  fut  pas  feulement  la  curio- 

» fîté  qui  porta  les  hommes  à s’appliquer  aux 
v>  fpéculations  agronomiques  : on  peut  dire  que  la 

néceiîité  même  les  y obligea.  Car  fi  l’on  n’obferve 
s»  pas  les  faifons  qui  fe  diftinguent  par  le  mouve- 

ment  du  foleil  , il  eft  impollible  de  réufiir  dans 
« l’Agriculture  « , Scc. 

1680.  L’Aftronomie,  qui,  quand  elle  feroit 
inutile  aux  hommes , tireroit  toujours  de  fon  objet 
une  àftez  grande  dignité  , eft , outre  cela , une  des 
parties  les  plus  néceftaires  des  Mathématiques. 
C’eft  d’elle  que  dépendent  la  Navigation  , la  Géo-  • 
graphie , & la  Chronologie.  Car  ce  n’eft  que  par 
fon  fecours  qu’on  peut  pafter  les  mers  ôc  pénétrer 
dans  les  pays  éloignés , connoître  ceux  même 
que  l’on  habite , & régler  les  dates , des  fiecles 
gaffés. 

I-  1681.  Hypy  arque  jeta  les  premiers  fondemens 
d’une  Aftronomie  méthodique,  U47  ans  avant 
Jéfus-Chrift,  lorfqu’à  Foccafion  d’une  nouvelle 
étoile  fixe  qui  paroifïbit , il  fit  le  dénombrement 
de  ces  étoiles , afin  que , dans  les  fiecles  fuivans , 
on  fpût  reconnoître  s’il  en  paroiffoit  encore  de 
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Nouvelles.  P tolémée,  environ  280  ans  après , ajouta 
fes  obfervations  à celles  d’ Hypparquc , 8c  par 
l’avantage  naturel  qu’ont  toujours  les  derniers  eh 
ces  fortes  de  matières , il  re&ifia  beaucoup  celles 
d 'Hypparque.  Enfuite  l’Aftronômie  fut  fort  négli- 
gée jufqu’au  milieu  du  treizième  fiecle,  dans  lequel 
temps  Alphonfe , Roi  de  Caftille  * fit  faire  des 
Tables  plus  exaétes  que  les  précédentes  , ôc  qui 
cependant  l’étoient  encore  fort  peu  j car  un  grand 
Aftronome , ayant  été  affez  heureux  ou  attentif, 
l’an  1 6&0 , pourvoir  toutes  les  planètes  en  une 
feule  nuit , n’en  trouva  pas  une  dans  le  lieu  où  elle 
eût  dû  être  félon  les  Tables  qui  avoient  été  faites 
par  ordre  du  Roi  de  Caftille* 

1682.  Ce  fut  dans  le  fejzieme  fiecle  que  l’Âftro- 
nomie  prit  un  nouveau  luftre , par  le  fyftême  de 
Copernic  ( né  à Thorn  dans  la  Pruftè  Royale  j en 
1472.)  publié  à Nuremberg  en  154 3 , & perfec- 
tionné enfuite  par  Kepler  8c  Galilée  \ fyftême  fi 
hardi,  8c  dès-lors  fi  vraifemblable,  8c  dont  les 
obfervations  de  notre  fiecle  ont  confirmé  la 
vérité. 

1683.  Nous  fuppofons  qu’on  connoît  la  fphere 
armillaire , les  points , les  lignes , 8c  les  cercles 
grands  8c  petits , qui  la  compofent  ; leur  corref- 
pondance  avec  ceux  qu’on  trace  fur  les  globes 
céleftes  8c  terreftres,  pour  en  divifer  plus  aifément 
la  furface  j les  cercles  de  longitude  8c  de  latitude  * 
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&c.  Nous  n’en  parlerons,  donc  point  ; parce  que 
ce  font  autant  de  cônnoiuancès  qui  font  partie  de 
la  première  éducation,  8c  qu’en  outre,  on  les 
trouve  dans  tous  les  Traités , même  foiiplemènt 
élémentaires , de  Géographie. 

1684.  La  furface  du  ciel  nous  paroît  parfemée 
d’étoiles.  Entre  les  étoiles  8c  nous , il  y a d’autres 
aftres , qui  changent  continuellement  de  polirions 
refpeétivement  les  uns  aux  autres.  On  a cherché 
à rendre  raifon  de  leurs  moüvemêns  8c  de  leurs 
différentes  fituations , par  différens  fyftêmes. 

1685.  O11  appelle  Syfleme  du  Monde , l’adem- 
blage  8c  l’arrangement  des  corps  céîefles , 8c  l’ordre 
félon  lequel  ces  corps  font  foliés  relativement  les 
tins  aux  autres , 8c  fuivant  lequel  ils  fe  meuvent  : 
en  un  mot  c’elt  la  difpofoion  des  orbites  plané- 
taires. Mais  avant  de  parler  de  la  véritable  fouation 
de  ces  orbites,  il  efh  bon  de  dire  un  mot  des 
hypothefes  anciennement  imaginées  pour  expli- 
quer les  mouvements  des  corps  céleftes. 

1 6 %6.  Les  anciens  Philofophes , qui  connoif- 
foient  très-peu  les  circonftances  du  mouvement 
des  planètes , n’avoient  pas  des  moyens  évidens 
pour  connoître  la  véritable  difpofition  de  leurs 
orbites  : c’eft  pourquoi  ils  varièrent  beaucoup  d’opi- 
nion fur  ce  fujet.  Ils  fuppoferent  d’abord  la  terre 
immobile  au  centre  du  Monde , 8c  que  tous  les 
corps  cçleftes  tournoient  autour  d’elle,  comme  on 
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eft  naturellement  porté  à le  croire  , avant  que 
d’avoir  difcuté  les  preuves  au  contraire. 

1687.  Les  Babyloniens  ,8c  enfuite  Pytkagore 
8c  fes  Difciples , ayant  examiné  de  plus  près  ces 
idées  des  feus , firent  de  la  terre  une  planete  * 8c 
placèrent  le  folejl  immobile  au  centre  du  Monde  * 
ou  , pour  mieux  dire , au  centre  de  notre  fyftême 
planétaire. 

1688.  Platon  fit  enfuite  revivre  le  fyftême  de 
l’immobilité  de  la  terre  ; 8c  plufieurs  Philofophes 
fuivirent  ce  fentiment , entre  autres , Ptolémée.  On 
doit  être  furpris  que  > le  véritable  fyftême  du 
Monde  ayant  été  découvert  5 l’hypothefe,  dans 
laquelle  on  fuppofe  que  la  terre  eft  le  centre  des 
mouvemens  céieltes , ait  prévalu  ; car  quoique 
cette  hypothefe  s’accorde  avec  les  apparences , 8c 
quelle  femble  d’abord  d’une  extrême  fîmplicité 5 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  aifé  d’y  rendre 
compte  des  mouvemens  céieltes.  : auffi  Ptolémée , 
8c  ceux  qui  depuis  lyû  ont  voulu  foutenir  cette 
opinion  du  repos  de  la  terre , ont-ils  été  obligés 
d’embarrafTer  les  cieux  de  différens  épicycles  8c 
d’une  grande  quantité  de  cercles  très-difficiles  a 
concevoir  8c  à employer  ; car  il  n’y  a rien  fl 
difficile  que  de  mettre  l’erreur  à la  place  de  la 
vérité. 

1 689.  Syjîême  de  Ptolémée . Ptolémée  y ‘qui 
écrivoit  environ  l’an  1 40  , eft  celui  qui  a donné 
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fon  nom  à ce  fyftême  , parce  que  fon  Alma  g eft e 
eft  le  feul  Livre  détaillé  qui  nous  foit  parvenu  de 
l’ancienne  Àftronomie.  Il  efTaye  de  prouver , dans 
Fig,  174,  cet  Ouvrage , que  la  terre  T (ftg.  27^)  eft  véri- 
tablement immobile  au  centre  du  Monde  : 8c  il 
place  les  autres  planètes  autour  d’elle  dans  l’ordre 
fuivant , en  commençant  par  celles  qu’il  croit  les 
plus  proches  de  la  terre  : la  Lune  c,  Mercure  £ , 
Vénus  2 , le  Soleil  ©,  Mars  o*,  Jupiter  #,  8c 
Saturne  9.  Vient  enfuite  le  ciel  des  étoiles  fixes. 
Sa  principale  raifon  pour  placer  Mercure  8c  Vénus 
au  defïous  du  Soleil,  quoiqu’on  les  voie  fouvent, 
8c  qu’il  les  eût  probablement  vus  lui-même  plus 
éloignés  de  la  terre  que  n’eft  le  Soleil  ; fa  prin- 
cipale raifon , dis- je , étoit  fans  doute  que  la  durée 
de  leur  révolution  étoit  plus  courte  que  celle  de 
la  révolution  du  Soleil  ; penfant  que  les  planètes 
doivent  être  d’autant  plus  près  de  nous,  quelles 
achèvent  leur  tour  en  moins  de  temps , comme 
cela  eft  indiqué  par  l’exemple  de  la  Lune  , qui , 
tournant  beaucoup  plus  vite  que  le  Soleil , eft 
évidemment  la  plus  près  de  nous , puifqu’elle 
éclipfe  , non  feulement  le  Soleil , mais  encore  les 
planètes , 8c  fouvent  des  étoiles., 

Ï69O'  Syftcme  des  Egyptiens . Dès  qu’on  a 
commencé  à obferver  les  planètes  , on  a dû  remar- 
quer que  Mercure  8c  Vénus  font  tantôt  plus  près, 
tantôt  plus  loin  de  nous  que  le  Soleil } & de  plus* 
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que  Vénus  ne  s’écarte  jamais  du  Soleil  que  d’en- 
viron 47  \ degrés  ; 8c  Mercure  que  d’environ 
degrés , 8c  quelquefois  beaucoup  moins.  Or  il 
eft  évident  que , fi  ces  deux  planètes  euflent  tourné 
autour  de  la  terre,  comme  on  fuppofoit  que  le 
faifoit  le  Soleil , elles  auroient  quelquefois  paru 
oppofées  au  Soleil , ou  éloignées  de  lui  de  1 8 o 
degrés  : ce  qui  n’arrive  jamais.  C’efl  pourquoi  les 
Egyptien  ont  regardé  ces  deux  planètes  comme 
des  fatellites  du  Soleil , 8c  ont  penfé  quelles  tour- 
noient autour  de  lui,  leurs  orbites  étant  emportées 
avec  cet  aftre,  dans  fa  révolution  autour  de  la 
terre.  Ils  ont  donc  fuppofé  la  terre  T (fig.  275.)  Fig.  17;. 
immobile  au  centre  du  monde } 8c  ils  ont  fait 
tourner  autour  d’elle,  i°.  la  Lune  C-  20.  le 
Soleil  O , autour  duquel  tournent  Mercure  y 8c 
Vénus  2 , fans  jamais  embrafter  la  terre  dans  leur 
révolution  : viennent  enfui  te  Mars  oV  Jupiter  ic , 8c 
Saturne  9 j le  tout  étant  terminé  par  le  ciel  des 
étoiles  fixes. 

1691.  Aujourd’hui  que  nous  connoiffons  les 
diftances  immenfes  qui  féparent  ces  aftres,  ces 
deux  fyftêmes  font  infoutenables , à caufe  de  la 
prodigieufe  rapidité  qu’ils  exigent  dans  les  mou- 
vemens  des  corps  céleftes  : car , vu  ces  diftances , 
il  faudroit , pour  que  ces  aftres  parcouruflent  leur 
orbite  dans  environ  24  heures,  il  faudroit , dis- 
je  , que  le  Soleil  parcourût,  par  fécondé  de  temps, 
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plus  de  2500  lieues  ; que  Saturne  en  parcourût 
plus  de  24000 , <Sec.  Quelle  feroit  donc  la  rapidité 
du  mouvement  de?  étoiles  ? Il  faudrait  que  celles 
qui  font  vers  lequateur,  parcouruftent  plus  de 
500  millions  de  lieues  par  faconde  de  temps;  ce 
qui  n’eft  pas  concevable.  De  plus  , ces  deux  fyftê- 
mes  font  encore  infoutenables , à caufe  de  la 
grande  difficulté  d’expliquer , par  leur  moyen  , les 
dations  ( 1850)  & les  rétrogradations  (1844)  des 
planètes. 

16572.  On  connoy:  la  diftance  d'un  aftre  à la 
terre  par  fa  parallaxe  : or  la  parallaxe  d’un  aftre  eft 
l’angle  formé  au  centre  de  l’aftre  par  deux  ligiîes 
tirées  de  ce  centre  , dont  l’une  va  au  centre  de  la 
terre  , 8c  l’autre  va  au  point  de  fa  furface , où  eft 
17  g.  placé  rObfervateur.  Soit,  T (fig.  278.)  le  centre 
de  la  terre  ; O le  point  de  fa  furface  où  eft  placé 
l’Obfervateur  ; A le  lieu  de  l’aftre  ; Z le  zénith  \ 
ZOT  la  ligne  verticale  ou  la  ligne  qui  pafte  par 
le  zénith  Z , par  le  point  O de  l’Obfervateur , 8c 
par  le  centre  T de  la  terre  % 8c  qui , étant  pro- 
longée, paftèroit  aufli  par  le  nadir  ; OH  la  ligne 
horizontale  ; X B la  ligne  qui , partant  du  centre 
T delà  terre,  va  couper  la  ligne  horizontale  OH 
au  centre  de  ladre.  A ; ALP  l’orbite  de  l’aftre  que 
fon  obferve  ; 8c  HDZ  le  ciek 

16573.  Si  l’aftre  étoit  fitué  au  point  P dans  h 
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ligne  du  zénith  , il  répondroit  toujours  au  même 
point  du  ciel , foit  qu’on  le  regardât  du  centre  T, 
foit  qu’on  l’obfervât  du  point  O : le  point  du  ciel 
qui  paroît  à notre  zénith , marque  également  la 
place  de  cet  aftfe  dans  les  deux  cas  : ainfî  un 
ajlre  qui  paroît  au  génith,y  n a point  de  paral- 
laxe, 

1694.  Mais  Ci  l’aftre,  au  Eeu  d’être  fur  la  ligne 
du  zénith  TOPZ  , eft  fitué  en  A fur  la  ligne  hori- 
zontale OH,  perpendiculaire  à la  première,  fa 
diftançe  TA  au  centre  de  ht  terre  étant  la  même 
que  la  diftance  T P,  le  lieut  de  I’aftre  A , vu  du 
centre  T de  la  terre , eft  fur  la  ligne  T B } Sc  le 
lieu  du  même  aftre,  vu  du  point  O,  eft  fur  la 
ligne  OH.  Mais  ces  deux  lignes  TB  & OH , qui 
fe  croifent  au  centre  de  l1'. aftre  A,  ne  répondent 
pas  au  même  point  du  cic  il  : vu  du  point  T,  l’aftre 
A répond  au  point  B du  ciel  ; & vu  du  point  O , 
il  répond  au  point  H , d eux  fituations  différentes. 
Dans  la  première  B,  qu  i eft  fa  hauteur  vraie , il 
paroît  plus  près  du  zénit  h que  dans  la  fécondé  H , 
qui  eft  fa  hauteur  appar  ente.  La  parallaxe  aug- 
mente donc  la  dijlancè  apparente  de  L ajlre  au 
\ énith . 

1695.  Si , comme  ne  ms  venons  de  le  fuppofer 
{1694) , l’aftré  eft  en  A , l’angle  formé  au  centre 
de  l’aftre , par  les  deux  lignes  AT,  AO,  eft  ce 
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quon  appelle  la  Parallaxe  de  cet  aftre.  Plus  cer 
angle  O AT  eft  petit,  plus  les  lignes  AT,  A O , 
font  longues.  Or  on  peut  connoître  la  longueur  de 
ces  lignes,  dont  AT  marque  la  diftance  de  l’aftre 
au  centre  T de  la  terre  \ car  elles  forment , avec 
le  rayon  T O de  la  terre  , le  triangle  TA  O , dont 
le  côté  TO  eft  connu.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’en 
connoître  les  angles. 

1 696.  Si  la  ligne  OH  eft  horizontale , comme 
nous  le  fuppofons , le  triangle  T AO  eft  reétangle 
en  O;  mais  l’angle  extérieur  Z OH  eft  égal  à la 
fomme  des  deux  intérieurs  en  T & en  A : il  eft 
donc  plus  grand  que  l’angle  en  T de  la  quantité 
de  l’angle  TA  O \ & c’eft  cette  quantité  que  Ton 
appelle  Parallaxe  horizontale  , li  la  ligne  OH 
eft  horizontale , comme  nous  l’avons  fuppofé. 

.1697.  Mais  ft  l’aftre  fe  trouve  en  L plus  près 
du  zénith  , en  forte  que  l’angle  Z O L , diftance 
de  l’aftre  au  zénith  , foi  t un  angle  aigu  , l’angle 
^e  la  parallaxe  O LT  deviendra  plus  petit.  On 
l’appelle  alors  Parallaxe  de  hauteur . 

1698.  Le  ftnus  total  ei  t au  finus  de  la  parallaxe 
horizontale , comme  le  linus  de  la  diftance  au 
zénith  eft  au  linus  de  la  parallaxe  de  hauteur , en 
fuppofant  que  la  diftance?  de  Taftre  au  centre  de 
la  terre  foit  la  même  dams  les  deux  cas  ; car  dans 
le  triangle  reélangle  TA  O,  on  a cette  propor- 
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tion  : TA  : T O : : le  fînus  de  l’angle  droit  TOA  : 
finus  de  l’angle  TA  O.  Dans  le  triangle  TL  O, 
on  a de  même  cette  proportion  : T L : T O : : le 
finus  de  l’angle  LOT:  -finus  de  l’angle  T L O. 
Dans  cette  derniere  proportion , on  peut  mettre , 
au  lieu  de  TL,  fon  égale  TA , puifque  l’aftre  eft 
fnppofé  toujours  à même  diftance  du  centre  de  la 
terre;  ainfi , en  nommant  R le  fînus  de  l’angle 
droit  ou  fînus  total,  on  a ces  deux  proportions  : 

TA  : TO  : : R : fin.  TA  O.  T A : TO  : : fin.  LOT  : 
fin.  T LO.  Donc  R : fin.  LOT  : : fin.  TAO:fin. 
T LO.  Mais  le  fînus  de  l’angle  obtus  LOT  eft  le 
même  que  celui  de  l’angle  aigu  LO  Z,  diftance 
de  l’aftre  au  zénith  : on  peut  donc  énoncer  ainft  la 
proportion  : R : fin.  LOZ  : : fin.  TAO  : fin.  TLO. 
Donc  le  rayon  ou  finus  total  eft  au  finus  de  la 
diftance  au  zénith  , comme  le  finus  de  la  parallaxe 
horizontale  eft  au  fînus  de  la  parallaxe  de  hauteur. 
On-  peut  encore  énoncer  ainfi  la  proportion  : R : 
fin.  TA  O ::  fin.  LOZ  : fin.  TLO.  Donc , comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  finus  total  eft  au  finus 
de  la  parallaxe  horizontale,  comme  le  finus  de 
la  diftance  au  zénith  eft  au  finus  de  la  parallaxe  de 
hauteur. 

1699.  Lorfqu’on  connoît  la  parallaxe  horizon- 
tale d’un  aftre  , il  eft  aifé  de  connoître  fa  diftance 
au  centre  de  la  terre.  En  effet , dans  le  triangle 
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rectangle  TA  O,  on  connoît  le  demi-diamétte 
T O de  la  terre,  qui  eft  de  14317  lieues  (chacune 
de  2283  toifes),  de  l’angle  A O T,  qui  eft  de  90 
degrés , puifqu’on  fuppofe  l’aftre  dans  la  ligne 
horizontale  : fi  donc  on  connoît  de  plus  l’angle 
TAO , qui  eÆ  la  parallaxe  horizontale , il  fera 
aifé  de  réfoudre  le  triangle  TAO,  & de  con- 
naître la  longueur  du  côté  TA,  qui  eft  la 
diftance  de  l’aftre.  Ainfi  ce  problème  fi  impor- 
tant dans  1’Aftronomie  , trouver  la  diftance 
d'un  ajlre  au  centre  de  la  terre  , fe  réduit  à celui- 
ci,  trouver  la  parallaxe  horizontale . Et  pour  la 
trouver,  les  Aftronomes  ont  trois  méthodes  dif- 
férentes , dont  ils  font  ufage  fuivant  les  circonf- 
tances.  -Ces  trois  méthodes  font,  celle  des  plus 
grandes  latitudes , celle  des  parallaxes  d’afeenfion 
droite  , celle  des  différences  de  déçlinaifon  dé- 
terminées en  même  temps  par  des  Obfervateurs 
fort  éloignés  les  uns  des  autres. 

1700.  C’eft  par  ces  .moyens  qu’on  a trouvé  les 
diftances  .du  foleil  ôc  des  planètes.  Mais  les  étoiles 
font  fi  éloignées,  quelles  n’ont  pas  de  parallaxe 
fenfible  3 de  forte  qu’on  ne  peut  pas  connoître 
leur  diftance , même  par  approximation.  On  fait 
feulement  que  leur  éloignement  eft  prodigieux. 
Car  fi  la  parallaxe  d’une  étoile  étoit  feulement  d’une 
Xecoade  ( de  elle  eft  furement  de  moins  qu’une 
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fécondé)  , fa  diftance  au  foleil  foroit  206,264  fois 
celle  de  la  terre  au  foleil  , laquelle  eft  de 
54,761,680  lieues.  Cette  étoile  feroit  donc  dif- 
tante  du  foleil  de  7,170,083,163,520  lieues  3 eii 
un  mot  de  plus  de  7 millions  de  millions  de 
lieitès. 

1701 . Quand  les  étoiles  ne  foroient  qu’a  cette 
diftance , le  diamètre  du  ciel  étoilé  feroit 

. . . ' ï4)540>r66,327,O40lîeu«* 

Sa  circonférence . 45 ,06 5?, 00 4, 1 70, 697 

-îLa  valeur  de  chaque  degré . 125,191,929,252 

= de  chaque  minute. . . 2,08 6, 5 3 2, 1 3 7 

= de  chaque  fécondé ..  3 4, 775, 535 

1702.  Il  fuit  de  là  que,  fi  une  étoile  avoit  1 
fécondé  de  diamètre  apparent  * fon  diamètre  réel 
fëroit  plus  grand  que  la  diftance  de  la  terre  au 
foleil  (1700).  Il  eft  vrai  que  le  diamètre  apparent 
Hes  étoiles  n’eft  pas  de  ^ de  fécondé , puifqu’une 
étoile  ëft  éclipfée  par  la  lune  en  moins  de  | fé- 
condé, Sc  que  la  lune  ne  parcourt  guere  que  1 
fécondé  de  degré  en  2 fécondés  de  temps.(i88i). 
ÎD’üh  autre  côté , les  étoiles  font  fûrement  plus 
éloignées  que  nous  ne  l’avons  dit  (1700)  : d’bù 
nous  devons  conclure  quelles  font  fûrement  très- 
grandes  3 ôc  qu’il  eft  probable  que  chacune  d’elles 
eft  Un  foleil  qui  éclaire  d’autres  planètes. 

ï 70 3.  Car ^ la  portion  circulaire  du  ciel  que  nous 
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cache  la  lune  dans  fes  moyennes  diftances  (1871); 
fon  diamètre  apparent  étant  de  31'  31",  eft  d’au- 
tant plus  grande , que  le  ciel  étoilé  eft  plus  éloigné. 
Si  donc  nous  fuppofons  les  deux  rayons  GO,  IO, 
Fig.  27S.  ( fig . 278.)  rafant  les  bords  de  la  lune  N , & arri- 
vant à l’œil  de  l’Obfervateur  O , il  eft  clair  que  , 
fi  le  ciel  étoilé  eft  h F ^ , la  lune  N nous  cache 
une  portion  circulaire  de  ce  ciel  dont  le  diamètre 
eft  E F ; mais  fi  le  ciel  étoilé  èft  HIZ , la  portion 
circulaire , cachée  par  la  lune  N,  a pour  diamètre 
GI  beaucoup  plus  grand  que  EF.  Donc,  Scc. 
Or,  en  fuppofant  l’éloignement  des  étoiles  tel 
feulement  que  nous  l’avons  dit  (1700) , cette  por- 
tion circulaire  du  ciel , cachée  par  la  lune  , auroit 
65,760,537,832  lieues  de  diamètre  : mais  dans 
cet  efpace  pourroient  être  placés  2467  fyftêmes 
pareils  au  nôtre , lequel  a plus  de  1300  millions 
de  lieues  de  diamètre  : il  s’en  faut  cependant  de 
beaucoup  que  la  lune  ne  nous  cache  un  aufli  grand 
nombre  d’étoiles.  Il  n’eft  donc  pas  difficile  de 
croire  que  chacune  d’elles  eft  un  foleil , autour 
duquel  circulent  des  planètes  3 & qu’il  y a allez 
de  place,  pour  que  ces  planètes  n’embraftènt  pas 
deux  foieils  dans  leurs  révolutions. 

• 1704.  D’après  ce  que  nous  venons  d’énoncer, 
i eft  aifé  de  fe  convaincre  de  ce  que  nous  avons 
dit  ci- de  (Tus  (1691),  favoir  que,  fi  les  étoiles 
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faifoient  leur  révolution  autour  de  la  terre  en 

2 3 h 5 6f  comme  elles  paroifiènt  le  faire , il  fau- 

drait 3 vu  leur  diftance  prodigieufe  , que  celles  qui 
font  vers  l’équateur,  parcourufTent  plus  de  500 
millions  de  lieues  par  fécondé  de  temps.  Car  fi 
l’on  divife  la  circonférence  du  ciel*  étoilé  (1701) 
par  863164,  nombre  de  fécondés  pendant  lef- 
quelles  les  étoiles  paroifiènt  achever  Iqyr  révolu- 
tion , le  quotient  eft  523,061,768  lieues. 

1705.  Enfin,  l’éloignement  des  étoiles  que 
tious  avons  fuppofé  (1700) , Sc  nous  l’avons  fine- 
ment fuppofé  de  beaucoup  trop  petit , cet  éloigne- 
ment, dis-je,  elt  tel,  qu’un  corps  partant  d’une 
étoile , pour  arriver  à la  terre , avec  une  vîtefïe 
uniforme  de  200  toifes  par  fécondé,  y emploierait 
plus  de  2,595,477  ans.  Et  la  lumière , qui  fe  pro- 
page a v$c  une  très  - grande  vîtefle  , puifqu’elle 
n’emploie  que  8 minutes  à parvenir  du  foleil  à la 
terre  (1180),  emploierait  plus  de  3 ans  pour 
arriver  d’une  étoile  à nous  : de  forte  que , s’il  plat- 
foit  à l’Auteur  de  la  Nature  de  créer  une  nouvelle 
étoile  dans  le  voifinage  de  celles  que  nous  connoif- 
fons , nous  ne  pourrions  l’appercevoir  que  plus  de 

3 ans  après  fa  création. 

1706.  Quelle  doit  donc  être  la  pfctitefie  de  la 
terre  que  nous  habitons , dans  une  étendue  aiiflï 
immenfe  ? Dans  le  diamètre  que  nous  avons 
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fuppofé  au  ciel  étoilé  {1701)  , celui  de  la 
terre,  qui  eft  de  i$6  5 lieues,  y fer  oit  contenu 
5, 00 5, 193, 6 56 fois,  ou  plus  de  5000  millions  de 
fois.  Si  donc  on  vouloit  repréfenter  le  fyftême  des 
corps  céleftes , dans  les  proportions  de  groflèurs  8c 
de  diftances  3.  en  repréfentant  la  terre  par  une 
boule  de  3 lignes  de  diamètre , il  faudroit  que  la 
fphere  étoilée , pour  être  dans  ces  proportions  » 
eût  plus  de  7612  lieues  de  diamètre.  La  terre  eft 
donc  dans  F Uni  vers  tout  au  plus  ce  que  feroit  une 
boule  de  3 lignes  de  diamètre , flottante  dans  une 
fphere  de  plus  de  7612  lieues  de  diamètre  3 c’eft- 
à-dire  , plus  fd.e  1 8 - fois  grofle  comme  la  terre. 
Et  nous , qui  fommes  fi  petits  fur  cette  terre  fi 
petite , ne  devrions-nous  pas  en  être  humiligs  ? 
Mais  ce  qui  eft  bien  propre  à nous  enorgueillir , 
c eft  quavec  autant  de  petitefle , nous  ayions  pu 
mefurer  des  efpaces  aufli  immenfes.  Si  le  corps  eft 
petit , F efprit  eft  grand. 

1707.  Syjtéme  de  Copernic . Copernic  , vers  Fan  ■ 
1530,  pour  obvier  aux  inconvéniens  des  fyftêmes 
imaginés  avant  lui , commença  d’abord  par  ad- 
mettre le  mouvement  diurne  de  la  terre , ou  fon 
mouvement  de  rotation  fur  fon  axe  : ce  qui  rendit 
inutiles  ces  vîteflès  prodigieufe^dans  les  mouve- 
mens  des  corps  céleftes  , dont  nous  avons  parlé 
ci-defliis  (1691) , 8c  par-là  fimplifia  beaucoup  le  . 
fyftême.  Ce  mouvement  une  fois  admis , il  devenoit 

bien 
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bien  {impie  ci’ admettre  un  fécond  mouvemèht  dé 
la  terre  dans  l’écliptique.  Celui-ci  explique  , avec  la 
plus  grande  facilité , le  phénomène  des  dations 
(i  8 50)  & des  rétrogradations  des  planètes  (1844) , 
qui  deviennent  de  pures  apparences,  quand  on 
admet  ce  mouveniént  de  la  terre  ; de  qui  font  des 
bizarreries  incroyables  dans  chaque  planète , lôr'f- 
qu’on  fuppofe  la  terre  immobile.  Suivant  Copernic  > 
le  foleil  S ( fig . ij6.)  eft  donc  au  centre  de  notre 
fyftême  planétaire  : les  planètes  principales  tournent 
autour  de  lui  dàns  l’ordre  fiiivant  j Mercure  2 , 
Vénus  $ i la  Terre  é,  Mars  a*,  Jupiter  it , Sa- 
turne 9 i 8c  Herfchel  $ , a des  diftances  du  foleil, 
qui  font  à peu  près  comme  les  nombres  4,7,  10, 

1 5 ^ 5 2. 5 9 5 r,  191.  De  plus  , autour  de  la  terre'  3 
tourne  la  Lune  c , dans  une  orbite  oui  eft  emportée 
avec  la  T.erre  dans  fon  mouvement  annuel  autour 
du  Soleil.  Pareillement  autour  de  Jupiter  # , de 
Saturne  9 , 8c  d’Herfchel  $ tournent  les  4 fatellites 
du  premier , les  5 fatellites  du  fécond , 8c  les  1 
fatellites  du  troilieme.  Le  tout  eft  terminé  par  le 
ciel  des  étoiles  fixes. 

1708.  Syfîême  de  Ticho-Brahé . Quoique  les 
phénomènes  céleftes  s’expliquent  avec  une  grande 
facilité  dans  le  fyftême  de  Copernic , quoique  lés 
obfervations  8c  le  raifonnement  lui  foieiit  égale- 
ment favorables,  ils’eft  trouvé  de  fon  temps  un 
très-habile  Aftronome  qui  à voulu  fe  réfufer  a 
Tome,  1IL  B 


/ 
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l’évidence  de  fes  découvertes  : Ticho  - Brahê , 
trompé  par  une  expérience  mal  faite  (i)  , 8c  peut- 
être  encore  plus  par  l’envie  de  faire  un  fyftême > 
en  compofa  un  qui  tient  le  milieu  entre  celui  de 
Ptolémée  8c  celui  de  Copernic . Il  fuppofa  donc 
la  terre  en  repos,  8c  que  les  autres  planètes,  tour- 
nant autour  du  foleil , tournoient  auiîi  avec  lui 
autour  de  la  terre  en  24  heures.  Ce  fut  vers  la  fin 
du  feizieme  fiecle  qu’il  prcpofa  fon  fyftême.  Il 
Fig . 277.  plaça  la  Terre  $ (j%.  277.)  immobile  au  centre  , 
8c  fit  tourner  autour  d’elle  la  Lune  c , le  Soleil  S, 
8c  les  étoiles  fixes  • les  autres  planètes  , favoir , 
Mercure  Vénus  2 , Mars  cT  , Jupiter  tc  , 8c  Sa- 
turne , tournant  autour  du  foleil  , dans  des  orbi- 
tes qui  font  emportées  avec  lui  dans  fa  révolution 
autour  de  la  terre.  Comme  le  fyftême  de  Ticho - 
Brahc  exige  la  même  rapidité  de  mouvement 
qu’exigent  les  fyftémes  de  Ptolémée  8c  des  Egyp- 
tiens , il  n’eft  pas  plus  recevable  qu’eux. 


(r)  Cette  expérience  eft  celle  d’une  pierre  jetée  du  haut 
d’une  tour,  & qui  tombe  à fen  pied  : ce  que  Ticho  préten- 
doit  ne  devoir  pas  arriver , fi  la  terre  étoit  en  mouvement. 
Ticho  n’avoit  pas  réfléchi  que  la  terre  eft  dans  le  cas  d’un 
vaifleau  qui  eft  à la  voile  : une  pierre  jetée  du  haut  de  fon 
mât,  tomberoit  au  pied  de  ce  mât,  pourvu  que  fa  vîtefle 
ne  fût  ni  accélérée  ni  ralentie.  Mais  cette  expérience , qui 
fut  mal  interprétée  alors , fut  la  caufe  ou  le  prétexte  qui 
empêcha  Ticho  de  fe  rendre. 


jD  b P h ÿ s ï <j  ü ê» 

1709.  Àuffi  Longomonianus  3 Âftronofàè  céle^ 
fcre  3 qui  vécut  dix  ans  chez  Ticho  , à Urani- 
bourg , ne  put  fe  réfoudre  à admettre  en  entief 
le  fyftême  de  ce  dernier  il  admit  le  mouvement 
diurne  de  la  terre  > ou  fon  mouvement  de  rotation 
fur  fon  axe  3 pour  éviter  de  donner  à toute  la 
machine  célefte  cette  vîtefïe  inconcevable  du  mou- 
vement diurne , qui , par  l’intenfité  de  fa  force 
•centrifuge  (177  ôc  180)3  difperferoit  bientôt  les 
étoiles  ôc  les  planètes  , à moins  qu’on  ne  fupposât 
les  cieux  folides , comme  le  faifoiént  les  Anciens* 
1710»  Quoiqu’il  y ait  moins  de  difficultés  à 
propofer  à longotnontamis  que  contre  Ticho - 
« Brahé  , il  eft  aujourd’hui  bien  prouvé  que  le  mou- 
vement annuel  de  la  terre  eft  auffi  évident  que 
fon  mouvement  diurne.  Ainfi  le  fyftême  de 
Copernic  9 corrigé  par  Kepler  ôc  Gallilée > demeure 
vrai  dans  tous  fes  points.  Et  c’eft  celui  que  nous 
allons  fuivre* 

Des  Phénomènes  célefies , félon  le  fyftême 
de  Copernic. 

17ÏÏ.  Il  y a deux  forces  d’aftres»  Les  uns 3 
lumineux  par  eux-mêmes  * brillent  de  toutes  parts  * 
Ôc  éclairent  tout  ce  qui  les  environne  jufqü’à  une 
certaine  diftance  : tels  font*  le  foleil  ôc  les  étoiles 
qu’on  appelle  fixes . Les  autres  3 étant  des  corps 
opaques , cômrne  la  terre  que  nous  habitons , ne 

B a 


ip  Traité  élémekta  i r b 

deviennent  lumineux  que  par  une  lurniere  em- 
pruntée , en  un  mot  quen  réfléchiflint  celle  qui 
leur  vient  d’un  aftre  lumineux  par  lui-même  : 
telles  font  les  planètes  du  premier  & du  fécond 
ordre,  & les  cometes. 

Des  Etoiles . 

1712.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  l’étude  cls 
l’Aftronomie  a dû  commencer  par  la  connoiilance 
des  étoiles  3 parce  que  ce  font  autant  de  points 
fixes  qui  nous  ont  fervi  à mefurer  les  mouvemens 
des  aftres  intermédiaires. 

1713.  Les  étoiles  font  des  corps  lumineux  par  # 
eux-mêmes  , qui  ne  changent  point  de  pofition 
refpeélivement  les  uns  aux  autres , & qui  font 
placés  a une  di (lance  de  la  terre  fi  grande  , qu’on 
n’a  jamais  pu  la  mefurer  même  par  approxima- 
tion (1700). 

1714.  Les  étoiles  font  appelées  fixes  3 non 
feulement  parce  quelles  ne  changent  point  de  po- 
fition refpeélivement  les  unes  aux  autres  , mais 
encore  parce  qu’on  ne  leur  connoît  aucun  mou- 
vement réel , quoiqu’on  obferve  en  elles  plufieurs 
mouvemens  appareils,  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt (1729).  Si  elles  en  ont  quelques-uns  de  réels , 
ce  ne  peut  être  qu’un  mouvement  de  rotation 
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fur  leur  centre  , que  leur  attribuent,  en  effet , la 
plupart  des  Aftronomes  modernes. 

1715.  Les  étoiles  ne  nous  paroiffent  pas  toutes 
de  la  même  grandeur  , foit  quelles  foient  réelle- 
ment de  grandeurs  différentes  entre  elles  , foit 
quelles  nous  paroiflent  telles , parce  quelles  font 
placées  à différentes  diflances  de  nous.  Il  eft  très- 
probable  que  ces  deux  caufes  contribuent  à nous 
les  faire  paroître  fous  des  grandeurs  différentes  ; 
c’efl-à-dire  quelles  font  placées  à des  diflances 
de  la  terre  plus  grandes  pour  les  unes  que  pour 
les  autres  , Sc  quelles  ne  font  pas  toutqs  d’une 
grandeur  égale.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Aftronomes 
diftdbuent  les  étoiles  en  fîx  clafies,  relativement 
à leur  grandeur  ; parce  qu’on  en  obferve  à la  vue 
firnple  de  fîx  grandeurs  différentes,  indépendam- 
ment de  certaines  petites  taches  blanchâtres , qu’on 
appelle  étoiles  nébuleufcs  , 8c  d’une  bande  ou 
efpece  de  ceinture  d’une  couleur  laiteufe.,  qu’on 
a nommée,  pour  cette  raifon,  la  voie  lactée . 

17 16.  Les  étoiles  nous  paroiflent  fixées  à une 
voûte  bleue  ou  azurée.  Cette  couleur  azurée  ne 
vient  point,  comme  on  le  pourroit  croire, du  ciel 
même  : car  l’efpace  qui  eft  entre  les  aftres , n’of- 
frant â nos  yeux  aucun  corps  ni  éclairé  ni  éclai- 
rant , devroit  nous  paroître  parfaitement  noir , 
comme  il  arrive  lorfque  nous  regardons  un  trou 

B-* 
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très-profond , d’où  il  ne  vient  aucune  lumière* 
Cette  couleur  vient  donc  d’une  autre  caufe , que 
voici.  Ce  n’eft  pas  le  ciel  que  nous  voyons  alors  * 
mais  la  concavité  de  notre  athmofphere  : car  la 
lumière , telle  quelle  nous,  vient  des  aftres , eft 
compofée  de  rayons  de  différentes  couleurs  (13  74)  t 
tous  ces  rayons  arrivent  des  aftres  vers,  la  terre  v 
8c  font  enfuite  réfléchis  par  la  terre , 8c  fe  plon- 
gent dans  l’athmofphere en  prenant  la  route  du 
ciel.  Mais  de  tous  ces  rayons , les  uns  font  plus 
foibles  8c  plus  réflexibles  que  les  autres  (1411); 
&:  ces  plus  foibles  font  les  bleus  8c  les  violets.. 
Comme  rathmofphere  compofée  d’air  &: de  vapeurs 
(954),  qui  enveloppe  la  terre  de  toutes  parts 
(953),  a une  certaine  épaifleur  (963)5.  il  n’y  a 
que  les.  rayons  les  plus  forts*  tels  que  les  rouges  * 
les  orangés  * les  jaunes , 8c  peut-être  les  verts  , qui 
puiffent  la  traverfer  entièrement  : les  bleus  8c 
les  violets  , trop  foibles  pour  cela  * font  donc  ré- 
fléchis une  faconde  fois  vers  la  terre  par  î’athmof- 
phere qu’ils  n’ont  pu  percer  * 8c  nous  font  voir 
fa  concavité  fous  la  couleur  qui  leur  eft  propre* 
Comme  les  violets  font  très-foibles  , les  bieus 
font  fur  nos  yeux  une  impreflion  plus  forte  > 6c 
qui  fe  fait  fentir  davantage  : voilà  pourquoi  nous. 
, voyons  le  ciel  bleu  ou  azuré.  Cependant , lorfque- 
!e  ciel  eft  parfaitement  ferein  , on  le  voit  d’un 
feîeu  tirant  fur  k violet* 


© e Physique* 
iy  17*  Le  nombre  des  étoiles  fixes  étant  trop 
grand  pour  pouvoir  les.  difcerner  les  unes  des  autres  , 
êc  leur  donner  a chacune  un  nom  particulier, 
comme  on  Fa  fait  à nos  planètes , on  a trouvé 
plus  convenable  3c  d’un  ufage  plus  commode  de 
les  ranger  fous  diverfes  figures , appelées  conflel- 
îations  ou  ajlérifmes  , pour  fe  former  une  idée 
de  leurs  configurations  entre  elles,  3c  les  recon- 
naître avec  plus  de  facilité.  On  a donné  à ces 
confteîlations  les  noms  3c  les  fcures  de  divers 

O 

perfonnages  célébrés  dans  l’antiquité  , & même 
de  plusieurs  animaux  on  autres  corps  inanimés  , 
comme  inftrumens , machines , 8c  c.  que  les  fables 
ont  feint  avoir  été  tranfportés  de  la  terre  au  ciel.j 

1718.  Ptolémée  forma  48  confteîlations,  dont 
1 2 font  placées  autour  de  Fécliptique  ,21  dans 
la  partie  feptentrionale  du  ciel  , 3c  15.  dans  fa 
partie  méridionale.. 

1719.  Les  confteîlations  qui  entourent  féclip- 
tique , 3c  qui  rempliifent  cette  zone  du  ciel  qu’on 
nomme  le  Zodiaque  , font  t. 


Le  Belier. 

r 

La  Balance. 

*A-* 

Le  Taureau,. 

V 

Le  Scorpion* 

Les  Gémeaux* 

a 

Le  Sagittaire* 

-H 

L’Ecrevifte  ou  1 

e 

Cancer. 

69 

Le  Capricorne* 

% 

Le  Lion. 

Si 

Le  Verfeau. 

La  Vierge*' 

n12 

Les  Poifïbns* 

B 4 

X. 
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1720.  Après  avoir  divifé  l’écliptique  en  12 
parties  égales  , qui  font  chacune  de  30  degrés; , 
011  a adigné  un  ligne  a chacun  de  ces  intervalles  3 
<k  011  lui  a donné  8c  confervé  le  nom  de  la  conf- 
tellati.on  qui  s’y  rencontroit  alors.  Le  premier  de 
ces  lignes  commence  toujours  à ce  point  de  l’in- 
rerfeétion  de  l’écliptique  avec  l’équateur,  auquel 
répond  le  foleil  à l’équinoxe  du  printemps. 

1721.  Les  21  conftellations  formées  par  Ptor 


lemée  dans  la  partie  feptentrionale  du  ciel , font  1 

La  petite  Oiirfe. 

Le  Cocher. 

La  grande  Ourfe, 

Le  Serpentaire. 

Le  Dragon. 

Le  Serpent. 

Çéphée. 

La  Fléché. 

Le  Bouvier, 

L’Aigle. 

La  Couronne  Boréale. 

Le  Dauphin. 

Hercules. 

Le  petit  Cheval, 

La  Lyre. 

Pégafe. 

L’oifeau  ou  le  Cygne. 

Andromède. 

Calïiopée. 

Le  Triangle, 

Perfée. 

1722.  À ces  21  conftellations  de  la  partie  fep- 
tentrionale  du  ciel,  Tzcho-Brahé  en  a ajouté  2 
luttes  3 favoir  , la  chevelure  de  Bérénice , qui  com- 
prend les  étoiles  informes  qui  font  près  de  la 
queue  du  lion  : 8c  Antinous  , qui  eft  compofé 
de  celles  qui  font  près  de  l’aigle* 
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1723.  Les  15  confteljations  formées  par  Pto~ 
lemée  vers  la  partie  méridionale  du  ciel  5 font  î 


1724.  Les  étoiles  qui  ne  purent  être  com- 
prifes  dans  ces  conftellations  , furent  nommées 
informes . Dans  l’année  1679  , Jugujlin  Royer y 
ayant  publié  des  Cartes  céleftes  , forma,  de  ces 
étoiles  informes , 1 1 nouvelles  conftellations , dont 
5 font  dans  la.  partie  feptentrionale  du  ciel , C 
dans  la  partie  méridionale. 

Les  5 f tuées  vers  le  Nord  , font  : 

La  Girafe.  Le  Fleuve  du  Tigre. 

Le  Fleuve  du  Jour-  Le  Sceptre, 

dain.  La  Fleur  de  Lis. 

Les  6 f tuées  vers  le  Midi , font  : 

La  Colombe.  . Le  grand  Nuage. 

La  Licorne.  Le  petit  Nuage. 

La  Croix,  Le  Rhomboïde, 


La  Baleine. 

Orion, 

Le  Fleuve  Eridan. 
Le  Lievre. 

Le  grand  Chien. 
Le  petit  Chien. 

Le  Navire. 


La  Coupe. 

Le  Corbeau, 

Le  Centaure. 

Le  Loup, 

L’Autel, 

La  Couronne  méridio-* 


naîe, 

LePoilfon  auftral. 


L’Hydre. 


Traite  élémentaire 
1725.  Hévélius  forma  auflî  de  nouvelles  cons- 
tellations , comme  on  peut  le  voir  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  3 Flrmamentum  $obieskianum  , pu- 
blié en  i6yo  avec  des  cartes  céleftes;  Voici  les 
noms  de  ces  conftellations. 


Le  Monoceros. 

Le  Camélopard. 

Le  Sextant  d’Uranie. 
Les  Chiens  de  chafle. 
Le  petit  Lion, 

Le  Lynx. 


Le  Renard  avec  l’Oie. 
L’Ecu  de  Sobieski. 

Le  Lézard. 

Le  petit  Triangle. 

Le  Cerbere. 


Mais  quelques-unes  de  ces  conftellations  répon- 
dent à celles  de  Royer  : comme , par  exemple  , 
le  camélopard  , à la  girafFe  ; les  chiens  de  chafle  y 
au  fleuve  du  Jourdain j le  renard  avec  Foie,  au 
fleuve  du  Tigre  ; le  lézard  ,,  au  fceptre } le.  mo- 
noceros, à la  licorne. 

1726.  La  navigation  a procuré  aux  Aflronomes 
modernes  les  moyens  d’aller  obferver  plus  exacte- 
ment Fhémifphere  méridional  , dont  un  grand 
nombre  des  étoiles  ne  paroiflent  jamais  fur  notre 
horizon.  On  a donc  ajouté  aux  conflellations 
déjà  connues , les  12  fui  vantes,  qui  ont  été  dé- 
crites par  Jean  Bayer* 


Le  Paon. 
La  Grue. 


Le  Toucan. 
Le  Phénix. 
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La  Dorade. 

Le  Poifton  volant* 
L’Hydre  mâle. 

Le  Caméléon. 
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La  Mouche. 

L’Oifeau  de  Paradis* 
Le  Triangle  auftral, 
L’Indien. 


1727,  Malgré  ces  additions,  il  reftoit  encore 
dans  cet  hémifphere  de  très-grands  4 vides  Sc  un 
grand  nombre  d’étoiles  informes , dont  l’Abbé 
de  la  Caille , très-favant  8c  très-laborieux  Agro- 
nome , que  la  mort  nous  a trop  promptement 
enlevé,  a formé  14  nouvelles  conftellations,  qu’il 
a confacrées  aux  Arts  , en  leur  donnant  les  figures 
& les  noms  des  principaux  inftrumens.  En  voici 
la  lifte , félon  l’ordre  de  leur  afeenfion  droite  * 
8c  telle  qu’il  l’a  donnée  lui-même  dans  les  Mém. 
de  l* Acad,  des  Sc.  année  1752  > pag,  588. 

L’Atelier  du  Sculpteur.  La  Machine  pneumatique. 
Le  Fourneau  chimique,  L’Octant. 

L’Horloge.  . *Le  Compas. 

Le  Rhéticule  rhom-  L’Equerre  8c  la  Réglé, 
boïde.  Le  Télefcope. 

Le  Burin  du  Graveur.  Le  Microfcope. 

Le  Chevalet  du  Peintre.  La  Montagne  de  V 
La  Bouftole.  Table, 

• 

1728,7 ean  Bayer , Allemand , dont  nous  avons 
parlé  ci-deftus  (1726) , a rendu  un  très-grand  fer- 
vice  aux  Aftronomes , 8c  , en  général , à ceux 


;%t  Traité  élémentaire 
qui  ont  befoin  de  bien  connoître  le  ciel  étoile  , 
en  publiant  des  Cartes  céleftes  , dans  lefquelles  les 
étoiles  de  chaque  conftellation  font  délignées 
chacune  par  une  lettre  de  l’alphabet  grec  ou  latin  : 
ce  qui  a été  reçu  de  tous  les  Agronomes  qui  l’ont 
fuivi,  De  forte  que,  pour  délîgner  telle  ou  telle 
étoile  de  telle  ou  telle  confteilation , au  lieu  de 
fe  férvir  d’une  périphrafe , il  fuffit  de  dite , l’étoile 
& ou  y ou  de  telle  conflellation  : de  l’on  fait 
tout  de  fuite  de  quelle  étoile  il  eft  queftion. 

1729.  On  obferve  dans  les  étoiles  fixes  fîx  fortes 
de  mouvemens , dont  aucun  n*éft  réel;  ils  ne  font 
tous  qu’apparens. 

1730.  i°.  Leur  mouvement  diurne , par  lequel 
toutes  les  étoiles  fixes  paroiflènt  faire  un  tour 
entier , d’orient  en  occident , autour  des  pôles  de 
l'équateur  célefle , dans  l’efpace  de  2 3 heures  5 6 
minutes  4 fécondés.  L’apparence  de  ce  mouve- 
ment eft  caufée  par  la  rotation  journalière  de  la 
terre  fur  fon  axe  fl  8 1 7)  , qui  s’ achevé  dans  le 
même  efpace  de  temps  , 3c  qui  fe  fait  d’occident 
^en  orient. 

1731.  2°.  Leur  mouvement  annuel , par  lequel 
toutes  les  étoiles  fixes  paroifTent  faire  un  tour 
entier , d’orient  en  occident , autour  des  pôles  de 
l’équateur  céîefte,  dans  l’efpace  de  365  jours  6 
heures  9 minutes  10  fécondés  90  tierces.  C’efc  ce 
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que  l’on  appelle  l’ année  Jidérale  , qui  eft  la  durée 
de  l’année  folaire  par  rapport  aux  étoiles  fixes* 
c efl-a-dire , le  temps  qui  s’écoule  depuis  l’inftant 
où  le  foleil  efl  en  conjondion  avec  une  étoile* 
jufqu’a  celui  où  il  arrive  de  nouveau  en  conjonc- 
tion avec  la  même  étoile  * après  une  révolution 
entière  (1804.),  Par  ce  mouvement,  les  étoiles 
précèdent  le  foleil  tous  les 'jours  d’une  petite  quan- 
tité : de  forte  qu’une  étoile  qui  pafTe  aujourd’hui 
au  méridien  en  même  temps  que  le  foleil , y paflerâ’ 
demain  environ  3 minutes  5 6 fécondés  plus  tôt  3 
Sc  ainfi  de  fuite  chaque  jour,  jufqu’à  ce  que  cette 
étoile  foit  arrivée  de  nouveau  en  conjondion  avec 
le  foleil,  après  une  révolution  entière.  L’apparence 
de  ce  mouvement  eft  caufée  par  la  rotation  an- 
nuelle de  la  terre  autour  du  foleil , qui  fe  fait 
d’occident  en  orient  (1801),  & par  laquelle  le 
foleil  paroît  avancer  dans  le  même  fens  dans  l’éclip- 
tique, de  59  minutes  8 fécondés  & environ  20 
tierces  de  degré  par  jour. 

1732.  30.  Le  mouvement  par 'lequel  la  Ion-1 
gitud'e  de  toutes  les  étoiles  fixés  (1947)  aug- 
mente chaque  année  de  50  fécondés  8c  environ 
2 o tierces  de  degré  \ lequel  mouvement  paroît  fe 
faire  d’occident  en  orient  autour  des  pôles  de 
l’écliptique  , 8c  dont  la  révolution  entière  ne  s’a- 
chève que  dans  l’efoace  d’environ  25,748  açsv 


Traïte  Elémentaire 
C’eft  ce  changement  obfervé  dans  la  longitude 
des  étoiles , qu’on  appelle  précejjion  des  équinoxes 
(1949).  L’apparence  de  ce  mouvement  eft  cauféè 
par  la  rétrogradation  réelle  des  points  équinoxiaux , 
qui  fe  meuvent  d’orient  en  occident , 8c  rétrogra- 
dent chaque  année  de  50  fécondés  8c  environ 
10  tierces  de  degré;  8c  en  conféquence  les  longi- 
tudes des  étoiles  augmentent  de  la  même  quantité» 
Cette  rétrogradation  des  points  équinoxiaux  vient 
de  ce  que  les  pôles  de  la  terre  tournent , d'orient 
en  occident  , autour  des  pôles  de  l’écliptique  dans 
un  cercle  d’environ  47  degrés  de  diamètre.  Les 
Aftronorties  prétendent  que  cette  rotation  des 
pôles  de  la  terre  eft  produite  par  l’attraétion  du 
foleil  8c  de  la  lune  fur  la  partie  annulaire  du 
fphéroïde  de  la  terre,  relevé  vers  l’équateur. 

173  5.  40.  Le  changement  général  de  latitude 
(I75>3)  obfervé  dans  les  étoiles  fixes  ; c’eft-à-dire, 
le  changement  de  leur  diftance  à l’écliptique. 
L’apparence  de  ce  mouvement  eft  caufée  par  la 
variation  de  l’obliquité  de  l’écliptique  (1739).  Il 
paroît  qu’on  n’eft  pas  encore  bien  inftruit  de  la 
caufe  de  cette  variation  , qui  eft  fort  petite  ; car 
elle  eft  évaluée  par  M.  de  la  Lande  , à environ 
1 minute  28  fécondés  par  fiée  le , 8c  feulement  à 
44  fécondés  par  l’Abbé  de  la  Caille . Cette  varia- 
tion ne  viendroit-elle  point  de  ce  que  les  pôles 
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de  la  terre  , tournant  autour  des  pôles  de  l'é- 
cliptique (1732),  ne  tournent  pas  dans  un  cercle 
parfait  ? car , puifque  cette  rotation  eft  produite 
par  r attraction  du  foleil  ôc  de  la  lune , il  eft  très- 
probable  que  cette  attra&ion  n’eft  pas  toujours 
de  la  même  valeur.  Je  hafarde  cette  idée , ôc  ne 
la  donne  que  comme  une  conjeéiure.  La  nutation 
(1779)  caufe  aufli  une  variation  dans  l’obliquité 
de  1 écliptique  , mais  d’une  maniéré  périodique. 

1754.  5°.  Le  mouvement  par  lequel  les  étoiles 
fixes  femblent  décrire , dans  l’efpace  d’une  année  , 
des  ellipfes  de  40  fécondés  au  plus  de  diamètre, 
ôc  qui  ont  pour  centre  le  point  réel  où  fe  trouve 
chaque  étoile.  L’apparence  de  ce  mouvement  efi: 
caufée  par  le  mouvement  de  la  lumière , combiné 
avec  le  mouvement  annuel  de  la  terre } ôc  c’efl 
ce  qu’on  appelle  aberration.  Ce  mouvement  ap- 
parent des  étoiles  a été  découvert  , vers  l’année 
1728  , par  Bradley  , qui  en  a,  en  même  temps, 
trouvé  la  vraie  caufe.  Si  la  terre  étoit'fùfe,  nous 
verrions  les  étoiles  toujours  dans  le  même  point 
du  ciel  : mais , pendant  le  temps  que  le  rayon 
de  lumière  arrive  d’une  étoile  à nous  , la  terre 
avance  dans  fon  orbite  j Ôc  comme  nous  voyons 
toujours  les  objets  en  ligne  droite  à l'extrémité 
du  rayon  qui  nous  en  apporte  l’image,  ôc  dans 
la  dire&ion  qu’a  ce  rayon  en  arrivant  à notre  œil , 
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il  s’enfuit  que  l’étoile  doit  paraître  plus  avancée 
d’une  quantité  égale  à celle  dont  l’Obfervateur , 
placé  à la  furface  de  la  terre,  & emporté  avec, 
elle  dans  fon  mouvement  annuel , eft  avancé  lui- 
même  , pendant  le  temps  que  le  rayon  de  lu- 
mière a employé  à arriver  à lui.  Or  un  rayon  de 
lumière  emploie  environ  1 6 minutes  a parcourir 
le  diamètre  de  l’orbite  de  la  terre  (1180)  ; 8c 
en  pareil  temps  , la  terre  parcourt  environ  40 
fécondés  de  degré  dans  fon  orbite.  Une  étoile 
limée  dans  l’écliptique  , doit  donc  paraître  de  40 
fécondés  plus  avancée  quand  elle  eft  en  oppoft- 
tion  avec  le  foîeil , quelle  ne  le  paraît  fix  mois 
après , lorfqu’elîe  eft  en  conjonéfion  : car , dans 
ce  dernier  cas , elle  eft  plus  éloignée  de  la  terre 
de  tout  le  diamètre  de  l’orbite  terreftre.  C’eft 
effeéfcivement  ce  qui  eft  conforme  à fobfervatiom 
Et  comme  la  terre  parcourt  une  orbite  ellipti- 
que , l’étoile  doit  paroître  décrire  une  pareille* 
courbe.  ( Voye\  C A jlrononiie  de  M.  de  la  Lande  ,• 
pa g.  1055  & fuivant . ). 

1735.  L’aberration  eft  nulle  en  latitude  pour 
les  étoiles  lituées  dans  l’écliptique  : elle  doit  donc, 
pour  ces  étoiles- là  , fe  faire  toute  entière  dans 
lefplan  de  l’écliptique.  Il  fuit  de  là  que  les  ellipfes 
que  les  étoiles  femblent  décrire  , ont  un  petit 
axe  d’autant  plus  grand  , que  l’étoile,  eft  plus 

voilure 
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Voifine  du  pôle  de  l’écliptique.  C’eft  effectivement 
ce  qui  arrive  3 car  le  plus  grand  écart  du  lieu 
réel , foit  vers  le  nord , foit  vers  le  fud  , efi:  à 
peu  près  comme  le  finus  de  la  latitude  de  chaque 
étoile.  D’où  il  fuit  que  l’aberration  en  latitude 
va  toujours  en  diminuant  du  pôle  de  l’écliptique 
à l’écliptique  3 pitifqu  une'  étoile  placée  dans  l’é- 
cliptique , n’a  point  d’aberration  en  latitude , 8c 
qu’une  étoile  qui  feroit  placée  au  pôle  de  l’éclip- 
tique, auroit  la  plus  grande  aberration  pollible  en 
latitude.  Il  en  eft  de  même  de  l’aberration  en 
déclinaifon  ; elle  va  en  diminuant  des  pôles  du 
monde  à l’équateur, 

1736.  Puifque  l’aberration  en  latitude  s’a- 
néantit quelquefois,  &z  que  l’aberration  en  lon- 
gitude ne  s’anéantit  jamais , l’aberration  en  lon- 
gitude doit  toujours  être  plus  grande  que  l’a- 
berration en  latitude  : donc  l’aberration  en  lon- 
gitude doit  former  le  grand  axe,  8c  l’aberration 
en  latitude  doit  former  le  petit  axe  des  ellipfes 
d’aberration.  Ce  grand  axe  efl  donc  toujours  pa- 
rallèle à l’écliptique,  8c  le  petit  axe  lui  eft  tou- 
jours perpendiculaire. 

1737.  6°.  Un  mouvement  de  9 fécondés,  obfervé 
dans  les  étoiles  fixes  , dont  l’apparence  eft , dit- 
on  , caufée  par  le  mouvement  réel  du  pôle  de 
l’équateur  terr^ftre , qui  décrit , par  un  mouve- 
ment rétrograde  , ou  d’orient  en  occident , un 
Tome  III . C 
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cercle  dont  îe  centre  eft  le  lien  moyen  du  paie , 
8c  qui  a 18  fécondés  de  diamètre.  Ce  mouve- 
ment ed:  ce  qu'on  appelle  nutation  : 8c  Ton  pré- 
tend qu’il  eft  produit  par  i’attra&ion  de  la  lune 
fur  le  fphéroïde  de  la  terre.  En  effet , fa  période 
répond  exa&ement  à celle  des  nœuds  de  la  lune 
(1886)  3 c’eft-à-dire  quelle  eft  de  18  ans  8c 
■ environ  8 mois.  Ce  mouvement  apparent  dans 
les  étoiles  fixes  a été  découvert  par  Bradley  : 8c 
M.  Machin  , célébré  Géomètre  Anglois , pour  en 
rendre  raifon  , a employé  l’hypothefe  fuivante. 
Soit  E (fcg.  279.)  le  pôle  cle  l’écliptique  3 P , 
le  lieu  moyen  du  pôle  de  l’équateur , qui  eft 
éloigné  du  pôle  E de*  l’écliptique  d’environ  23^ 
degrés  3 F G 3 le  colure  des  fclftices  3 H I , le 
colure  des  équinoxes. Du  point  P,  comme  centre, 
•foit  décrit  un  petit  cercle  AB  CD , dont  le  rayon 
PB  foit  de  9 fécondés,  8c  dont  le  vrai  pôle  de 
l’équateur  parcourt  la  circonférence  dans  îe  même 
temps  que  les  nœuds  de  la  lune  emploient  à 
faire  leur  révolution  3 8c  cela  par  un  mouvement 
rétrograde  8c  correfpondant  a celui  des  nœuds  de 
la  lune.  On  fuppofe  que  le  vrai  pôle  de  l'équa- 
teur foit  en  A fur  le  colure  F G des  fojftices  du 
coite  du  Cancer  , lorfque  îe  nœud  afcendant  de 
la  lune  eft  vis-à-vis  le  premier  point  du  Beiier  r , 
dans  l’équinoxe  du  printemps , fur  le  colure  Fl  I 
des  équinoxes  3 8c  qu’il  fe  meut  cfe  A en  B de  la 
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même  maniéré  que  le  nœud  ; de  forte  qu’il  fe 
trouve  en  B , fur  le  colure  H I des  équinoxes , 
lorfque  le  nœud  de  la  lune  efi  au  premier  point 
du  Capricorne  x , fur  le  colure  F G des  folfaces  : 
en  C , fur  le  colure  F G des  folftices , lorfque  le 
nœud  de  la  lune  eft  au  premier  point  de  la 
Balance,  a , fur  le  colure  H I des  équinoxes  : eii 
D , fur  le  colure  H I des  équinoxes , lorfque  lë 
nœud  de  la  lune  ed:  au  premier  point  du  Cancer  5* 
fur  le  colure  F G des  folfrices  3 en  forte  que  le 
vrai  lieu  du  pôle  de  l’équateur  foit  toujours  plus 
avancé  de  3 lignes  , dans  le  cercle  AB  CD  , 
que  le  lieu  du  nœud  de  la  lune* 

1738*  Fuifque  le  pôle  de  l’équateur  rétrograde 
de  A en  B , il  doit  fe  rapprocher  des  étoiles  qui 
font  dans  le  colure  H I clés  équinoxes  : de  forte 
que  la  précellion  des  équinoxes  (1804)  paroitra 
plus  grande,  en  occafionnant , dans  les  étoiles  qui 
font  fur  le  colure  RI  des  équinoxes  , un  chan- 
gement apparent  de  déclinaifon  dé  9 fécondés 
plus  grand  qu’il  ne  devroit  être  , Sc  cela  dans 
l’efpace  de  4 ans  èc  environ  8 mois  , que  le 
nœud  emploiera  à venir  du  premier  point  du 
Belier  y au  premier  point  du  Capricorne  3; , ôc 
le  pôle  de  l’équateur  a venir  de  A en  B,  En 
même  temps  le  pôle  de  l’équateur  paroîtta  s’être 
approché  des  étoiles  qui  font  vers  le  folftice 
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d’hiver  en  G.  Telles  font  en  effet  les  circonftances 
que  B radley  a obfervées. 

1739.  Un  des  effets  généraux  de  la  nutation, 
celui  même  qui  eft  le  plus  facile  à appercevoir, 
eft  le  changement  de  l’obliquité  de  l’écliptique 
(1733):  cet  angle  augmente  de  9 fécondés , quand 
le  pôle  de  l’équateur  eft  en  A,  & que  le  nœud 
afcendant  de  la  lune  eft  dans  le  premier  point 
«du  Belier  r 3 & il  diminue  de  9 fécondés  , lorf- 
que  le  pôle  de  l’équateur  eft  en  C , & que  le 
nœud  de  la  lune  eft  au  premier  point  de  la  Ba- 
lance a : de  forte  que , dans  ce  dernier  cas  , 
l’angle  que  fait  l’écliptique  avec  l’équateur , doit 
être  moindre  de  1 8 fécondés  que  dans  le  premier. 
Car  la  diftance  E C , qui  fe  trouve  , dans  ce  der- 
nier cas  , entre  le  pôle  E de  l’écliptique  & le 
pôle  C de  l’équateur , eft  moindre  que  la  dif- 
tance E A0  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  pôles 
dans  le  premier  cas  , de  la  quantité  AC  , qui 
eft  la  nutation  totale  de  18  fécondés. 

Du  Soleil . 

1740.  Puifque  nous  avons  regardé  les  étoiles 
comme  autant  de  foleiîs  (1702)  , nous  devons 
regarder  notre  foleil  comme  une  étoile  5 &:  même 
comme  une  des  plus  petites  , mais  dont  le  dia- 
inetre  nous  paroît  confidérablement  plus  grand 
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/que  celui  des  autres  étoiles  > parce  qu’il  eft  in- 
çomparablement  plus  proche  de  nous. 

1741.  On  penfe  affez  universellement  aujour- 
d’hui que  le  foieil  eft  compofé  de  la  matière 
de  la  chaleur  ôc  de  la  lumière,  que  les  Phyfi- 
ciens  regardent  comme  la  même , mais  différem- 
ment modifiée  (1175).  En  effet,  cette  opinion  a 
beaucoup  de  vraifemblance  , puifque  le  foieil 
échauffe  8c  éclaire  , en  quoi  confiftent  les  deux  * 
principales  propriétés  de  la  matière  de  la  chaleur 
8c  de  la  lumière. 

1742.  De  quelque  nature  que  foit  le  foieil  y 
il  eft  confiant  que  , de  tous  les  corps  céleftes , 
c’eft  celui  qui  nous  intéreffe  le  plus.  Il  eft  la 
principale  fource  de  la  chaleur  qui  anime  nôtre 
monde  , 8c  de  la  mmiere  qui  l’éclaire  : il  forme 
les  jours , les  faifons  8c  les  années  \ il  anime  tout 
ce  qui  végété  fur  la  terre,,  8c  fa  chaleur  eft  né- 
ceffaire  à notre  confervation.  Son  aélion  s’étend 
autour  de  lui  à des  diftances  confidérables  ; de 
forte  qu’il  eft  le  centre  d’une  fphere  d’aélivité  > 
qu’on  peut  confidérer  comme  formée  par  un 
nombre  indéfini  de  rayons  divergens , partant  de 
tous  les  points  de  fa  furface.  Ainfi,  foit1  que  le 
foieil  éclaire  , foit  qu’il  échauffe  , fon  aélion  , fur 
les  corps  qui  la  reçoivent , eft  d’autant  plus  grande  , 
qu’ils  font  plus  près  de  lui  : 8c . la  proportion 
dans  laquelle  cette  aélion  fe  fait  fentir  fur  les 
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corps  , eft  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  dis- 
tance (1193).  C’eft  pourquoi  l’on  penfe  que  notre 
çau  feroit  toujours  bouillante  dans  Mercure , Sc 
toujours  gelée  dans  Saturne  \ à plus  fojte  raifon 
dans  HerfchdL 

1743.  Le  foleil  eft  à peu  près  fphériquej  ce- 
pendant il  ne  nous  paroît  que  comme  un  dif- 
que  circulaire.  Cela  vient  de  ce  que  tous  les  points 
de  fa  furface  nous  paroiffànt  également  lumineux, 
rien  ne  nous  fait  fentir  que  les  parties  du  mi- 
lieu font  plus  avancées  vers  nous  que  celles  des; 
bords  (12  ii),  quoiqu'elles  foient  réellement  plus 
proches  de  nous  de  plus  de  1 60000  lieues  (1751). 
Cette  uniformité  de  lumière  fait  que  les  lignes, 
fe mi-circulaires , qui  forment  fa  convexité  anté- 
rieure , fe  tracent  au  fond  dé  nos  yeux  comme 
des  lignes  droites.  On  peut  dire  la  même  chofe 
de  la  pleine  lune  Sc  des  autres  plânetes  qu’on 
regarde  avec  un  télefcope  , qui  nous  paroiffent 
plates , quoiqu’elles  foient  réellement  fphériques 
ou  à peu  près, 

1744.  On  a remarqué  des  taches  fur  le  dif- 
que  du  foleil  : elles  furent  apperçues , en  1 61 1 , 
par  le  P.  Scheirier , défaite , ou  par  Galilée  , qui 
lui  en  difputa  la  découverte.  On  obferva  enfuite 
que  ces  taches  avoient  un  mouvement,  qui, 
jle  la  terre,  fe.  fait  de  l’orient  vers  l’occident  3 
mais  ft  on  le  confidere  vu  du  centre  du  foleil A 
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il  fe  fait  de  l’occident  vers  l’orient , de  même  que 
prefqué  tous  les  mouvemens  propres  des  corps 
céleftes.  Ces  taches,  après  avoir  cheminé  du  bord 
oriental  du  foleil  à fon  bord  occidental  , difpa- 
roifient  pour  nous  pendant  un  certain  intervalle 
de  temps , après  lequel  elles  reparoifiènt  de  nou- 
veau Vers  le  bord  oriental , pour  recommencer 
la  même  route.  Comme  on  a remarqué  , i°.  que 
ces  taches  relient  cachées  pour  nous  pendant  un 
temps  à très -peu  près  égal  à la  durée  de  leur 
apparition;  i°.  que  la  même  tache  paroît  toujours 
plus  étroite  vers  les  bords  de  l’aftre , que  lorf- 
qu  elle  fe  trouve  plus  avancée  vers  le  milieu  ; on 
en  a conclu  , de  avec  raifon , qu’elles  font  plates 
Se  adhérentes  à la  furface  même  du  foleil. 

1745.  Ces  observations  de  ces  raifonnemens  nous 
ont  appris  que  le  foleil , que  l’on  croyoit  immo- 
bile au  centre  de  notre  fyftême  planétaire , tourne 
fur  fon  axe  ; de  que  cette  révolution  s’acheve  , 
relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel , dans 
l’efpace  de  25  jours  14  heures  8 minutes  ; de 
forte  que , vu  l’étendue  de  fa  circonférence  (1821), 
chaque  point  de  fon  équateur  parcourt  environ 
1048  j toifes  par  fécondé  de  temps. 

1746.  On  a encore  remarqué  que  la  route  de 
ces  taches , fur  le  difque  du  foleil , n’efi:  pas  tou- 
jours une  ligne  droite  ; ce  qui  devroit  être , fi 
f équateur  du  foleil  étoit  dans  le  plan  de  F éclip^ 
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tique  j puifque  les  centres  du  foleil  ôc  de  la  terre 
ne  fortent  jamais  de  ce  plan  (1793)-  Mais  la 
ligne  que  les  taches  paroiftent  décrire  , eft  fou- 
vent  une  ellipfe  , dont  la  convexité  regarde  tantôt 
le  nord  , tantôt  le  midi.  D’où  Ton  a conclu , avec 
raifon,  que  l’équateur  du  foleil  eft  incliné  à l’éclip- 
tique ; 8c  cette  inclinaifon  a été  trouvée  de  7 
degrés  30  minutes. 

1 747.  L’équateur  foîaire  eft  aufli  incline  à l’é- 
quateur terreftre  de  27  degrés  10  minutes  3 8c 
il  le  coupe  à 15  degrés  16  minutes  du  point 
équinoxial. 

1748.  Le  nœud  de  l’équateur  du  foleil , c’eft- 
à-dire,  le  point  où  il  coupe  l’écliptique,  eft  à 2 
lignes  10  degrés,  c’eft-à-dire , au  10e.  degré  des 
gémeaux. 

1749.  Nous  verrons  bientôt  (1760)  que  les 
planètes  qui  tournent  autour  du  foleil  (1707)  , 
ne  fe  meuvent  point  dans  des  cercles,  mais  dans  des 
eilipfes , dont  le  foleil  occupe  un  des  foyers  : d’où 
il  fuit  que  le  foleil  fe  trouve  tantôt  plus,  tantôt 
moins  éloigné  de  ces  planètes  : fon  point  le 
plus  éloigné  de  la  terre  s’appelle  fon  Apogée  3 
8c  fon  point  qui  en  eft  le  plus  rapproché , fe 
nomme  fon  Périgée  : & il  y a deux  points  inter- 
médiaires qui  fe  nomment  fes  moyennes  dijlances * 

1750.  La  moyenne  diftance  du  foleil  à la  terre 
étant  fuppofée  de  100000  parties,  8c  l’excentri- 
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cité  (1795)  de.  l’orbite  de  la  terre,  c’eft-à-dire , 
la  moitié  de  la  différence  de  fa  plus  grande  dif- 
tance  au  foleil  à fa  plus  petite,  étant  de  1685  de 
ces  parties  (1796),  lorfque  le  foleil  efb  dans  fon 
apogée  (1749)  , il  eft  éloigné  de  la  terre  de 
101,685  de  ces  parties  : & lorfqu’il  eft  dans  fon 
périgée,  il  n’en  eft 'éloigné  que  de  98,315  de 
ces  mêmes  parties.  De  forte  que  fa  plus  grande 
diftance  eft  à fa  plus  petite , à peu  près  comme 
3,0  eft  à 29.  On  ne  connoit  pas  , avec  une  par- 
faite ex*a<5Htude , la  vraie  diftance  du  foleil  à la 
terre.  Les  Aftronomes , d’après  les  obfervadons  des 
pafïages  de  Vénus  fur  le  difque  du  foleil,  arrivée 
le  6 Mai  1761  & le  3 Juin  1769,  ont  conclu 
la  parallaxe  (1692)  du  foleil  de  8 { fécondés  3 ce 
qui  donne  la  moyenne  diftance  du  foleil  à la  terre 
de  34,761,680  lieues  de  2283  toifes  chacune.  Cela 
étant  , la  diftance  du  foleil  à la  terre,  dans  l’A- 
pogée , eft  de  35,347,414  lieues  : & dans  le, 
périgée,  elle  n’eft  que  de  34,175,946  lieues. 

175-1.  Nous  voyons  les  corps  d’autant  plus 
grands  , qu’ils  font  plus  près  de  nous  (1208)  ; 
cela  étant,  le  diamètre  apparent  du  foleil  doit 
varier  fuivant  fa  plus  qu  moins  grande  diftance 
à la  terre.  En  effet,  vu  à fa  moyenne  diftance 
de  la  terre  , fon  diamètre  apparent  eft  de  3 1 
57"  30'"  : lorfque  le  foleil  eft  dans  fon  apogée, 
il  eft  de  3 i'  25"  : lorfqu’il  eft  dans  fon  périgée. 
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il  efb  de  32'  30".  Et  il  efh  à celui  de  la  terre 
(1786)  prefque  comme  113  eft  à 1.  Son  dia^- 
metre  réel  eft  donc  d’environ  323,155  lieues  de 
2283  toifes  chacune. 

1752.  Les  gro fleurs  des  corps,  comparées  entres 
elles,  font  comme  les  cubes  de  leurs  diamètres. 
La  groiïeur  du  foleil , comparée  à celle  de  la 
rerre,  eft  donc  à peu  près  comme  1,400,000 
à 1 ; ou , pour  approcher  plus  du  vrai , elle  eft  , 
à très-peu  de  chofe  près,  égale  à 1,435,023  fois 
la  groftèur  de  la  terre. 

1753.  On  a calculé  les  denfités  des  corps 

céleftes , d’après  la  valeur  ou  f intenfité  de  leur 
aétion  les  uns  fur  les  autres  : Sc  l’on  a conclu 
de  là  que  la  denfité  du  foleil  eft  à celle  de  la 
terre,  comme  25,463  eft  à 100,000,  ou  à peu 
près,  comme  1 eft  à 4.  ^ 

1754.  En  multipliant  la  grofleur  du  foleil  par 
fa  denfité , on  a la  valeur  de  fa  mafte  ; & l’on 
voit  quelle  eft  à celle  de  la  terre  comme  365,400 
eft  à 1 , à très-peu  de  chofe  près. 

1755.  Le  lieu  de  l’apogée  du  foleil  eft  à 3 
lignes  8 degrés  3c  environ  50  minutes  ; c’eft- 
à-dire  , à 8 degrés  3c  environ  50  minutes  du 
cancer  , point  du  ciel  auquel  il  fe  trouve  vers 
la  fin  de  Juin  : 3c  le  lieu  de  fon  périgée  eft  au 
point  du  ciel  oppofé  à celui-ci  de  180  degrés, 
c’eft-à-dire , à 9 lignes  8 degrés  3c  environ  5 o 
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minutes  , ou  à 8 degrés  8c  environ  50  minutes 
du  Capricorne  , point  du  ciel  auquel  il  fe  trouve 
vers  la  fin  de  Décembre.  De  forte  qu’il  eft  plus 
près  de  la  terre  en  hiver:  qu’en  été.  Le  mouve- 
ment annuel  de  l’apogée  8c  du  périgée  du  foleil 
eft  a peu  près  égal  à celui  qui  caufe  la  préceffion 
des  équinoxes  (1732),  c’eft-à-dire  , au  mouve- 
ment des  pôles  de  la  terre  autour  des  pôles  de 
l’écliptique  3 8c  il  eft  probablement  produit  par 
la  même)  caufe. 

1756.  Le  foleil  nous  paroît  faire  tous  les  jours 
line  révolution  entière  , d’orient  en  occident , 
autour  de  la  terre.  Ce  mouvement  journalier , 
ainfi  que  celui  des  étoiles  fixes  (1730)  8c  même 
des  planètes  (1903) , n’a  rien  de  réel  3 cette  ap- 
parence eft  caufée  par  la  rotation  journalière  de 
la  terre  fur  fon  axe  , d’occident  en  orient  3 laquelle 
révolution  moyenne  de  la  terre  (1964)  s’acheve, 
relativement  au  foleil , dans  l’efpace  de  24  heures 
de  temps  moyen  (1965). 

1757.  Outre  fa  révolution  journalière  appa- 
rente autour  de  la  terre,  le  foleil  nous  paroît  encore 
avoir  un  autre  mouvement , qui  11’ eft  pas  plus 
réel  : c’eft  celui  par  lequel  il  nous  paroît  par- 
courir l’écliptique.  Cette  apparence  eft  caufée  par 
la  révolution  annuelle  de  la  terre  autoùr  du  foleil , 
qui  s’acheve  dans  l’intervalle  de  365  jours  5 heures 
48  minutes  45  fécondés  30  tierces  , pendant  lequel 
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temps  le  foleil  nous  paroit  parcourir  les  1 2 lignes 
du  Zodiaque.  C’eft  aulîi  cette  durée  que  l’on  ap- 
pelle Y année  folaire  , un  peu  plus  courte  que 
Tannée  lidérale  (1731)*  Le  moyen  mouvement 
(1808)  apparent  du  foleil  dans  l'écliptique  eft  > 
pour  chaque  jour,  de  59  minutes  8 fécondés  ôc 
environ  20  tierces  de  degré: 

Des  Planètes. 

1758.  Les  planètes  font  des  corps  ojfequeS,  à 
peu  près  fphériques , & à peu  près  femblables 
à la  terre.  Elles  ne  font  point  lumineufes  par 
elles-mêmes  : elles  ne  deviennent  vilibles  que  par  • 
la  lumière  quelles  reçoivent  du  foleil , & quelles 
réfléchilîent  vers  nous. 

1759.  Toutes  les  planètes  tournent  par  un  mou- 
vement qui  leur  eft  propre,  d’occident  en  orient, 
ou  autour  du  foleil , ou  autour  d’une  autre  planete  * 
en  nous  paroiftant  parcourir  le  Zodiaque  , de 
l’étendue  duquel  elles  ne  forcent  jamais  ; parce 
que  le  plan  de  l’orbite  que  chacune  décrit,  eft  peu 
éloigné  du  plan  de  l’écliptique.  Toutes  ces  planètes 
tournent  ainfi  en  vertu  de  deux  forces  : l’une  y 
leur  gravité  (196  & 197)5  & l’autre , l’impuliion 
dans  la  tangente  à la  .courbe  quelles  décrivent 
(177),  laquelle  impulfion  elles  ont  reçue  dès  le 
commencement  de  leur  mouvement. 

1760.  Kepler  a découvert  trois  fameufes  lois 
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du  mouvement  des  planètes.  La  première  de  ces 
loix  eft  que  les  planètes  décrivent  des  ellïvfes  , 

& non  pas  des  cercles . Cette  loi  fe  trouve  dans 
le  fameux  Livre  de  Kepler  : Nova  Phyfica  celefis  , 
iradita  commentants  de  Stella  Marris,  1609. 

Il  calcula,  par  les  obfervations  de  Ticho  , les 
difrances  de  Mars  au  foleil  en  différens  points 
de  fon  orbite  , & il  fit  voir  qu’elles  ne  pouvoient 
s’ajufter  fur  la  circonférence  d’un  cercle  , dont 
le  diamètre  étoit  déterminé  \ mais  que  la  courbe 
rentroit  fur  les  cotés  en  forme  d’ovale.  Newton 
a fait  voir  enfuite,  par  la  théorie  de  l’attraétion 
univerfelle  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
diftance  , que  cette  courbe  devoir  être  rigoureu- 
fement  une  ellipfe  , dont  F aftre  central  occupe 
un  des  foyers.  Soit  AEPGA(^.  280.)  une  Fig,  180. 
ellipfe  : la  planete  parcourt  cette  courbe  ; ôc 
F aftre  central  eft  placé  en  S , l’un  de  fes  foyers. 

1761.  La  fécondé  loi  de  Kepler  eft  que  les 
quarrés  des  temps  périodiques  des  planètes  font 
entre  eux  , - comme  Us  cubes  de  leurs  difiances 
à leur  aftre  central  : c’eft-à-dire  que,  fi  l’on 
compare  le  quarré  du  temps  qu’une  planete  pri- 
mitive , par  exemple , emploie  a parcourir  fon 
orbite , au  quarré  du  temps  qu’une  autre  planete 
primitive  emploie  à parcourir  la  fienne  , l’on 
trouvera  entre  ces  deux  quarrés  le  même  rapport 
qu’entre  les  cubes  des  moyennes  diftances  de  ces 
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planètes  au  foleil.  De  forte  que  fi  l’on  coünoît 
les  temps  périodiques  de  deux  planètes,  on  fait* 
par-là  , quelles  font  leurs  diflances  refpeétives  au 
foleil  ; & fi  Ton  connoît  la  diflance  Vraie  de  l’une* 
on  connoitra  aufli  la  vraie  diflance  de  l’autre  * 
ainfi  que  les  diflances  de  toutes  celles  dont  on 
connoîtra  les  temps  périodiques.  Comparons  les 
temps  périodiques  de  la  terre  8c  de  Jupiter,  8c 
fuppofons  une  des  diflances  connue  : Le  temps 
périodique  de  la  terre  efl  365,  jours  dont  le 
quarré  efl  133,215  : le  temps  périodique  de  Jiw 
piter  efl  43  3 o jours,  dont  le quarré  efl  1 8,748,900*1 
fuppofons  la  moyenne  diflance  de  la  terre  au 
foleil,  10  * dont  le  cube  efl  1000  : on  aura  cette 
proportion  : 133,225  : 1 8,748,900  : : 1 000  ï x . .v 
fe  trouvera  être  1 40,7  31.  Il  efl  aifé  de  voir  que 
de  même  que  le  quarté  du  temps  périodique  de 
Jupiter  efl  plus  de  140  fois  aufli  grand  que  le 
quarré  du  temps  périodique  de  la  terre , de 
même  le  cube  de  la  moyenne  diflance  de  Ju- 
piter efl  plus  de  1 40  fois  aufli  grand  que  le  cube 
de  la  moyenne  diflance  de  la  terre.  Et  la 
moyenne  diflance  de  la  terre  au  foleil  étant 
10  ; celle  de  Jupiter  au  même  aflre  efl  un  peu 
plus  de  52.  Cette  loi  fut  découverte  par  Kepler 
le  1 5 Mai  1618,  comme  il  le  dit  lui-même; 
(Harmonices , Sect.  V , pag . 189).  Il  cherchoit  , 
comme  au  kafard , des  rapports  entre  les  diflances 
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des  planètes  8c  les  durées  de  leurs  révolutions  : 
il  comparait  leurs  racines  &c  leurs  puiffances  : 
il  vint  heureufement  à comparer  les  quarrés  des 
temps  avec  les  cubes  des  diftances  ; il  trouva 
que  le  rapport  étoit  confiant , & fut  fi  enchanté 
de  cette  découverte , qu’il  avoit  peine  à fe  fier  à 
fes  calculs.  Qu’auroit-il  donc  éprouvé  , s’il  .eût  pu 
prévoir  que  cette  loi  ferait  la  fource  de  la  dé- 
couverte , plus  générale  8c  plus  importante  encore  , 
de  l’attraéÙon  univerfelle  faite  par  Newton  50 
ans  après  ? 

1762.  La  troifieme  loi  de  Kepler  efl  que 
les  aires  font  proportionnelles  aux  temps  * c’efl- 
à-dire  que  les  temps  qu’une  plane  te  emploie  a 
parcourir  les  difîérens  arcs  À D , D E de  fon  orbite , 
font  entre  eux  comme  les  aires  triangulaires, A SD, 
DSE,  terminées  par  ces  arcs  8c  par  deux  lignes 
droites  AS,  DS,  & ,DS,-ES  , tirées  des  ex- 
trémités de  ces  arcs-  AD,  DE  à Faflre  central  S : 

8c  pareillement  ces  aires  font  entre  elles,  comme 
les  temps  employés  à parcourir  les  arcs  qui  les 
terminent.  D’où  l’on  voit  que  ces  temps  font 
d’autant  plus  courts  , que  la  planete  efl  plus  pro- 
che de  fon  aftre  central } car  alors  faire  triangu- 
laire efl  plus  petite.  Cette  loi  étoit  une  fuite  de  la 
détermination  des  excentricités  & des  vxteffes  des 
planètes } 8c  Kepler  ne  la  reconnut  que  par  les 
obfervations  : il  conjeélura  qu’elle  devoir  gtre  gé~ 
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hérale,  6c  l’application  qu’il  en  fit  aux  obser- 
vations de  Ticho  , lui  prouva  quelle  l’étoit  en 
effet.  Newton  a démontré  enfuite  par  les  loix  du 
mouvement)  qu’elle  étoit  une  fuite  nécefîaire  du 
mouvement  de  projection  combiné  avec  la  force 
centripète  qui  retient  les  planètes  dans  leurs  or- 
bites (i  $6  8c  197)* 

1763.  On  divife  les  planètes  en  deux  clafiès  : 
Celles  de  la 'première  clafie  fe  nomment  Planètes 
primitives  y ou  principales , ou  du  premier  ordre • 
Elles  font  au  nombre  de  fept  3 favoir*  Mercure 
Vénus  2 , la  Terre  £ , Mars  ^ , Jupiter  le  5 Sa- 
turne 6c  Eerfchell  Toutes  celles-ci  tour- 
nent autour  du  Soleil  0. 

1764.  Celles  de  la  fécondé  clafie  s’appellent 
Planètes  fecondaires  ou  fubalternes  , ou  du  fécond 
ordre  3 autrement  > Satellites  ou  Lunes . On  en 
compte  douze  3 fa  voir , une  qui  tourne  autour  de 
la  terre , 6c  qui  porte  Spécialement  le  nom  de 
Lune^  quatre  qui  tournent  autour  de  Jupiter  3 
cinq  qui  tournent  autour  de  Saturne  3 6c  deux: 
nouvellement  découvertes  par  M.  Eerfchell , 6c 
qui  tournent  autour  de  fa  planete.  Ces  onze  der- 
nières portent  principalement  le  nom  de  Satellites , 
6c  ne  fe  diftinguent  entre  elles  que  par  leur  plus  ou 
moins  grand  degré  d’éloignement  à leur  planete 
principale  : de  forte  que  celle  qui  en  eft  la  plus 
proche  v s’appelle  premier  fatellite  3 la‘  fuivante  * 

fécond 
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fécond  fatellite  , 8c  ainfi  des  autres  , fuivant  leur 
degré  d’éloignement. 

1 7^5  . Outre  les  planètes  fecondaires , dont  nous 
venons  de  parler  (1764)-,  Saturne  eft  encore  en- 
touré d’un  anneau  fort  mince  , prefque  plan  , 
qui  lui  eft  concentrique  , 8c  qui  eft  également 
éloigné  de  fa  furface  dans  tous  fes  points.  Les 
Agronomes  le  regardent  comme  un  amas  de  corps 
opaques  ou  de  petites  lunes. 

37 66.  Cet  anneau  avoit  été  apperçu  par 
'Galilée  des  f année  1 61  o } mais  fa  pofition , par 
rapport  à la  terre,  empêcha  Galilée  de  r-econ- 
noître  fa  vraie  figure  : il  le  prit  pour  deux  corps 
qui  aecompagnoient  Saturne  , dont  l’un  étoit 
placé  vers  l’orient , 8c  l’autre  vers  l’occident.  Peu 
de  temps  après , il  crut  appercevoir  que  ces  deux 
corps  étpient  fujets  à quelques  variations  : iî 
remarqua  qu’ils  avoient  diminué  *de  grandeur 
apparente , 8c  reconnut  enfin , vers  la  fin  de  l’an- 
née 1 6 1 2 , qu’ils  avoient  entièrement  celle  de  pa- 
roîtrej  en  forte  qu’il  n’apperçut  que  le  globe  de 
Saturne  feul  8c  parfaitement  rond. 

17(37.  Divers  Agronomes,  après  Galilée , ont 
aufii  obfervé  cet  anneau  j mais  ils  11’ont  pas  été 
plus  heureux  que  lui  à découvrir  fa  vraie  figure. 
C’eft  à Huyghtns  que  nous  fommes  redevables 
de  cette  découverte.  Il  prouva  que  ce  qui  for- 
moit  les  apparences  qu’on  avoit  remarquées  juf- 
Tome  JII,  D 
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qu  alors , étoit  un  anneau  circulaire  Sc  plat , détaché 
de  toutes  parts  jiu  globe  de  Saturne,  qui,  étant 
regardé  obliquement  de  la  terre,  devoit,  fuivant 
les  réglés  de  l’Optique,  paraître  fous  la  forme  d’un©' 
ellipfe  plus  ou  moins  ouverte  , fuivant  que  notre 
œ:î.  :ft  plus  ou  moins  élevé  fur  fon  plan.  C’eft 
effectivement  la  figure  fous  laquelle  paraît  l’anneau 
de  Saturne  , fuivant  fes  différentes  pofitions , par 
rapport  à nous.  Ce  font  ces  différentes  appa- 
rences qui  ont  fait  donner  à Saturne  tant  de  noms 
différens. 

1 7 6$.  Lorfque  l’anneau  eft  placé  le  moins  obli- 
quement , par  rapport  à nous  , que  l’ellipfe , fous 
la  forme  dé  laquelle  il  paraît,  eft  la  plus  ouverte j 
alors  le  petit  axe  de  cette  ellipfe  égale  à peu  près 
la  moitié  de  fon  grand  axe  : l’anneau  furpafïe 
un  peu  les  bords  de  Saturne  , dont  le  globe  eft 
infcrit  dans  lellipte;  (Se  Saturne  eft  alors  nommé, 
Sanirnus  eliiptico-anfatus  plenus, 

1 765;.  Lorfque , l’anneau  devenant  plus  oblique, 
le  petit  axe  de  l’ellipfe  qu’il  forme , eft  un  peu 
diminué,  Saturne  eft  nommé  , S&turnus  elliptico - 
anfatus  dim'tnutus. 

1770. '  Lorfque  ce  petit  axe  eft  diminué  de 
moitié , ou  environ , de  façon  que  le  globe  de 
Saturne  furpafïe  l’ellipfe  de  part  & d’autre , on  le 
nomme,  Satnrnus  Sphtrico-anfatus . 

1771.  Lorfque  le  petit  axe  eft  diminué  au  point 
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•qu’on  cette  d’appercevoir  l’efpace  vide  qui  fe  trouve 
entre  le  globe  de  Saturne  8c  fon  anneau  , on  le 
nomme,  Saturnus  Spherico-Cufpidatus  , ou  Sa* 
îurnus  Branohiatus . 

1772.  Enfin,  lorfque  l’anneau  difparoît  entiè- 
rement, Saturne  par  oit  rond,  8c  eft  appelé  Sa- 
turnus  Rotundus, 

1773.  Il  y a trois  caufes  qui  peuvent  occa- 
sionner cette  pbafe  ronde.  Lorfque  Saturne  efl  vers 
le  20e.  degré  du  ligne  de  la  Vierge  ou  des  Poif- 
f ans , le  plan  de  fon  anneau  fe  trouve  dirigé  vers 
le  centre  du  foleil , 8c  ne  reçoit  de  la  lumière  que 
fur  fon  épailîeur,  qui  n’eft  pas  allez  conlîdérable 
pour  nous  renvoyer  la  quantité  de  lumière  nécef- 
faire  pour  nous  le  faire  appercevoir  de  li  loin  : 
c’eft  pourquoi  Saturne  paroît  alors  rond  8c  Sans 
anneau.  Cet  anneau  ne  difparoît , faute  de  lumière, 
que  pendant  environ  un  mois;  favoir,  15  jours 
avant  8c  15  jours  après  le  palfage  de  Saturne  par 
le  point  du  ciel , qui  efl  à 5 lignes  2 o degrés , ou 
à 1 1 lignes  20  degrés  de  longitude. 

1774.  L’anneau  de  Saturne  difparoît  encore 
lorfque  le  plan  de  cet  anneau  , étant  dirigé  vers, 
la  terre , fe  trouve  placé  de  façon  que  fon  prolon- 
gement palleroit  par  notre  œil.  Nous  ne  voyons 
alors  que  fon  épailîeur,  qui  eft  trop  petite,  ou 
qui  réfléchit  trop  peu  de  lumière , pour  que  nous 
puiflpns  l’appercevoir.  M.  de  la  Lande , dans  fon 
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AJl’onomie , Tome  If  y page  1258,  penfe  que 
cette  caufe  ne  doit  faire  difparoître  l’anneau  que 
fept  à huit  jours  avant  que  la  terre  foit  dans  le 
plan  de  l’anneau. 

1775.  M;  Mar  a ldi  a fait  voir,,  dans  un  excel- 
lent Mémoire  à ce  fujet , qu’il  y a une  troifieme 
caufe  qui  peut  faire  difparoître  pour  nous  l’anneau 
de  Saturne.  C’eft  lorfqu’il  efb  placé  de  façon  que 
fon  plan  prolongé  paiferoit  entre  le  foleil  & la 
terre ; car  alors  fa  furfax:e  éclairée  n’eft  point  tour- 
née vers  nous , Sc  nous  voyons  Saturne  fans 
anneau.  (Voyez  Mémoires  de  U Acad,  des  Scienc. 
année  1715,  page  15  T) 

1776-  Le  diamètre  extérieur  de  l’anneau  de 
Saturne  eft  au  diamètre  du  globe  de  Saturne,  à 
peu  près  comme  7 eft  à 3 ; ce  qui  vaut  environ 
67512  lieues, 

1777.  La  largeur  de  cet  anneau  eft  égale  à 
celle  de  l’efpace  contenu  entre  fa  circonférence 
intérieure  & le  globe  de  Saturne,  ou  tant  foit 
peu  plus  petite , fuivant  Huygkens  : de  forte 
qu’elle  égale  environ  ‘ du  diamètre  de  Saturne. 
Et  la  partie  de  l’anneau  qui  eft  la  plus  proche  du 
globe  de  Saturne , eft  plus  lumineufe  que  les  parties 
éloignées. 

1778.  Le  plan  de  Panneau  eft  incliné  d’environ 
30  degrés  à l’orbite  de  Saturne;  Sc  de  3 1 degrés 
20  minutes  à l’écliptique,  fuivant  M.  Maraldi. 
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C’eft  cette  grande  inclinaifon  qui  caufe  toutes 
les  différentes  apparences  dont  nous  venons  de 
parler. 

1779.  Le  lieu  du  nœud  de  l’anneau  de  Saturne 
eft  le  même  que  le  lieu  du  nœud  des  quatre  pre- 
miers fatellites , qui  a été  déterminé  par  M.  Caf- 
jini  , à 5 lignes  2 2 degrés  \ c’eft- à-dire  , à 1 1 degrés 
du  ligne  de  la  Vierge. 

Des  Planètes  primitives. 

1780.  Les  planètes  primitives  font  celles 'qui 
tournent  autour  du  foleil  (1763).  On  les  drvife 
en  fupérieures  ôc  en  inférieures  : cette  divifioa 
eft  relative  a leur  diftance  au  foleil , comparée  à 
la  diftance  de  la  terre  au  même  aftre. 

1781.  Les  planètes  fupérieures  font.  Mars  , 
Jupiter,  Saturne,  ôc  Herfchell , qui  font  plus 
éloignées  du  foleil  que  ne  l’eft  la  tente,  ôc  qui , en 
conféquence  , embraflent  cette  derniere  dans  leur 
révolution  : c’eft  pourquoi  nous  les  voyons  , tantôt 
du  côté  du  foleil , tantôt  du  côté  oppofé. 

1782.  Les  planètes  inférieures  font,  Mercure 
Ôc  Vénus,  qui  font  plus  proches  du  foleil  que  ne 
l’eft  la  terre  , Ôc  qui , par  conféquent , 11’embraf- 
fent  jamaidjÉçette  derniere  dans  leur  révolution. 
C’eft  pourquoi  nous  les  voyons  toujours  du  côté 
du  foleil , ôc  jamais  du  côté  oppofé  ; parce  que 
nous  11e  nous  trouvons  jamais  entre  elles  &le  foleih 
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1783.  Noos  avons  dit  ci-deftus  (175  1)  que  le 
'diamètre  apparent  du  foleil , vn  à fa  moyenne 
diftance  de  la  terre , eft  de  31'  57^"  : les  diamètres 
apparens  des  planètes , vus  de  la  terre,  font  relacifs 
a leur  grandeur  réelle  8c  à la  diftance  de  laquelle 
nous  les  voyons  j mais  pour  comparer  ces  diamè- 
tres entre  eux , ainfi  qu'au  diamètre  du  foleil , on 
les  fuppofe  tous  vus  à une  diftance  égale  à la 
moyenne  diftance  de  la  terre  au  foleil  (1750)5 
comme  l’exprime  la  Table  fui  vante. 

1 j^^.Table  des  diamètres  apparens  du  Soleil&  des 
Planètes  primitives , vus  à une  dijlance  égale 
à la  moyenne  dijlance  de  la  terre  au  Soleil  ; 
& de  la  comparaifon  de  ces  diamètres  à celui 
du  Soleil . 
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178^.  Une  fois  que  l’on  connaît  les  diamètres 
•apparens  des  planètes , vus  tous  à la  même  dis- 
tance, il  eft  aifé  de  déterminer  la  grandeur  de 
■-chaque  pianete,  en  diamètres  terreftres.  Et  comme 
l’on  connoît  de  plus  le  di  métré  réel  de  la  terre 
en  lieues,  cela  nous  apprend  auffi  de  combien  de 
lieues  eft  compofé  le  diamètre  réel  cle  chaque 
pianete.  C’eftrce  qu’on  peut  voir  dans  la  Table 
Suivante , qui  donne  ces  grandeurs , à peu  de 
xhofe  près , Sc  dans  laquelle  le  diamètre  teneftre 
eft  pris  pour  l’unité. 


J786.  Table  des  grandeurs  des  diamètres  du 
Soleil  & des  Planètes  primitives  en  diamètres 
terreftres , & en  lieues  de  22 S 5 toifes  chacune . 
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j 787.  Les  gro  (leurs  des  planètes  comparées 
entre  elles , font  comme  les  cubes  de  leurs  dia- 
mètres (1752).  Nous  venons  de  voir  (1786)  les 
grandeurs  de  leurs  diamètres  comparés  à celui  de 
la  terre  : en  en  faifnnt  les  cubes , nous  aurons  leurs 
grodeurs  réelles  comparées  à celle  de  la  terre»  que 
nous  regarderons  comme  l’unité. 


1788.  Table  des  groffeurs  du  Soleil  & des 
Planètes  primitives  , comparées  à celle  de  ld 


Terre . 

> • 

NOMS 

des 

PLANETES. 

Ç R O 

S S E U R S 

A PEU  PRÈS. 

EN  DÉCIMALES. 

Le  Soleil 

I435C13 

1435011,666139 

Mercure. 

0,078371 

Vénus 

0 — 
1 1 

0,917559 

La  Terre 

I 

1,000  000 

Mars.4 

0,301445 

! Jupiter 

147  977 

1479,131780 

Saturne 

1030  — 

1030,173430 

Hcrfchell 

91  i 

91,150000 

1789.  Les  de nfi tés  des  planètes  ont  été  calcu- 
lées , de  même  que  celle  du  foleil  ( i ^5  5 ) , par  la 
valeur  de  leur  aélion  les  unes  f.11*  les  autres.  Elles 
ont  été  trouvées  telles  quelles  font  énoncées  dans 
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h Table  îiiivante  ; & où  on  les  compare  à la  den- 
fiçé  de  la  terre  , prife  pour  l’unité. 

1 

17 5? o.  'Table,  des  denjités  du  Soleil  & des 
Planètes  primitives , comparées  à celle  de  la 
Terre . 


NOMS 

des 

PLANETES. 


D E N S I T E S. 


A PïU  près.  EN  DÉCIMALES. 


Le  Soleil. . 
Mercure. . 
Vénus  . . . 
La  Terre., 
Mars 

Jupiter.  . . 
Saturne. . . 
Herfchell. 


if— 


x -r? 


o Tq 


0,154^50 
1,0377°° 
1^175000 
1,000000 
0,715?  170 
0,119840 
0,104500 
0,110401 


1791.  Puifqu’on  connoît  les  groflèurs  des  pla- 
nètes (i788),ainli  que  leurs  denlités  (1790), 
relativement  à la  terre  ; il  a été.  aifé,  en  multi- 
^ pliant  ces  deux  quantités  Tune  par  l’autre , de 
connoître  aulîi  leurs  malles , relativement  à celle 
de  la  terre , que  Ton  prend  pour  l’unité. 
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1792.  T a h le  des  ma  (Je  s du  Soleil  & da  Planètes 
primitives  comparées  à celle  de  la  Terre. 


NOMS 

des 

PLANETES. 

M A 

lS  ses. 

A PEU  PRÈS. 

EN  DÉCIMALES. 

Le  SoJeiî. 

365400 

36J3^8lI5°4 

Mercure 

O TT 

y *r 

0,159699 

Venus I 

I Z 

1,169888 

La  Terre 

I 

1,000000 

Mars 

0 i 

0,119805 

Jupiter 

340 

3 3 9,  <*8663  2 

Saturne 

108 

107,653113 

Herfchell 

# 17,740611 

1795.  Le  mouvement  propre  de  chacune  des 
planètes  primitives  fe  fait  d’occident  en  orient , 
Fig.  1S0.  fur  une  orbite  elliptique  ÀEPGA  ( fi  g . i 8 à 
l’un  des  foyers  de  laquelle  fe  trouve  le  foleil 
(1760).  Toutes  ces  orbites  terminent  des  plans 
qui  paffent  par  le  centre  du  foleil  > mais  il  ne 
s’en  trouve  pas  deux  dans  le  même  pian  : celle  de 
la  terre  eft  dans  le  plan  même* de  l’écliptique  y 
toutes  les  autres  y font  différemment  inclinées  ; 
mais  il  n’y  en  a aucune  qui  s’écarte  de  8 degrés 
de  l’écliptique  : de  forte  qu’elles  font  toutes  con- 
tenues dans  le  Zodiaque.  C’eft  cet  écartement  de 
l’écliptique  qui  s’appelle  latitude  des  planètes,  ôc , 
en  général , latitude  des  aftres.  ' 
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Ijc) 4.  Table  de  Vinclinaifon  des  orbites  des 
Planètes  primitives  au  plan  de  i écliptique . 


1 79  5 . Çes  orbires  font  pli#  ou  moins  grandes. 
En  conféquence,  les  diftances  des  planètes  primi- 
tives au  foîeil  font  très-différentes  les  unes  des 
autres.  Nous  avons  Vu  ci-deffus  (1761)  comment 
on  a trouvé  ces  diftances.  Et  comme  les  planètes 
décrivent  des  orbites  elliptiques  a l’un  des  foyers 
defquelles  fe  trouve  le  foleil  (1760) , la  diftance 
de  chacune  à cet  aftre  11’eft  pas  confiante  (1745?); 
le  point  A le  plus  éloigné  du  foleil  s’appelle 
Aphélie } le  point  P le  plus  rapproché,  fe  nomme 
Périhélie } & il  y a deux  points  intermédiaires 
E , G , qui  fe  nomment  moyennes  diflanc&s.  On 
appelle  excentricité ,1a  moitié  C S de  la  diffé- 
rence de  la  plus  grande  à la  plus  petite  diftance  \ 


6o  Traite  Elémentaire 
fk  cette  moitié  de  différence , rètranchée  de  fa 
plus  grande  diftance  , ou  ajoutée  à la  plus  petite  , 
forme  la  moyenne  diftance  E S.  En  fuppofant  que 
la  moyenne  diftance  de  la  terre  au  foleil  contienne 
ioooooo  parties,  on  trouvera,  dans  les  Tables 
fuivantes  , les  diftances  proportionnelles  des  autres 
planètes  au  foleil.  Et  connoiftànt  l’excentricité  de* 
f orbe  de  chacune  des  planètes , on  connoît  leurs 
diftances  au  foleil  dans  l’aphélie  A de  dans  le 
périhélie  P% 

9 

1796.  Table  des  dijlances  moyennes  des  Pla- 
nètes primitives  au  Soleil , en  parties  dont 
la  moyenne  dijlance  de  la  Terre  au  Soleil  en 
contient  1 oooo^|p  , & de  leurs  excentricités. 


I 

7s 


NOMS 

des 

PLANETES. 

DISTANCEES 

MOYEN  NES. 

EXCENTRICITÉS. 

Mercure 

387ICO 

79700 

Vénus 

713530 

5050 

La  Terre 

I OOOOOO 

I 6850 

Mai's 

17*3^0 

I417OO 

Jupiter 

5 100980 

150780 

Saturne 

9540070 

545810 

Herfchell. . , . . . 

19081800 

47587 

Ci 
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Table  des  dïftances  en  aphélie  & en  périhélie 
des  Planètes  primitives  au  Soleil , en  parties 
dont  la  moyenne  àifiance  de  la  terre  au  Soleil 
en  contient  ioooooo. 


NOMS 

des 

PLANETES. 


I 


DISTANCES 

en 

APHÉLIE* 


Mercure. . 
Vénus. . . . 
La  Terre. 
Mars  . . . . 
Jupiter. . . 
Saturne.. . 
Herfchell, 


DISTANCES 

en 

PÉRIHÉLIE. 


466800 
718380 
1016850 
1665390 
5451760 
ïoo8  3 880 
19115)387 


307400 
718180 
983150 
1 38 1990 
4950100 
8996160 
19034113 


i'797< 


Si 


nous 


donnons  maintenant  à ces 


1000000  parties,  que  contient  la  moyenne  dis- 
tance de  la  terre  au  foleil , la  valeur  de  34761680 
lieues,  que  nous  avons  dit  ci-defîlis  (1750)  être 
la  moyenne  diftance  réelle  de  la  terre  au  foleil , 
il  eft  clair  que  chacune  de  ces  parties  vaudra 
34,761680  lieues  : multipliant  donc  le  nombre 
de  ces  parties , qui  exprime  les  différentes  dif- 
tances  des  planètes  au  foleil , par  34  lieues  plus 


761680  millionièmes  de  lieues  , nous  aurons 
ces  diftances  exprimées  en  lieues  , comme  on  peut 


le  voir  dans  les  Tables  fuivantes. 


# 
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1798.  Table  des  dijlances  moyennes  des  PJa* 
neies  primitives  au  Soleil , en  lieues  de  22.8$ 
toifes  chacune . 


NOMS 

des 

PLANÈTES. 

DISTANCES 

MOYENNES. 

Mercure 

134562.46 

13144166 

34761680 

51566014 

180754801 

53161886O 

663315415 

Vénus 

La  T erre 

Mars . 

Jupiter .. 

Saturne. 

Herfrhéll 

Table  des  dijlances  en  aphélie  & en  périhélie  des 
Planètes  primitives  au  Soleil  y en  lieues  de 
2283  toifes  chacune . 


! 

NOMS 

des 

PLANETES. 

DISTANCES 

en 

APHÉLIE. 

DISTANCES 

en 

PÉRIHÉLIE. 

Mercure 

16116751 

10685740 

Vénus. 

15315711 

14968610 

La  Terre 

35347414 

34175946 

Mars 

57891754 

48040194 

Jupiter 

18.9512.33*> 

171077168 

Saturne 

350531609 

311715m 

Herfchell 

664969619 

661661111 

s* 
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1799.  Ou  voit  que  les  excentricités  des  orbites' 
des  planètes  (1790)  font  très-différentes  les  unes 
des  autres  ; d’oii  réfultent  des  orbites  elliptiques 
plus  ou  moins  approchantes  du  cerde.  L’excen- 
tricité de  l’orbe  de  Mercure  eft  la  plus  grande  de 
toutes  ] 8c  foîi  orbe  eil  très-fenfiblement  elliptique  ; 
au  contraire  , celle  de  l’orbe  d’Herfchell  eft  de 
coures  la  plus  petite  \ aufli  fon  orbite  eft-elle  très- 
peu  elliptique  8c  fort  approchante  du  cercle.  En 
conféquence,  la  différence  qu’il  y a de  leur  plus 
grande  à leur  plus  petite  diflaace  au  foleil , varie 
dans  le  même  rapport  ] comme  on  peut  le  voir 
par  la  Table  fuivante. 


1S00.  Table  des  différences  des  plus  grandes 
aux  plus  petites  dtjlances  des  Planètes  pri- 
mitives au  Soleil . 


|!  NO  MS 

1 des 
\ 1 PLANETES, 

j 1 

D I 

FFÉRENCE 

en 

Millionièmes. 

en 

Lieues. 

à peu  près 
comme 

lj  Mercure  . 

159400 

SS  41012- 

3 à 1 

j [Vénus . . . 

IOICO 

3510^2. 

7*  71 

]hËa  Terre. 

33700 

1171468 

3©  19 

1 Mars. . . . 

2.83400 

985 146a 

6 5 

!| Jupiter.. . 

501560 

174^5068 

il  10 

j ! Saturne  j . 

1, 087610 

37807498 

9 8 

| j Herfchell. 

95174 

3 30*8408 

ici  100 

<j4  Traite  élémentaire 

i8oi.*Le  temps  que  chaque  planete  emploie 
à tourner  autour  de  fon  aftre  central , s’appelle 
révolution  périodique  ; 8c  la  courbe  quelle  dé- 
crit alors  3 s’appelle  fon  orbite , laquelle  eft  ellip- 
tique (17^0).  Le  grand  axe  de  l’orbite  des  pla- 
nètes primitives,  comparé  au  grand  axe  de  i’or- 
bite  de  la  terre  , eft  dans  le  même  rapport  que 
la  moyenne  diftance  de  ces  planètes  au  foleil , 
-comparée  a la  moyenne  diftance  de  la  terre  au 
même  aftre  (1796).  Ainfi  , en  fuppofant  le  grand 
axe  de  l’orbe  de  laf  terre  compofé  de  100  parties 
égales  , le  grand  axe  de  l’orbe  de  Mercure  contient 
environ  3 9 de  ces  parties  ; le  grand  axe  de  l’orbe 
de  Vénus  en  contient  environ  72  ; celui  de  l’orbe 
de  Mars , environ  152;  celui  de  l’orbe  de  Jupiter , 
environ  520  ; celui  de  l’orbe  de  Saturne,  environ 
954  j 8c  celui  de  l’orbe  d’Herfchell , environ 
1908.  Les  planètes  achèvent  leurs  révolutions 
dans  des  temps  d’autant  plus  longs  , qu’elles  font 
plus  éloignées  du  foleil , comme  l’exprime  la  Table 
fuivante* 


1802. 


Ï)E  Pmÿsîquë.  ^5 

1802.  Table  de  la  durée  des  Révolutions  des 
Planètes  primitives  autour  du  Soleil . 


*» . 


NOMS 

DÜRÉE  DË 

S RÉVOLUTIONS 

PLANETES. 

En  an  , mois  , jours 

, heures , &c. 

En  fécondes. 

Mercure  . 

» 

îM"OM 

' 87^ 

Z3/z- 

55»' 

1 4"  ou 

7603r54 

Vénus . . . 

7 J 

zz4 

16 

39 

4 

I 041 2 <44 

La  Terre» 

iA' 

0 

5 

48 

45  \ 

3155^2.51 

Refpe&ivement  à un  point  du 

Ciel 

• 365 

6 

9 

io| 

3 x5  58î  5°  i 

Mars .... 

1 

1 1 

686 

zz 

18 

39 

5935°7i5> 

Jupiter..  . 

11  ‘ 

IO 

45  30 

14 

36 

ô 

3 741(545^0 

Saturne  . . 

2 9 

5 

10747 

IJ 

0 

0 

9Z8594800 

Herfchell. 

,8î 

4 

3 ©445 

18 

0 

0 

Z6305 1 z8oo 

1805.  Nous  avons  indiqué  , dans  cette  Table  * 
deux  différentes  durées  de  la  révolution  de  là 
terre  : la  première  eft  cQnfïdérée  refpeétivement  à 
l’équinoxe  ôc  s’appelle  année  fol  aire  ou  année 
tropique . C’eft  donc  la  durée  pendant  laquelle  le 
folei! , en  vertu  de  la  rotation  de  la  terre  autour 
de  lui  (1757) , nous  paroit  parcourir  les  11  lignes 
du  Zodiaque  ; ou  bien  c’eft  le  temps  qui  s’écoule 
depuis  le  moment  où  le  foleil  eft  a l’équinoxe  * 
jufqu’à  celui  où  il  y arrive  de  nouveau , après  une 
révolution  entière.  C’eft  cette  année  qui  détermine 
le  retour  des  faifons  ( 1936)  j c’eft  au  ni  la  durée 
Tome  III : ' E 
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de  cette  année  qu’il  importe  le  plus  de  connoître 
dans  la  fociété.  * 

1804.  La  fécondé  durée,  indiquée  dans  la 
Table,  eft  confidérée  refpe&ivement  à un  point 
fixe  dans  le  ciel , & s’appelle  année  Jîdérale.  C’eft 
la  durée  de  l’année  folaire  par  rapport  aux  étoiles 
fixes  ; c’eft-a-dire , c’eft  le  temps  qui  s’écoule 
depuis  l’inftant  où  le  foleil  eft  en  conjonction  avec 
une  étoile,  jufqu’à  celui  où  il  arrive  de  nouveau 
en  Conjonction  avec  la  même  étoile  , après  une 
révolution  entière.  L’année  fidérale  eft  donc  plus 
longue  que  l’année  folaire  , relativement  aux  équi- 
noxes • car  les  points  équinoxiaux  rétrogradent 
chaque  année  de  50  fécondés  & environ  20  tierces 
de  degré  ; & les  longitudes  des  étoiles  augmentent 
delà  même  quantité  (1942).  Ainlî  le  foleil  doit 
rencontrer  une  étoile  plus  tard  qu’il  ne  rencontre 
l’équinoxe,  en  fuppofant  que,  l’année  précédente, 
il  ait  rencontré  l’étoile  & l’équinoxe  dans  le  même 
inftant.  Or  le  mouvement  apparent  du  foleil  étant 
de  59  minutes  8 fécondés  8c  environ  20  tierces  de 
degré  par  jour  (1757),  il  lui  faut  20  minutes  25 
fécondés  de  temps  pour  parcourir  les  50  fécondés 
20  tierces , dont  la  longitude  des  étoiles  eft  aug- 
mentée : d’où  il  fuit  que  la  durée  de  l’année  fidé- 
rale eft  de  16  5 5 6h  9'  10"  30'".  C’eft  ce  change- 
ment de  longitude  des  étoiles  qu’on  appelle  pré* 
cejjïon  des  équinoxes . 


£>e  Phÿsîque*  6f 

1805*  Les  moyenne^  'diftàrices  des  planètes 
primitives  au  foleil  (1798)  nous  font  connoître, 
à peu  de  chofe  près,  rétendue  de  leurs  révolu- 
tions. Cette  étendue  une  fois  connue , ainli  que  le 
temps  quelles  emploient  à là  parcourir  (1802), 
nous  apprennent  combien  leurs  mouvemens  font 
rapides»  La  plupart  parcourent  pluüeurs  lieues  par 
fécondé  de  temps  & elles  vont  d’autant  plus  vîte* 
quelles  font  plus  voiiirtes  du  foleil  : Mercure  va 
donc  le  plus  vite  de  tous , ôc  Herfchell  le  moins 
vite*  Les  Tables  fuivantes  expriment  l’étendue  de 
leurs  révolutions , en  lieues  ôc  toifes , ainfi  que 
leur  vîtefle  moyenne  par  fécondé  de  temps  moyen* 

1806.  Table  de  l'étendue  des  Révolutions  des 
Plane  tes  primitives . 


NOMS 

dés 

PLANETES. 

Mercüre.* » 

Y énus  » . 

La  Terre  

Mars * . . 

Jupiter.  . * 

Saturne ; » . 

Herfchell. 


s^i 


a '■* 

-4!'" 


É T £ N DU  E 
des 

RÉVOLUTIONS» 


8458H  lieues,  l6 ^toifes. 

158045)043* 278 

II850I984. ......  43 6 

331919293 l6$l 

U3OI67039 35 

IO838985I9 1797 

416941I242. 1957 


m 
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Table  des  efpaces  que  les  Planètes  primitives 
parcourent  par  fécondé  de  temps  moyen. 


’ÿ 

1 NOMS 

des 

PLANETES. 

ESPACES'  PARCOURUS  1 
par  : 

SECONDES. 

Mercure 

15  397  ï tvl'es*  ou  plus  de  11 îicueSt  g 

Vénus  » 

i8* 8 6 ....  ou  plus  2e  85.  3 

La  Terre 

15807  ....  ou  près  de  7 K; 

Mars 

118067 — . ou  plus  de  57  I 

Jupircr 

68^5  y ... . ou  plus  de  3 t 

Saturne 

51137  ....  ou  près  de  17  3 

Herfchell 

36187  ....  ou  plus  de  17  J 

1807.  Chaque  planete  parcourt , dans  un  an  , 
un  nombre  de  degrés  d’autant  plus  grand,  que  fa 
révolution  périodique  eft  plus  prompte.  Mais , 
fuivant  la  troifieme  loi  de  Kepler  (1762),  les 
planètes  vont  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  lentement 
dans  leurs  orbites  : ce  n’eft  donc  pas  de  leur  mou- 
vement réel,  mais  de  leur  mouvement  moyen 
dont  il  eft  ici  queftion.  Or  le  moyen  mouvement , 
foit  annuel , foit  journalier,  des  planètes  eft  dans 
le  même  rapport  que  celui  de  leurs  révolutions  ; 
de  forte  que  celles  qui  achèvent  leur  révolution 
dans  un  temps  plus  court,  ont  un  mouvement 
plus  grand  j c’eft-à-dire,  parcourent,  dans  un  temps 
donné  , un  plus  grand  nombre  de  degrés , comme 
on  peut  le  voir  par  la  Table  fuivante. 
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Table  des  moyens  mouvemens , annuel  & 
journalier  y des  Planètes  primitives . 


£ 


NOMS 

des 


VI 


MOYEN  MOUVEMENT 


ANNUEL. 


*V 


PLANETES. 

Sig. 

D.\ 

M.  I 

Sec. 

T.  | Quar.  J D.  | 

M.  |, 

Sec.  J T. 

Mercure. . 

49 

2-3 

1 3 

II 

39 

0 

4 

5 

31:  34 

47 

Vénus  . . . 

19 

14 

47 

45 

c 

0 

1 

f* 

8; 

La  Terre. . 

1 1 

t ■ 

1 9 

8 10 

Mars 

6 

1 1 

17 

9 

50 

0 

3i 

^ 38 

Jupiter.. . 

1 

0 

10 

31 

5° 

0 

4 

59  16 

Saturne  . . 

.. . 

1 1 

M 

33 

0 

0 

. . 

i 

0;  3.5 

JHerfchelI. 

4 

18 

57 

! 8 

38 

41:  34 

3 

1809.  On  entend  par  moyen  mouvement 
annuel , celui  qui  a lieu  autour  du  foleiî  dans 
Pefpace  d’une  année  commune , c’eft-à-dire  , dans 
l’efpace  de  365  jours  de  temps  moyen.  J’ai  cepen- 
dant mis , dans  la  Table  précédente  , le  mouve- 
ment que  fait  la  terre  pendant  la  durée  entière 
d’une  année  folaire. 

1810.  Le  lieu  de  l’aphélie  des  planètes  primi- 
tives (1795),  c’eft-a-dire,  le  point  de  leur  orbite 
dans  lequel  elles  fe  trouvent  dans  leur  plus  grand 
éloignement  du  foleil,  n’eft  pas  conftamment  dans 
le  même  point  du  ciel , non  plus  que  le  lieu  de 
fon  périhélie  : il  avance  chaque  année , à la  vérité 
d’une  très-petite  quantité  5 d’occident  en  orient, 

e 3 
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Nous  avons  mis,  dans  la  Table  fuivante  , ce  lieu, 
de  l’aphélie  déterminé  par  M,  CaJJini  pour  l’année 
1750,  ainfî  que  fon  moyen  mouvement  annuel, 
fuivant  le  même  Aftronome. 


18 11,  Table  du  heu  de  V aphélie  des  Planètes 
primitives  pour  Vannée  1*7  50,6'  de  fon  moyen 
mouvement  annuel . 


1812.  Le  lieu  de  l’aphélie  de  la  terre  eftà  9 
fignes  8 degrés  & environ  50  minutes  (1755); 
mais  fon  moyen  mouvement  annuel  11’eft  pas  bien 
déterminé.  Suivant  les  obfervations  de  plufieurs 
Aftronomes , ce  mouvement  eft  tantôt  plus  grand 
ôc  tantôt  plus  petit  que  de  50  fécondés  : ces  variétés 
ont  fait  croire  à quelques  Aitronomes  que  ce  mou- 
vement n’eft  qu’apparent , 8c  qu’il  eft  caufé , de 
même  que  celui  des  étoiles  fixes  (1732),  par  la 
précedioii  des  équinoxes, 
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1813.  Puifque  l’aphélie  &:  le  périhélie  d’une 
pîanete  changent  de  lieu  (1810)  , il  s’enfuit  que 
le  plan  de  l’orbite  elliptique  fe  meut  : le  mouve- 
ment de  la  planete  eft  donc  compofé  de  fon  mou- 
vement elliptique  8c  de  celui  du  plan  de  fon 
ellipfe  } d’où  il  fuit  que  la  courbe  quelle  décrit , 
n’eft  pas  exactement  elliptique. 

1814.  Nous  avons  dit  ci-deflus  (1793),  que 
toutes  les  orbites  des  planètes  primitives , excepté 
celle  de  la  terre  ,jfont  inclinées  au  plan  de  l’éclip- 
tique , 8c  toutes  d’inclinaifons  différentes.  Mais 
toutes  ces  orbites  ont  cela  de  commun,  quelles 
coupent  l’écliptique  en  deux  points  diamétralement 
oppofés  l’un  à l’autre,  8c  que  l’on  appelle  nœuds . 

Soit  N C E L (fig,  281.)  l’écliptique  : 8c  NOER , Fig  1 S t 
l’orbite  de  la  planete  qui  coupe  l’écliptique  dans 
les  deux  points  N & E diamétralement  oppofés  , 

8c  dont  le  plan  fait  un  angle  avec  celui  de  l’éclip- 
tique. Ces  deux  points  N 8c  E font  ceux  qu’on 
appelle  nœuds . Suppofons  que  la  portion  NOE 
de  l’orbite  foit  placée  dans  la  partie  feptentrionale 
du  ciel , 8c  fa  portion  ER  N , dans  la  partie  mé- 
ridionale ; le  nœud  E , où  fe  trouve  la  planete  , 
quand  elle  pafle  de  la  partie  méridionale  à la  partie 
feptentrionale  du  ciel , s’appelle  nœud  af cendant , 
parce  qu’ alors  la  planete  monte  vers  le  pôle  qui 
eft  pour  nous  le  plus  élevé  \ ce  nœud  fe  marque 
par  ce  caraétere  Le  nœud  N,  où  pafle  la 

E 4 

/ 
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planete  , pour  retourner  de  la' partie  feptentrionale 
à la  partie  méridionale  du  ciel , fe  nomme  nœud 
dej cendanî , ôc  a pour  marque  ce  caradere  ü. 

1815.  Le  lieu  E du  nœud  afcendant  de  chaque 
planete  neft  pas conftamment  dans  le  même  point 
de  l’écliptique,  non  plus  que  le  lieu  de  fon  nœud 
defcendant  • il  avance  tous  les  ans  , à la  vérité 
d’une  très -petite  quantité,  fuivant  l’ordre  des 
lignes , c’eft-à-dire , d’occident  en  orient.  Nous 
avons  mis  , dans  la  Table  fin  vante , le  lieu  du 
nœud  afcendant  déterminé  par  M.  CaJJini , pour 
l’année  1750,  ainfi  que  fon  moyen  mouvement 
annuel. 


ïSitj,  Table  du  lieu  du  nœud  afcendant  des 
Planètes  primitives  pour  Cannée  1750  5 & de 
fon  moyen  mouvement  annuel . 
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1817.  Outre  leur  révolution  autour  du  foleil, 
8c  que  Ton  appelle  révolution  périodique  (1801), 
les  planètes  primitives  tournent  encore  fur  leur 
axe  d’occident  en  orient  avec  une  vîteiïe  uni- 
forme; 8c  elles  emploient  des  temps  différens  à 
ce  mouvement  de  rotation  , comme  on  le  peut 
voir  par  la  Table  fui  vante , qui  indique  aulli  la 
rotation  du  foleil  fur  fon  axe. 


.1818.  Table  de  la. durée  de  la  rotation  du  Soleil 
& des  Planètes  primitives  fur  leur  axe . 


■"'■■'V—  1 . ! -,  ' ■ - 


K 

\ NOMS 

DURÉES  DES 

ROTATIONS  8 

! des 

En  heures  , minutes  , &c.| 

En 

PLANETES. 

Jours. 

Heur. 

Al  in. 

Sec . 

fécondés. 

Le  Soleil. . 
Mercure. . 

8 

ou 

inconnue . 

2.ZIO800 

Vénus. . . . 

1 Z 

10 

O 

A 

► ou 

84OOO 
86164 
88800 
3 57  6° 

La  Terre 

5** 

a.o 

Mars 

* J 

T- 

O 

Jupiter.  . . 

■t,*T 

o 

S6 

O 

Saturne. . . 

y 

1 inconnue . 

Herfchell. 

inconnue . 

1 

I 

- 1819.  Comme  ce  font  les  taches  qu’on  a 
obfervées  (1744  8c  1745)  fur  la  furface  des  pla- 
nètes , qui  3 en  changeant  de  iituation , ont  fait 
connoître  le  mouvement  de  rotation  des  planètes 


l 
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fur  leur  axe  , ôc  la  durée  de  ce  mouvement , il  ne 
s’eft  rien  trouvé  qui  ait  donné  lieu  de  déterminer 
ce  mouvement  ni  dans  Mercure,  ni  dans  Saturne,, 
ni  dans  Herfchell , parce  que  le  premier  eft  fi  près 
du  foleil  8c  fi  fortement  illuminé,  8c  les  deux 
autres,  au  contraire,  à caufe  de  leur  grand  éloigne- 
ment , font  fi  peu  éclairés , que  leurs  taches , s’ils 
en  ont , échappent  aux  Obfervateurs , ou  ne  fe 
montrent  point  allez  pour  les  mettre  en  état  de 
vérifier  leur  mouvement  de  rotation.  On  peut 
cependant  conclure,  par  analogie,  qu’ils  en  ont 
un , comme  les  autres  planètes. 

1820.  En  conféquence  cle  ce  mouvement  de 
rotation  fur  leur  axe , les  planètes  8c  leurs  parties 
acquièrent  une  force,  centrifuge  (177)  plusgrande 
dans  les  unes  que  dans  les  autres  } elle  efl  plus 
grande  pour  les  parties  qui  font  fous  leur  équateur, 
que  pour  celles  qui  font  plus  voifines  de  leurs 
pôles  ; car  les  premières  décrivent  un  plus  grand 
cercle  que  les  autres , en-  pareil  temps.  La  force 
centrifuge  qu  acquiert  chaque  .point  de  l’équateur 
des  planètes , eft  aufii  d’autant  plus  grande  , que  leur 
diamètre  8c  leurs  circonférences  font  plus  confidé- 
rables , 8c  la  durée  de  leur  rotation  plus  courte  ; 
car  alors  chacun  de  ces  points  parcourt  un  plus 
grand  efpace  dans  un  temps  donné,  comme  on 
le  peut  voir  par  la  Table  fuivante. 
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ï8n.  Table  de  V étendue  des  circonférences  de 
Téquateur  du  Soleil  & des  Planètes  primi- 
tives, & des  efpaces  que  parcourent  chaques 
points  de  ces  équateurs  par  fécondé  de  temps . 


! NOMS 

des 

| PLANETES. 

CIRCONFÉRENCE 

de 

L’ÉQUATEUR. 

ESPACES 
parcourus 
PAR  SECONDE. 

sraBBaassanMnBEB»1 

| Le  Soleil 

13186732.  ()Otoifts' 

IO48  Ÿ°ijiS' 

| Mercure 

8466668 

inconnus.  \ 

j Venus 

199 755  8 3 

' i57^  i 

| La  Terre.  ( ii  3 ) 

10613510 

| Mars 

13783449 

T55Ÿ  1 

8 Jupiter 

141.900375 

i 

I Saturne  

107613519 

inconnus.  || 

1 HerfchelL. . .. . 

91505519 

inconnus.  j| 

J>.  1- — — 

*9-  r ■ — rr-p  — 

1822.  On  voit  que  chaque  point  de  Téquateur 
de  Jupiter  a un  mouvement  très-rapide  j ce  qui  a 
dû  lui  donner  la  ligure  d’un  fphéroïde,  applati 
vers  les  pôles  8e  furhaulïe  vers  Téquateur  * comme 
la  même  calife  Ta  donnée  à la  terre  (213).  En 
effet  5 TappîatifTement  de  Jupiter  eft  très-fenfibîe  ; 
8e  les  obfervations  les  plus  récentes  donripit  le 
rapport  de  1 3 à 14  entre  le  diamètre  de  Jupiter 
d’un  pôle  à l’autre  5 8e  le  diamètre  de  fou 
équateur. 

1823.  Les  planètes  ne  fe  meuvent  pas  toutes 
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avec  une  égale.  vîteffe  ; les  unes  mettent  plus  de 
temps  que  les  autres  à parcourir  leur  orbite  (1802): 
de  forte  que  fi  on  les  fuppofoit  toutes  placées  fur 
une  même  ligne , de  façon  que , vues  du  foleil , 
elles  fuftènt  toutes  apperçues  vis-à-vis  un  même 
degré  du  Zodiaque , fort  peu  de  temps  après , on 
les  verroit  toutes  répondre  à différens  points  auftî 
/ changent-elles  continuellement  de  portions  ref- 

peclivement  les  unes  aux  autres.  Ce  font  ces  dif- 
férentes pofitions  que  l’on  appelle  afpects  , aux- 
quels on  donne  encore  différens  noms.  On  en 
diftingue  cinq  principaux  • favoir,  la  c.on jonéfcion , 
Toppofition  3 Toppofition  trine  , l’oppofition  qna- 
drate  , ôc  foppofition  fextile. 

1824.  Pour  nous  former  une  idée  nette  de  ces 
différens  afpeéls , fuppofons  que  A B ôc  C D 

Fig.  2 8 z*  {fîg'  282.)  font  deux  cercles  parallèles,  l’efpace 
qui  eft  entre  eux  deux , formant  une  bande  qui 
repréfente  la  largeur  du  Zodiaque  , & au  milieu 
de  laquelle  eft  lecliptique  E L.  On  fuppofe  fur 
cette  bande  les  1 2 lignes  du  Zodiaque  ; ôc  les 
cercles  font  divifés  en  différentes  parties  fuivanr 
les  différens  afpecis. 

1825.  On  dit  donc  que  deux  planètes  font  en 
conjonction , lorfqu’elles  répondent  toutes  deux  à 
un  même  degré  du  Zodiaque.  Cet  afpeét'fe  défîgne 
ainfi  o\ 

1826".  Uoppofition  eft  l’éloignement  dune 


dè  Physique.  77' 

pîanete  à l’autre  de  la  moitié  du  Zodiaque , ou 
de  G fignes,  qui  valent  180  degrés.  Ainfi,  fi  deux 
planètes  font  vues , du  point  S , 1 une  en  a ôc 
l’autre  en  e,  elles  font  en  oppofition.  Cet  afpeét 
s’indique  par  cette  marque  c P. 

1827.  U oppofition  trine  effc  la  diftance  de  deux 
planètes  de  la  troifieme  partie  du  Zodiaque , oit 
de  4 lignes,  valant  120  degrés.  Si  deux  planètes 
font  vues , du  point  S,  l’une  en  a ôc  l’autre  en 
ou  l’une  en  d ôc  l’autre  en  /,  &c.  elles  font  en 
oppofition  trine.  Cet  afpeét  fe  dé  ligne  par  le 
triangle  a. 

1828.  \d  oppofition  qua dra te  eft  la  diflance  de 
deux  planètes  de  la  quatrième  partie  du  Zodiaque, 
ou  de  5 lignes , qui  valent  90  degrés.  Si  deux 
planètes  font  vues , du  point  S , l’une  en  a ôc 
l’autre  en  c,  ou  Tune  en  c de  l’autre  en  e , &c. 
elles  font  en  oppofition  quadrate.  Cet  afpeét  s’in- 
dique par  cette  figure  Q. 

1829.  L’ oppofition  fextile  eft  la  diftance  de 
deux  planètes  de  la  fixieme  partie  du  Zodiaque , 
ou  de  2 lignes  , qui' valent  enfembîe  Go  degrés. 
Si  donc  deux  planètes  font  vues , du  point  S , l’une 
en  b ôc  l’autre  en  d ^ ou  l’une  en  d ôc  l’autre  en 
e , Ôcc . elles  font  en  oppofition  fextile.  Cet  afpeét 
fe  marque  par  un  aftérifme  *. 

1830.  En  général  on  énonce  les  différens  afpeéts 
(excepté  la  conjonction)  par  le  mot  oppofition  . 
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ou  plutôt  par  la  marque  c P , en  ajoutant  le  nom- 
bre des  lignes  ou  des  degrés,  Scc.  en  longitude 
du  Zodiaque , qui  font  interceptés  entre  les  deux 
lieux  du  ciel  auxquels  répondent  les  deux  afcres. 
On  dit  , par  exemple , Jupiter  & Sam  rue  font 
en  cP  de  1 lignes  10  degrés,  ou  de  70  degrés 
15'  25"  30"',  &c. 

1831.  Il  eft  maintenant  aifé  de  comprendre 
que  les  planètes,  par  leur  mouvement  continuel , 
doivent  changer  leurs  afpeéts  réciproques  3 de  forte 
que  deux  planètes  , qui  feroient  en  oppolition 
fextile  (1829)  , fe  trouveront  dans  la  fuite  en 
oppolition  quadrate  (1828)  ou  trine  (1827).  Par 
exemple , !i  Mars  fe  trouvoit  en  b au  premier  degré 
des  gemeaux  u , lorfque  la  terre  eft  en  d au 
premier  degré  du  lion  si , ces  deux  planètes  fe- 
roient en  oppolition  fextile  : & ^environ  4 mois 
après , Mars  , qui  va  J peu  près  une  fois  moins 
vite  que  la  terre,  fe  trouverait  en  d au  premier 
degré  du  lion  , tandis  que  la  terre  , qui  va  à 
peu  près  une  fois  plus  vite  que  Mars  , feroit  en 
/ au  premier  degré  du  fagittaire  *>3  ce  qui  met- 
troit  les  deux  planètes  en  oppolition  trine. 

1832.  Si  l’on  étoit  placé  au  centre  du  mou- 
vement des  planètes,  par  exemple,  aufoîeil,  on 
les  verroit  toujours  comme  des  difques  lumineux 
bien  arrondis  3 parce  que  leur  hémifphere  éclairé 
feroit  toujours  tourné  vers  nous.  Mais  étant  placés 
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fur  la  terre  , il  n’y  a quelquefois  qu’une  portion 
de  cet  hémifphere  éclairé  qui  foit  tournée  de 
notre  coté,  8c  qui  efl  la  feule  que  nous  puiflions 
appercevoir  : c’eft  ainfi  que  la  lune  fe  préfente 
à nous  } 8c  c’effc  ce  quon  appelle  fes  phafes 
(1995).  On  remarque  très  - bien  de  femblables 
phafes , en  obfervant  Vénus  avec  un  télefcope,  parce 
que , n’embraflant  pas  la  terre  dans  fa  révolution , 
elle  fe  trouve  quelquefois  entre  le  foleil  8c  la 
terre  ; 8c  alors  tout  fon  hémifphere  éclairé  eft 
caché  pour  nous.  On  remarqueroit  la  même  chofe 
à Mercure,  s’il  étoit  plus  gros,  8c  pas  fi  voifirt 
du  foleil  (1690).  Quant  aux  planètes  fupérieures 
(1781)  , qui  em  bradent-  la  terre  dans  leur  révo- 
lution , 8c  qui  font  beaucoup  plus  éloignées  du 
foleil  que  ne  i’eft  la  terre  (1798),  il  y a tou- 
jours une  grande  portion  de  leur  hémifphere 
éclairé  tournée  vers  nous  * 8c  une  portion  tel^ 
lement  grande , que  nous  les  voyons  toujours 
arrondies , fi  l’on  en  excepte  Mars , dont  le  difque 
paroît  quelquefois  tant  foit  peu  ovale. 

1835.  On  peut  repréfenter  ces  différentes 
phafes , en  expofant , à la  lumière  d’un  flambeau  , 
un  corps  fphérique  qui  puifïe  la  réfléchir.  Si  le 
flambeau  fe  trouve  placé  entre  le  corps  fphérique 
8c  votre  œil , tout  fon  hémifphere  éclairé  fera 
de  votre  côté  : fi  enfuite  vous  le  faites  tourner 
autour  du  flambeau  , en  forte  que  le  flambeau  , 
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l’œil  8c  le  corps  fphérique  foient  dans  le  même 
plan  , la  portion  éclairée  tournée  vers  vous  ira 
toujours  en  diminuant , jufqu’à  ce  que , le  corps 
fphérique  fe  trouvant  entre  le  flambeau  8c  l’œil , 
il  n’y  aura  plus  de  votre  côté  que  la  partie  obfcure. 
Dans  ce  cas  , le  corps  fphérique  repréfentera 
les  planètes  inférieures  (1782).  Pour  lui  faire 
repréfenter  les  planètes  fupérieures  , il  faut  le  faire 
tourner  de  maniéré  qu’il  embrallè  l’œil  dans  fa 
révolution  : alors  vous  le  verrez  toujours  d’autant 
plus  rond  , qu’il  décrira  une  courbe  d’un  plus 
grand  diamètre. 

1854.  Les  planètes  primitives  tournant  toutes 
autour  du  foleil  (1780),  8c  cela  dans  des  temps 
très-différens  les  uns  des  autres  (1802), .il  s’en* 
fuit  qu’elles  fe  trouvent , en  différens  temps  , a 
des  diftances  très-différentes  les  unes  des  autres  : 
ce  font  ces  diftances  des  planètes  à la  terre  qu’il 
nous  importe  de  connoître , 8c  dont  il  eft  aile 
de  juger,  leur  diftance  au  foleil,  ainft  que  celle 
de  la  terre  au  même  aftre  , étant  connue  (1798). 
Les  planètes  fupérieures  ( 1 7.8 1 ) font  plus  près  de 
la  terre  dans  leur  oppofttion  avec  le  foleil , quelles 
ne  le  font  dans  leur  conjondion  : 8c  les  planètes 
inférieures  (1782)  font  plus  près  de  la  terre  dans 
leur  conjondion  inférieure  , qu’elles  ne  le  font 
dans  leur  conjondion  fupérieure.  La  différence 
qu’il  y a de  leur  plus  grande  à leur  plus  petite 

diftance , 
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Üiftance  , eft  même  quelquefois  très-confidérable* 

Par  exemple  , Mars  & Vénus  peuvent  fe  trouver  > * 

dans  certains  temps -,  environ  fept  fois  aufii  près 
de  la  téfre  que  dans  d’autres.  Car  fi»  lorfque 
Mars  eft  dans  fon  périhélie  » 8c  la  terre  dans  ion 
aphélie  (1795)»  la  première  de  ces  planètes  fe 
trouve  en  a ( jîg . 276.)  en  opposition  avec  le  foleil,  Lig. 
elle  eft  plus  de  fept  fois  aüftî  près  de  la  terre 
qu’elle  le  feroit  , fi  , étant  dans  fon  aphélie  > 
ainfi  que  la  terre  , elle  fe  troitvoit  en  b en  ton- 
jonélion.  De  même  fi  , lorfque  Vénus  eft  dans 
fon  aphélie  8c  la  terre  dans  fon  périhélie  , la 
première  fe  trouve  en  c dans  fa  conjonéHon  infé- 
. rieure , elle  eft  près  de  fept  fois  au®  près  dé  k 
terre , quelle  le  feroit , fi , la  terre  étant  dans  fon 
aphélie  5 ainfi  que  Vénus  » cette  derniere  fe  trou~ 

' voit  en  d dans  fa  conjon&ion  fupérieure.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  le  diamètre  apparent  des 
planètes  varie  fi  conudérabiement  de  grandeur  : 
de  forte  que  nous  les  voyons  quelquefois  très- 
grandes  8c  très-lumineufes  » tandis  qu’en  d’autres 
temps  elles  nous  paroiftent  fort  petites  8c  beau- 
coup moins  brillantes  *,  comme  cela  s’obferve  fur- 
tout  à Vénus.  Les  moyennes  diftances  des  planètes 
fupérieures  à la  terre , font  les  mêmes  que  celles 
de  ces  planètes  au  foleil  : 8c  les  moyennes  dif- 
tances des  planètes  inférieures  à la  terre  font  la 
même  que  celle  de  la  terre  au  foleil  (1798).  La 
Tome  IIL  F 
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Table  fuivante  indique  toutes  ces  différentes  dis- 
tances des  planètes  à la  terre , en  lieues  de  2283 
toifes  chacune. 

1835*  Table  des  différentes  dijlances  des  Jîx 
Planètes  primitives  à la  Terre  ^ en  lieues . 


Ht 

1 S 56.  Il  eff  aifé  de  voir  que  chacune  des  plus 
grandes  diftances,  ou  diftances  apogées , des  pla- 
nètes à la  terre , eff  égale  à la  fomme  des  dif- 
tances aphélies  de  la  terre  8c  de  la  planete  dont 
il  s’agit.  On  peut  voir  auiïi  que  chacune  des  plus 
petites  diftances,  ou  diftances  périgées,  des  planètes 
inférieures  à la  terre , eft  égale  à la  différence  de 
la  diftance  périhélie  de  la  terre  à la  diftance 
aphélie  de  la  planete  : 8c  qu’au  contraire  cha- 
cune des  plus  petites  diftances  , ou  diftances  pé- 
rigées , des  planètes  Yupérieures  à la  terre  > eft 


NOMS 

des 

PLANETES. 

| 

! ai  0 y E N N E S 
diftances. 

PLUS  GRANDES 
diftances 

OU  APOGÉES.’ 

, -vy 

PLUS  PETITES 
diftances 
OU  PÉRIGÉES. 

Mercure. . 

54761680 

5 1774166  | 

17949194 

V énus . . . 

5476I680 

60667 i i 6 

8856234 

Mars  .... 

5 2966024 

95239168 

I 2691880  u 

Jupirer, . . 

1 80794801 

12485975° 

136719854 

Saturne  . . 

3 3 1618860 

385880013 

2-77377697  . 

HerfchelL 

v — 

6633^425 

700517043 

626313807 

égale  à îa  différence  de  la  diftance  aphélie  de  la 
terre  à la  diftance  périhélie  de  îa  planete. 

1837.  La  différence  de  chacune  des  diftances 
apogées  des  planètes  inférieures  à leurs  diftances 
périgées , cil  égale  à 2 fois  la  diftance  aphélie 
de  la  planete  , plus  la  différence  de  la  diftance 
aphélie  à la  diftance  périhélie  de  la  terre  (1.800)4 
Et  la  différence  de  chacune  des  diftances  apogées 
des  planètes  fupérieures  à leurs  diftances  périgées 3 
eft  égale  à 2 fois  la  diftance  aphélie  de  la  terre, 
plys  la  différence  de  la  diftance  aphélie  a la  dif- 
tance périhélie  de  la  planete  3 comme  on  peut  le 
voir  par  la  Table  fuivante. 

1838.  Table  des  différences  des  diflânces  apogées 
aux  diftances  périgées  a es  jîx  Planètes  pri - 
mitives , en  lieues. 
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i 8 3 9.  Si  l’on  étoit  placé  au  foleil  pour  obferver  la 
marche  d’une  planete,  on  ne  la  verroit  point  marcher 
d’un  pas  égal  3 i°.  parce  que  fa  vite  (le  fe  ralentit 
à mefure  quelle  s’éloigne  de  fon  aftre  central, 
& qu’au  contraire  elle  s’accélère , lorfqu’elîe  s’en 
approche  (17 61),  Elle  va  donc  moins  vite  vers 
Fig,  283.  k partie  c [fi g,  283.)  de  fon  orbite  , que  vers 
la  partie  a , point  où  elle  eft  le  plus  près  du 
foleil  S.  20.  Parce  qu’elle  a plus  de  chemin  à 
faire  pour  parcourir  la  portion  f ch  de  fon  or* 
bite,  laquelle  ne  répond  qu’à  la  moitié  FC  H 
du  ciel , que  pour  parcourir  l’autre  portion  h af> 
qui  répond  à l’autre  moitié  HÀF  du  ciel. 

1840.  Mais  le  mouvement  de  la  planete  vue 
de  la  terre , paroît  beaucoup  plus  irrégulier  3 car 
la  planete  paroît  tantôt  accélérée,  tantôt  retardée, 
tantôt  direéte  , tantôt  rétrograde  , & tantôt  fta- 
tionnaire.  Ces  irrégularités  ne  fonr  cependant 
qu’apparentes  : elles  réfultent , i°.  de  ce  que  la 
terre  fe  meut  elle-même  : 20.  de  ce  qu’elle  n’eft 
pas  au  centre  de  la  révolution  de  la  planete. 

1841.  Une  planete  ell  dite  accélérée  , lorfque 
fon  mouvement,  refpeéfciVement  à la  terre  , paroît 
plus  grand  qu’il  n’efr.  réellement  : cette  accélé- 
ration a lieu , pour  les  planètes  inférieures  , Mer- 
cure &z  Vénus , quelque  temps  après  leur  con- 
jonction (1825)  inférieure  : & elle  a lieu,  pour 
les  planètes  fupérieures.  Mars , Jupiter,  Saturne 
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êc  Herfehell , après  leur  conjonction  avec  le  foleii. 

Soit  DETG  ( fig . 284.)  l’orbite  c!e  la  terre  : Fig,  184. 
ÂBMC,  Porbite  de  Mars  > & le  foleii  en  S. 

Lorfque  la  terre  eft  en  T ; Sc  Mars  en  A dans 
fa  conjonction  , ou  en  M dans  fon  oppohtion 
(1  826)  avec  le  foleii  : foit  qu’il  foit  vu  du  foleii  S 
ou  de  la  terre  T , il  effc  rapporté  au  point  N 
du  ciel  dans  le  premier  cas , ôc  au  point  O dans 

le  fécond  \ ce  qui  fait  voir  que  , dans  les  con- 

jonctions & dans  les  oppofîtions,  le  lieu  vrai  de 
le  lieu  apparent  font  le  même.  Mais  dans,  tous 
les  autres  cas,  le  lieu  apparent  différé  du  lieu  vrai  > 
comme  on  le  va  voir.  Sùppofons  donc  S le 
foleii  ; la  terre  en  T;  & Mars  en  A : Mars  eft 
alors  rapporté  au  point  N du  ciel , qui  eft  le  lieu 
vrai.  Mais , comme  la  terre  va  plus  vite  clans  fon 
orbite  , que  Mars  dans  la  tienne  (1802)  , elle 
fera  arrivée  an  point  G , lorfque  Mars  ne  fera 
qu’au  point  X : Mars  , vu-  de  la  terre  G , fera 
donc  rapporté  au  point  I,  plus  avancé  dans  le 

Zodiaque  que  le  point  K , qui  eft  celui  où  il 

feroit  rapporté , s’il  écoit  vu  du  foleii  S : fon 
mouvement  paroîr  donc  accéléré-  Cette  accélé- 
ration va  en  augmentant  jufqïi’d.  foppolmon  de 
3 lignes , c’êit-à-dire , lorfque  la  terre  eft  en 
D , Sc  Mars  en  B : Mars  eft  alors  rapporté  au 
point  Y au  lieu  du  point  Q , où  il  feroit  vu  du 
foleii* 
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1*842.  Une  planete  eft  dite  retardée  y lorfque 
fon  mouvement , refpeélivement  à îa  terre,  paraît 
moindre  qu’il  n’eft  réellement.  Elle  paraît  donc 
alors  avoir  ralenti  fa  marche.  Ce  retardement  a 
lieu  , pour  les  planètes  inférieures  , après  leur  con- 
jonéiion  fupérieure  3 6e  il  a lieu  , pour  les  pla- 
nètes Eipérieures , après  leur  oppohtion  au  foleil. 
Soit  le  foleil  en  S 3 la  terre  en  T 3 6e  Mars  en  M , 
dans  fon  oppofitipn  au  foleil  : foie  qu’il  foit  vu 
alors  du  foleil  S ou  do  la  terre  T , il  eft  rap- 
porté au  point  O du  ciel  (1841)  : mais  comme 
la  terre  va  plus  vite  dans  fon  orbite  que  Mars 
dans  la  fienne  (1802),  elle  fera  arrivée  au  point 
G , lorfque  Mars  ne  fera  encore  qu’au  point  V : 
Mars  , vu  de  la  terre  G,  fera  donc  rapporté  au 
point  F,  moins  avancé  dans  le  Zodiaque  que  le 
point  H , qui  eft  celui  où  il  ferait  rapporté , s’il 
étoit  vu  du  foleil  S.  Son  mouvement  paraît  donc 
retardé.  Ce  retardement  va  en  augmentant  jufqu’à 
foppolî  don  de  3 lignes  3 c’eft- à-dire  , lorfque 
la  terre  effc  arrivée  en  D,  & Mars  en  C : Mars 
eft  alors  rapporté  au  point  Z , au  lieu  du  point  R, 
ou  il  ferait  vu  du  foleil. 

1 843.  Snppofons  maintenant  que  DETG  foit 
l’orbite  de  Vénus 3 6e  AB  MC  , l’orbite  de  la 
terre  : que  la  terre  foit  en  M,  8c  Vénus  en  D, 
dans  fa  conjonction  fupérieure  : alors  Vénus  ferait 
rapportée  au  point  N du  ciel  , foit  qu’elle  fût 
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vue  du  foleil  S , foit  dç  la  terre  M ; mais  comme 
Vénus  va.  plus  vite  dans  fon  orbite , que  la  terre 
dans  la  fenne  (1802),  elle  ira  de  D en  e pen- 
dant que  la  terre  ira  de  M en  b : Vénus  fera 
donc , vue  de  la  terre  b , rapportée  au  point  f 
moins  avancé  dans  le  Zodiaque  que  le  point  gr 
où  elle  feroit  rapportée  , fi  elle  étoit  vue  du  foleil  j 
ce  cui  fait  que  fon  mouvement  paroît  retardé. 

1 844.  On  appelle  rétrograde  , une  planete  qui, 
vue  de  la  terre , a un  mouvement  apparent  cl’o- 
rienç  en  occident  ou  contre  l’ordre  des  , lignes. 
En  obfervant  le  mouvement  propre  des  planètes 
fur  leur  orbite  , on  a remarqué  , dès  le  temps 
à' Ri pp arque  , qu’après  avoir  paru  fe  mouvoir 
d’occident  en  orient  fuivant  l’ordre  des  lignes  , 
elles  paroilîent  s’arrêter  quelque  temps , ôc  enfuite 
rétrograder  , femblant  alors  fe  mouvoir  d’orient 
en  occident  contre  l’ordre  des  lignes.  C’eL  ce 
mouvement,  contraire  à leur  mouvement  propre, 
quç  l’on  appelle  rétrogradation , 

1845.  Les  rétrogradations  des  planètes  fupé- 
rieures  ont  lieu  lorfqu’elles  font  en  oppolition 
avec  le  foleil  : ôc  celles  des  planètes  inférieures 
ont  lieu  vers  leur  conjon&ion  inférieure,  c’efLà- 
dire,  lin  peu  avant  ôc  un  peu  après.  Suppofons. 
encore  DETG  l’orbite  de  la  terre  ; ôc  AEMÇ 
barbue  d’une  planete  fupérieure , par  exemple , 
Mars*  Si  la  terre  étant  en  T,  JVÎars  fe  trouve  en  A, 

F 4 
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8c  continuant  de  fe  mouvoir  de  A vers  X , tandis 
que  la  terre  va  de  T vers  G,  Mars  paroît  aller, 
comme  il  va  Réellement , d’occident  en  orient 
fui  vaut  l’ordre  des  figues  : il  a alors  un  mouve- 
ment direét.  Mais  fi,  lorfque  la  terre  eft  en  T , 
Mars  fe  trouve  en  M en  oppofition  avec  le  foleil, 
vu  du  foleil  S ou  de  la  terre  T , il  eft  rapporté 
au  point  O.  Les  deux  planètes  continuant  d’avancer 
dans  leurs  orbites  , 8c  la  terre  allant  plus  vite  que 
Mars , la  terre  fe  trouve  en  t , lorfque  Mars  n’eft 
encore  qu’en  a : alors  Mars , vu  du  foleil  S , eft 
rapporté  au  point  P,  plus  avancé  dans  le  Zodiaque 
que  le  point  O \ mais  , vu  de  la  terre  t , it 
eft  apperçu  dans  la  direéticn  tac , 8c  rapporté  au 
point  c , moins  avancé  que  le  point  O : il  paroît 
donc  avoir  rétrogradé  , 8c  s’être  mu  d’orient  en 
occident  contre  l’ordre  des  fiçmes.- 

O 

1846*  Suppofons  maintenant  , pour  les  pla- 
nètes inférieures,  que  A BMC  eft  l’orbite  de  la 
terre  > 8c  DETG,  l’orbite  de  Vénus.  Lorfque 
la  terre  e-ft  en  M , 8c  que  V énus  fe  trouve  en 
D dans  fa  conjonction  f ipérieure , elle  paroît 
aller , comme  elle  va  réellement , d’occident  en 
orient  , c’eft-a-dire  , de  D vers  E,  & , en  pre- 
nant les  points  du  ciel  qui  y répondent  refpeéti- 
vement  à la  terre,  de  N vers  K : 8c  elle  a alors 
un  mouvement  direét.  Mais  fi,  la  terre  étant  en 
M,  Vénus  fe  trouve  en  L vers  fa  conjonction 
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inférieure , vue  de  la  terre  M , elle  paroit  aller 
d’orient  en  occident , c’eft-à-dire , de  K vers  N, 
parce  quelle  va  de  L vers  T & G plus  vite  que 
la  terre  ne  va  de  M vers  C : de  forte  quelle 
fera  arrivée  vers  G lorfque  la  terre  ne  fera  encore 
qu’en  V : ôc  alors , vue  de  la  terre  V , elle  fera 
rapportée  au  point  N du  ciel , où  elle  paroiflbic 
quelque  temps  auparavant.  Ainfi  Vénus  eft  ré- 
trograde, en  apparence , dans  fa  conjon&ion 
inférieure } car  , quoiqu’elle  aille  alors  du  même 
fens  que  lorfquelle  étoit  en  D , elle  va , par 
rapport  a la  terre  , en  fens  contraire  : elle  avan- 
çoit  de  N vers  K dans  le  premier  cas  ; ôc 
dans  le  fécond , elle  femble  retourner  de  K vers 
N , contre  l’ordre  des  lignes.  On  peut  dire  de 
Mercure  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Vénus. 

1 847.  Ces  rétrogradations  ont  lieu  pour  toutes 
les  planètes , fupérieures  ôc  inférieures , à chaque 
révolution  fynodique  (1855),  c’eft-à-dire , dans 
l’intervalle  qu’il  y a entre  une  conjonction  de  la 
planete  au  foleil  ôc  la  femblable  conjonction  fu- 
yante. Ce  n’eft  donc  pas  à la  durée  de  la  ré- 
volution périodique  fiSoa)  $c  au  mouvement  pro- 
pre de  la  planete , que  ces  inégalités  font  duçs  : 
c’ef  plutôt  à la  différence  des  mouvemens  de  la 
planete  Ôc  de  la  terre  ; c’eft  à fes  retours  au  foleil. 

1848.  Toutes  les  planètes  ne  rétrogradent  pas 
de  la  même  quantité  5 ni  pendant  la  même  durée 
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de  temps.  On  obferve  qu’en  général  les  planètes 
les  plus  éloignées  demeurent  plus  long- temps 
rétrogrades  , quoique  dans  leurs  rétrogradations 
elles  parcourent  des  arcs  d’un  moindre  nombre  de 
degrés,  comme  on  le  peut  voir  par  la  Table  fui- 
vante. 


1849.  Table  de  la  durée  de  la  rétrogradation 
des  Planètes  primitives , & de  la  quantité 
dont  chacune  rétrograde . 


NOMS 

DURÉE 

QUANTITÉ 

des 

de  la 

de  la 

PLANETES. 

RÉTROGRADATION. 

] 

Rétrogradation. 

Mercure 

environ  iz  j°urs- 

environ  1 1 desrés' 

Vénus.. . .... 

41 

Mars 

75 

Jupiter 

119 

Saturne  

13^ 

Herfchell. . . . j 

1 J 1 

3 ; 

r* 


1 850.  On  appelle  fiationnaire  une  planete  qui-, 
vue  de  la  terre , paroît  pendant  quelque  temps 
ne  point  changer  de  place,  & répondre  toujours 
au  même  point  du  ciel.  Entre  le  mouvement 
direéb  ôc  le  mouvement  rétrograde  des  pîanetes , 
il  y a un  inftant  de  repos  , un  temps  pendant 
lequel  la  planete  ne  paroît  point  fe  .mouvoir , 
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c’eft- à-dire  , ou  elle  ne  paroi t ni  avancer  ni  re- 
culer dans  le  Zodiaque , enfin  un  temps  où  elle 
paroit  ftationnaire.  Elle  cefTe  alors  d’être  dire&e; 
elle  ed  prête  à être  rétrograde } mais  elle  n’eit  ni 
1 un  ni  l’autre  : elle  eft  dans  le  point  de  réunion 
où  fe  touchent  les  arcs  de  direction  ôc  de  ré- 
trogradation : ôc  c’eft  ce  qu’on  appelle  Jîation. 
Tant  qiie  la  planète  demeure  dans  fa  ftation  , 
nous  l’appercevons  dans  le  même  degré  du  Zo- 
diaque 5 c’eft-i-dire  que  la  ligne  tirée  de  notre 
œil  par  le  centre  de  la  planete  , fe  dirige  toujours 
vers  le  même  degré  du  Zodiaque  } ôc  par  con- 
féquent  la  planete  garde,  pendant  tout, ce  temps- 
là  , la  même  longitude  géocentrique  , quoiqu’elle 
change  réellement  de  longitude  hélioçentriqtie. 

1851.  A chaque  révolution  fynodiqne  des  pla- 
nètes (1S55) , il  y a clieux  dations  5 l’une  immé- 
diatement avant  que  la  planete  foi  t rétrograde, 
ôc  l’autre  dans  le  moment  quelle  cede  de  l’être. 
Cela  arrive  quand  les  lignes  , fuivant  iefquelîes 
on  voit,  de  defliis  la  terre  , une  planete  placée 
en  deux  différens  endroits  de  fon  orbite  , font 
parallèles  entre  elles  j car  alors  les  deux  lieux  où 
l’on  voit  la  planete  dans  le  ciel,  font  fendble- 
ment  le  même , à caufe  de  la  petitede  du  rayon 
de  l’orbe  terreflre  (1798)  en  comparaifon  de  la 
di&ance  des  étoiles  (1700),  qui  eft  immenfe. 
Ç’eft  donc , par  exemple  , pouf4  Vénus , dans  le 
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temps  qu'elle  va  du  point  i au  point  L de  fore 
orbite  , & à peu  près  autant  après  fa  rétrogradation 
(1846).  Il  eH  aifé  de  concevoir  que  les  lignes* 
fuivant  lefqueîles  on  voit  , de  la  terre  M,  la 
pîanete  de  Vénus  depuis  i jufqu’en  L,  font  fen- 
fiblement  parallèles- 

1851.  Les  Hâtions  des  différentes  planètes  ne 
font  pas  d'une  longue  duréé  t de  plus,  les  temps 
de  chacune  cle  ces  différentes  Hâtions  ne  font  pas 
toujours  égaux  j parce  que  les  orbites  des  planètes 
ne  font  pas  des  cercles  qui  aient  le  foleil  pour 
centre  , mais  des  ellipfes  dont  le  foleil  occupe 
un  des  foyers  (1760),  Ôc  dans  lefqueîles  les  pla- 
nètes ne  fe  meuvent  pas  uniformément  (1761)* 
On  trouvera,  dans  la  Table  fuivante , la  durée* 
ou  à peu-prés  , des  Hâtions:  des  planètes- 

1855.  Table  de  la  durée  des  flattons  des  Planètes 
primitives. 
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1854.  Pour  expliquer  ces  inégalités  , dans  le 
fyftème  de  Ptolémée  , il  falloir  faire  mouvoir 
chaque  planete  dans  un  épicycle  , par  un  mouve- 
ment qui  dépendoit  de  la  longueur  de  l’année  , 
Sc  qui  étoit  différent  pour  chaque  planete.  On 
a imaginé  pour  cela  des  explications  très-ingénieu- 
fes  , mais  qui , quoique  très-compliquées , ne 
fuffifoient  pas  toujours.  Toute  cette  complication 
de  mouvemens  a heureufemeiït  difparu  dans  le 
fÿftême  de  Copernic  (1707),  qui  en  a débarrafle 
l’Àftronomie  , en  fuppofant  le  foleil  au  centre  de 
notre  fyftême  planétaire,  3c  attribuant  à la  terre 
un  mouvement  de  rotation  fur  fon  axe  , 3c  un 
mouvement  annuel  autour  du  foleil. 

1855.  Les  révolutions  des  planètes  peuvent  être 
confidérées  relativement  a leur  aftre  central , ou 
relativement  à la  terre.  Dans  le  premier  cas , elles 
s’appellent  révolutions  périodiques  (1801)  : c’eft 
le  temps  que  les  planètes  emploient  à tourner 
autour  de  leur  aftre  central,  refpe&ivement  à un 
point  fixe  dans  le  ciel  , ou  refpe&ivement  aux 
points  équinoxiaux  (1802).  Dans  le  fécond  cas, 
elles  s’appellent  révolutions  (ynodiques  : c’eft  le 
temps  que  les  planètes , vues  de  la  terre  , em- 
ploient à retourner  au  foleil  \ c’eft- à-dire , le 
temps  qui  s’écoule  entre  une  conjonction  moyenne 
& la  femblable  fuivante.  Ce  temps  eft  bien  diffé- 
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ïerit  de  celui  des  révolutions  périodiques  (1802)  , 

comme  on  peut  le  voir  par  la  Table  fuivante.- 

1856.  Table  de  la  durée  des  révolutions  Jytio* 
diques  des  Planètes  primitives  , comparée  à 
celle  de  leurs  révolutions  périodiques . 


1857.  Les  planètes  fecondaires  font  celles  qui 
font  leur  révolution  autour  d’une  autre  planete , 
laquelle  fait  elle-même  fa  révolution  autour  du 
foleil.  On  en  compte  12  (1764)  \ favoir  5 la  lune  , 
les  4 fatellites  de  Jupiter  , les  5 fatellites  de 
Saturne  , & les  2 fatellites  d’Herfchell. 

1858.  Le  diamètre  apparent  de  la  lune,  fup- 
pofée  vue  à une  diftance  égale  à la  moyenne 
diftance  de  la  terre  au  foleil  (1750),  eft  de  4 
fécondés  54-^  tierces  : d’où  il  fuit  qu’il  n’eft 


I NOMS 

1 ^es 
8 PLANETES. 

DURÉE 

DES  RÉVOLUTIONS 

SYNODIQUES.  % 

DURÉE 

DES  RÉVOLUTIONS 

PÉRIODIQUES. 

1 Mercure  . 
| Vénus . ^ . 
j Mars. . . . 
1 Jupiter.. . 
| Saturne . . 
] Heifchell. 

environ  1 i6J°urs‘ 
iAn- 219 

x ...  59 

1 34 

1 13 

1 5 

environ  88 i°urs- 
1 An‘i 311 

“ 3J3 

19 154' 

8 3 ?30  ; ; 

^2 ï 

Des  Planètes  fecondaires * 
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que  la  390e*  partie  dit  diamètre  du  foleil  (1784). 

1859.  En  comparant  le  diamètre  de  la  lune  à 
celui  de  la  terre  , que  l’on  prend  pour  l’unité 
(1788)5x011  trouve  que  le  diamètre  de  la  lune 
eft  à peu  p ès  les  ~ de  celui  de  la  terre  3 8c  qu’il 
eft  de  828  lieues. 

jS6o.  Les  grolîeurs  des  planètes,  comparées 
entre  elles , étant  comme  les  cubes  de  leurs  dia- 
mètres, li  l’on  fait  le  cube  du  diamètre  de  la 
lune  , 8c  qu’on  le  compare  à celui  du  diamètre 
de  la  terre  , on  trouvera  que  la  groHeur  de  la  lune 
n’eft  qu  environ  de  celle  de  la  terre , ou  plus 
exactement  en  décimales  0,024139. 

1861.  La  denfité  jde  la  lune  a été  calculée, 
comme  celles  du  foleil  (1753)  8c  des  planètes 
primitives  (1789)  , par  la  valeur  de  fon  action  fur 
les  autres  corps  3 8c  comparée  à celle  de  la  terre 
prife  pour  l’unité , elle  a été  trouvée  0,687060  .> 
ou  à peu  près  comme  7 à 10. 

1862.  D’après  ces  données,  fa  grofîeur  (1 860) 
êc  fa  denjité  ( 1 8 6 1 ) , on  connoît  fa  malle  en  mul- 
tipliant l’une  par  l’autre  3 8c  l’on  trouve  qu’elle 
n’efë  qu’environ  de  la  malle  de  la'  terre , ou  plus 
exactement  en  décimales  o,o  16585. 

18 63.  La  lune  étant  très-près  de  la  terre  , en 
comparaifon  des  autres  planètes  , 8c  ayant  un 
diamètre  apparent  de  plus  d’un  demi-degré  , a 
été  connue  de  tout  temps.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
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des  fatellites  : ils  ne  font  connus  que  depuis  fin** 
vention  des  lunettes  (1575),  fans  lefquelles  011 
ne  peut  les  voir,  parce  qu’ils  font  trop  éloignés 
de  nous.  Ce  grand  éloignement  eft  caufe  qu’on 
ne  connoît  que  très-imparfaitement  leurs  diamètres 
8c  leurs  gro (leurs. 

1864.  Les  4 fatellites  de  Jupiter  ont  été  dé- 
couverts par  Galilée  , peu  après  l’invention  des 
lunettes  * c’eft-à-dire,  en  l’année  1610.  Le  qua- 
trième fatellite  de  Saturne  a été  découvert  par 
Huyghens  y en  Tannée  1655  : les  quatre  autres 
l’ont  été  par  C a fini  * favoir  > le  troifieme  en  1671; 
le  cinquième,  en  1671  ; & les  deux  premiers  en 
1 684.  Les  deux  fatellites  d’Herfchell  ont- été  dé- 
couverts dernièrement  par  M.  Herfchdl  qui  avoit 
aufti  découvert  la  planete. 

18^5.  On  défigne  les  fatellites  relativement  J 
leur  diftance  à leur  planete  principale  : on  appelle 
donc  premier  fatellite , celui  qui  eft  le  plus  pro- 
che de  cette  planete  \ fécond  fatellite , celui  qui 
eft  le  plus  proche  après  le  premier  , 8cc. 

18  66.  Le  mouvement  propre  de  la  lune  , ainft 
que  celui  de  chaque  fatellite  , fe  fait , de  même 
que  celui  des  planètes  primitives  (1795),  d’oc- 
cident en  orient  fuivant  Tordre  des  (ignés  , fur 
une  orbite  elliptique , a l’un  des  foyers  de  laquelle 
fe  trouve  la  planete  principale  du  fatellite  (1760)  ; 
êc  outre  cela  , la  lune  8c  chaque  fatellite  font 

emportés 
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"emportés  d’un  mouvement  commun  avec  leur 
planete  principale  , dans  la  révolution  qu  elle  fait 
autour  du  foleil. 

1867.  Mais  comme  les  fatelîites  de  Jupiter, 
de  Saturne  & d’Herfchell  , nembraftent  point  la 
terre  dans  leur  révolution,  qu’ils  en  font  même 
très-éloignés , lorfqu’ils  font  dans  la  partie  fu- 
périeure  de  leur  orbite,  qui  eft  la  plus  éloignée 
de  nous , ils  nous  paroi  (lent  aller  9 comme  ils 
vont  réellement  (iS6é)  , d’occident  en  orient  j 
mais  lorfqu’ils  font  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  orbe  , ils  nous  paroi (Tent  aller  de  l’orient 
vers  l’occident , ' 8c  nous  femblent  rétrograder. 

1 868.  L’inclinaifon  de  l’orbite  de  la  lune  au 
plan  de  l’écliptique  n’eft  pas  toujours  précifément 
de  la» meme  quantité:  elle  n’eft  jamais  moindre 
de  5 degrés  i minute } 8c  elle  peut  aller  jufquâ 
5 degrés  1 7 minutes  : on  y obferve  donc  une 
variation  de  1 6 minutes.  Cette  variation  dépend 
de  la  différente  diftance  du  foleil  aux  nœuds 
(1814)  de  la  lune.  Lorfque  cette  diftance  eft  de 
,5)0  degrés,  l’inclinaifon  de  l’orbite  eft  de  5 degré-s 
s minute } mais  lorfque  cette  diftance  eft  nulle , 
e’eft-a-dire , lorfque  le  foleil  eft  dans  les  nœuds 
de  la  lune  (1886)  , l’inclinàifon  de  l’orbite  au 
plan  de  l’écliptique  eft  de  5 degrés  17  minutes. 

1869.  Les  orbites  des  4 fatelîites  de  Jupiter 

Tome  I1L  G 
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font  inclinées  à celle  de  Jupiter  de  2 degrés  55 
minutes  : on  a cependant  jugé  l’ificlinaifoiï  des 
orbites  du  fécond  & du  troifieme  fatellites  un  peu 
plus  grande.  # 

1870.  Les  orbites  des  quatre  premiers  fatellites 
de  Saturne  font  inclinées  à l’écliptique  de  31 
degrés  20  minutes  : & l’orbite  du  cinquième  fa- 
teliite  n’eft  inclinée  à l’écliptique  que  d’environ 
15  degrés  Ôc  demi. 

1871.  Les  diflances  des  planètes  fecondaires  à 
leur  planete  principale  font  différentes  les  unes 
des  autres.  De  plus , la  diftance  de  chacune  de  ces 
planètes  à fon  aftre  central  varie,  puifque  , de 
même  que  les  planètes  primitives , elles  décrivent 
des  ellipfes , dont  leur  planete  principale  occupe 
un  des  foyers  (1760).  La  lune  eft  donc  tantôt 
dans  fon  apogée  , tantôt  dans  fon  périgée  , tantôt 
dans  fes  moyennes  diflances  (1749).  La  moyenne 
diftance  de  la  lune  à la  terre  eft  d’environ  59  dem'h 
diamètres  de  la  terre  , ce  qui  vaut  84515  lieues  3 
& fon  excentricité  (179  5)  étant , fuivant  Clair aut> 
de  5505  parties dont  la  moitié  du  grand  axé 
de  fon  orbe  en  contient  100000 , fa  diflance  dans 
l’apogée  eft  de  89167^  lieues  ; & dans  le  périgée, 
de  79862  7 lieues,  dont  la  différence  efl  9305.  De 
forte  que  fa  plus  grande  diflance  eft  a fa  plus 
petite  à peu  près  comme  1 9 eft  à 17,  dont  k 
différence  eft  On  trouvera  dans  la  Table  fui- 
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vante  les  diftances  moyennes  des  planètes  fecon- 
daires  à leur  aftre  central. 


1872.  Table  des  moyennes  dïflahces  des  Planètes 
fécondait  es  à leur  Planete  principale* 


it* 


N O M S 
des 

PLANÈTES. 


La  Lune. 


Ier.  Satellire  de  Jupiter. 


5e 


Ier.  Satellite  de  Saturne. 


:«r.  Satellite  d’HerfelieM, 


DISTANCES  MOYENNES 


En  demi-diametre 
de  la  Terre. 


S9 


En  demi-diameire 
DE  JUPITER.  , 


h67 

9 

M,3° 


En  demi-diametre  I 
de  Saturne. 


DE  E’ANNEAU. 


4$7° 

T*11 

i 8,00 


E i demi-diametre 
d’Herschell. 


16,10 

19^1 


5 

2-»47 

3>45 

8,00 

23>*3 


9ii  4° 
146898 
134710 
412946 


65  I49 

«3377 
I 16458 
170648 
8841 51 


106165  7 
116401  ) 


1875.  Les  planètes  fecondaires^  de  même  que 
les  primitives  (1801) , achèvent  leurs  révolutions 
dans  des  temps  d’autant  plus  longs  3 qu  elles  font 
plus  éloignées  de  leur  planete  principale  3 comme 

G 1 
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on  le  peut  voir  par  la  Table  fuivante.  Les  révolu- 
tions qui  y font  énoncées , font  celles  qu’on  ap- 
pelle révolutions  périodiques  y ce  font  celles  que 
font  ces  planètes  autour  de  leur  aftre  central , 
relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel. 

1874.  Mais  il  y en  a d’autres  qu’on  appelle 
révolutions  fynodiques  , qui  font  celle  que  fait 
la  lune , par  exemple , depuis  fa  conjonétion  avec 
le  foleil  jufqu’à  fa  conjonélion  fuivante  ; 8c  celles 
que  font  les  fatellites , par  exemple , depuis  leur 
conjondion  inférieure  avec  leur  planete  principale 
jufqu’à  leur  conjonétion  inférieure  fuivante.  Les 
durées  de  ces  dernieres  font  plus  longues  que  celles 
des  premières  y car  , dans  l’intervalle  du  retour 
des  planètes  fecondaires  à leurs  conjonétions  avec 
leur  planete  principale , elles  décrivent  leur  orbite 
en  entier  , plus  un  arc  égal  à celui  qu’a  décrit 
leur  planete  principale  en  pareil  temps  : il  faut 
donc  , pour  avoir  la  durée  de  leurs  révolutions 
fynodiques , ajouter,  à la  durée  de  leur  révolution 
périodique  , le  temps  que  la  planete  fecondaire 
emploie  à décrire  un  arc  égal  à celui  du  moyen 
mouvement  de  fa  planete  principale  pendant  la 
durée  de  fa  révolution.  Dans  les  deux  Tables  fui- 
vabtes , on  trouvera  les  durées  de  ces  deux  fortes 
dé  révolutions.  ' 
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1875.  Table  de  la  durée  des  révolutions  pério- 
diques des  Vianet  es  fecondaires  autour  de 
leur  Planete  principale . 


*/» 


/NOMS 

des 

PLANETES. 


La  Lune , par  rapport  aux 

étoiles 

— Pau  rapport  à l’écjui 

noxe. 

ier.  Satellite  de  Jupiter 
1 
3 


i.e 

,e 

4e 

Ier.  Satellite  de  Saturne. 

ie 

,.e 

y * 

4e 


DURÉE  DES  REVOLUTIONS 


En  jours  , heures  , &c. 


17J’ 

z7 

1 

3 
7 

1 6 
I 
z 

4 
l5 
79 


7 

,18 

i 3 

: 16 
! 2.1 
! l7 

I11 

■zz 
i 7 


43 

43 
“7 
M 
\z 
32. 
18 

44 

34 

47 


il 

5 

33 
43- 
33 
8 
2-7 
zz 
I z 
38 

O 


3 6'"  ou 


En  fécondés. 


2-3*q55>i?> 

136058* 
151855 
306811 
618153 
1441918 
163 107 
1 3 6661. 
59031.1 

137717^ 

68.5  3610 
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Table  de  la  durée  des  révolutions J y nor- 
diques d s Planètes  Jecondaires  autour  de 
leur  Planète  principale. 


1877.  La  connoilîince  de  la  durée  des  révo- 
lutions fynodiques  de  la  lune  & des  fatel lires  de 
Jupiter  eft  néceflaire  pour  le  calcul  de  leurs  éclipfes. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  durée  des  révolutions 
fynodiques  des  fatellites  de  Saturne  , parce  qu’ils 
font  Ci  éloignés  cîe  la  terre  , & nous  renvoient  ft 
peu  de  lumière  5 qu’on  ne  peut  pas  obferver  leurs 
éclipfes  : c’eft  pourquoi  nous  n’avons  point  énoncé 
ces  durées  dans  la  Table  précédente. 

1878.  Les  moyennes  diftances  des  planètes  fe- 
condaires  à leur  planete  principale  (1872)  nous 
font  connoître  3 a peu  de  chofe  près  , l’étendue 
de  leurs  révolutions.  Cette  étendue  une  fois  con- 
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nue,  ainfî  que  îe  temps  qu’elles  emploient  à la 
parcourir  (1875),  nous  apprennent  quelle  eft  la 
rapidité  de  leurs  mouvemens.  La  plupart  parcourent 
plulieurs  lieues  par  fécondé  de  temps  • & elles 
vont  d’autant  plus  vite , qu’elles  font  plus  pro- 
ches de  leur  planete  principale.  Nous  faifons 
connoître,  par  la  Table  fui  van  te , l’étendue  de  leurs 
révolutions  , en  lieues  Sc  toifes  , ainli  que  leur 
vîtellè  moyenne  par  fécondé  de  temps  moyen. 


1879.  Table  de  V étendue  des  révolutions  des 
Planètes  fecondaires  & des  efpaces  qu  elles 
parcourent  par  fécondé  de  temps  moyen . 
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1880.  La  durée  de  la  révolution  périodique 
de  la  lune  (1875)  nous  fait  connoître  fon  moyen 
mouvement  , pour  un  te  mps  quelconque  donné  > 
c’eft-à-dire , le  nombre  de  lignés  , de  degrés  * 
de  minutes , &c.  que  parcourt  la  lune  dans  un 
temps  donné.  Voici  ces  nombres  indiqués  dans 
la  Table  fuivante  , où  le  mouvement  annuel  eft 
relatif  à l’année  fy  déraie  (1804). 


1881.  Table  des  moyens  mouvemens  de  la  Lune 


1882.  Il  eft  aifé  de  connoître  le  moyen  mou- 
vement , fait  annuel  , foit  journalier  , des  fa- 
tellites  , par  la  durée  de  leurs  révolutions  pério- 
diques, comme  nous  venons  de  dire  (1880) 
qu’on  connoît  celui  de  la  lune.  Ce  moyen  mou- 
vement eft  indiqué  par  la  Table  fuivante* 
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2883.  Table  des  moyerfc  mouvemens , annuel 
& journalier 3 des  Satellites  de  Jupiter  & de 
Saturne . 


NOMS 

MOYEN 

MOUVEMENT. 

des 

ANNUEL. 

JOURNALIER. 

PLANETES, 

I 

Sig-  \ 

D.  | 

M. 

-Sec. 

Sig. 

D. 

M. 

Sec. 

| Ier.  Satcl  ite  de  Jupiter. 

3 

*3 

16 

40 

6 

23 

*9 

xo 

ie 

9 

1 1 

46 

2-5 

3 

I I 

XX 

z9 

3* 

10 

5 

3 

*5 

1 

XO 

15? 

3 

4e 

IO 

13 

17 

xo 

XI 

34 

16 

1er.  Satellite  de  Saturne. 

4 

4 

35 

*5 

6 

IQ 

4i 

5 1 

| Xe 

4 

10 

10 

15 

4 

II 

3* 

5 

3e .7..... 

16 

1 

57 

5 

X 

*5> 

41 

2-5 

4e 

10 

xo 

35 

5 

XX 

34 

37 

! 5e 

>>. 

7 

6 

i9 

30 

4 

3i 

18 

ï 8 84.  Dans  la  précédente  Table  du  moyen  mou- 
vement annuel  des  fatellites  , on  a fait  abftraétion 
des  révolutions  entières  > ôc  Ton  n’a  mis  que  l’ex- 
cédant de  ces  révolutions. 

1885.  Le  lieu  de  l’apogée  de  la  lune  a un  mou- 
vement beaucoup  plus  confidérable  que  celui  du 
lieu  de  l’aphélie  des  planètes  primitives  ( 1 8 1 c)  3 
car  il  fait  le  tour  du  ciel , ou  achevé  fa  révolution 
dans  l’intervalle  de  3231  jours  8 heures  , ou  S 
années  communes  3. 1 1 jours  • 8 heures  5 Lavant 
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M.  Cajfini.  Ce  qui  donne  fon  moyen  mouvement 
annuel  de  i ligne  io  degrés  39  minutes  52  fé- 
condés 3 ôc  fon  moyen  mouvement  journalier 
de  6 minutes  41  fécondés  , à fort  peu  de  chofe 
près. 

Le  lieu  des  nœuds  de  la  lime  a un 
mouvement  très-prompt,  de  même  que  le  lieu 
de  fon  apogée  (1  885)  3 car  il  fait  le  tour  du  ciel  > 
ou  achevé  fa  révolution  dans  l’intervalle  de  6 798 
jours  7 heures , ou  1 8 années  communes  228  jours 
7 heures  : ce  qui  donne  fon  moyen  mouvement 
annuel  de  19  degrés  19  minutes  45  fécondés.  3 
ôc  fon  moyen  mouvement  journalier  de  3 minutes 
10  fécondés  Ôc  environ  39  tierces.  Mais  ce  mou- 
vement des  nœuds  de  la  lune  fe  fait  contre  l’ordre 
des  fgnes  &en  rétrogradant , c’eft-a-d ire,  d’orient 
en  occident* 

1887.  Le  lieu  du  nœud  afcendant  (1814)  de 
chaque  fatellite  de  Jupiter  ôc  de  Saturne  a été 
déterminé  , pour  l’année  1750,  par  M.  Cajjini  > 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Table  fuivante. 
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I S S S-  Table  du  lieu  du  Nœud  afcendanç  des 
Satèl'ites  de  Jupiter  & de  Saturne  ■,  pour 
Vannée  17^0. 


NOMS 
. Q des 

PLANETES. 

LIEU 

DU  NCEUD 
ASÇfiNOAN  ' 

Sig.  D. 

M. 

»er.  Sattdite  de  Jupiter.  

IO  I43O 
10  II  48 
IO  16  2 

?e 

4e 

IO 

S 

S 

s 

I 6 

II 

il 

si  2. 
ï 1 

s 

6 

rr.  Sare1  lite  de  Saturne 

ie.  

2e.  .......  , 

4.e 



18 89.  Quant  au  moyen  mouvement  annuel 
de  ces  nœuds , il  ira  pas  paru  feniible  depuis 
le  commencement  de  ce  fîecle.  Il  faut  cependant 
en  excepter  celui  des  nœuds  du  quatrième  fatel- 
lité  de  Jupiter , qui  a paru  être  de  5 minutes 
3 5 fécondés  par  année. 

1890.  Les  fatellites  de  Jupiter  tournent  fort 
vite  autour  de  cette  planete  (1875)  : leur  orbite 
eft  peu  inclinée  à celle  de  Jupiter  (1 869)  ; & leur 
volume  eft  très-petit  en  comparaifon  de  celui  de 
Jupiter.  Il  arrive  de  là  qu’à  chacune  de  leurs  ré- 
volutions , ces  fatellites  font  nécefliirement  plongés 


io8  Traité  élémentaire 
dans  l’ombre  de  Jupiter , 8c  par  conféquent  éclipfes  : 
d’où  il  fuit  que  leurs  éclipfes  font  très-fréquentes* 
Et  comme  ces  éclipfes , vu  la  grande  diftance  à 
laquelle  eft  Jupiter  (1798)*  peuvent  être  apperçues 
au  même  inftant  de  différens  endroits  de  la  terre % 
elles  font  un  moyen  sur  8c  très  en  ufage  de  con- 
clure avec  exactitude  la  différence  des  méridiens 
de  ces  différens  lieux,  8c  par  conféquent  le  rap- 
port de  leur  longitude.  f 

1891.  Il  n’y  a point  de  problème  plus  impor- 
tant que  celui  de  la  longitude , fur-tout  pour  la 
navigation.  Ce  problème  fe  réduit  a favoir  quelle 
heure  il  eft  a l’endroit  où  l’on  fe  trouve , 8c  en 
même  temps  quelle  heure  il  eft  à un  autre  lieu  x 
dont  la  longitude  eft  connue  , par  exemple  , à 
Paris.  Il  eft  aifé  de  trouver  l’heure  qu’il  eft  à 
l’endroit  où  l’on  eft  , en  obfervant  la  hauteur  du 
foleil  ou  d’une  étoile  } 8c  les  obfervations  des 
éclipfes  des  fatellites  de  Jupiter , apprennent  l’heure 
qu’il  eft  à Paris  dans  le  moment  qu’on  les  obferve  : 
la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  heures* 
donne  le  rapport  des  longitudes  de  ces  deux 
lieux.  Voilà  pourquoi  une  horloge  qui  ne  varierait 
point , 8c  qui  feroit  mife  à l’heure  du  lieu  du 
départ , indiquerait  à chaque  inftant  la  différence, 
qu’il  y auroit  entre  l’heure  de  ce  lieu  de  départ  * 
8c  l’heure  du  lieu  où  l’on  fe  trouveroit  y 8c  don- 
neroit  par  conféquent  la  longitude. 
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1892.  Il  eft  probable  que  les  planètes  fecondaires 
ont , de  même  que  les  planètes  primitives  (1817), 
un  mouvement  de  rotation  fur  leur  axe  8c  qui 
fe  fait  avec  une  vîteffe  uniforme.  La  lune  en  a 
un  , mais  qui  eft  très-lent  , en  comparaifon  de 
ceux  des  planètes  primitives  (1818)  : il  ne  s’acheve 
qu’eiv 27  jours  7 heures  43  minutes  ïi  fécondés 
3 6 tierces  3 8c  comme  elle  met  précifément  ce 
temps-là  à faire  fa  révolution  autour  de  la  terre, 
relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel , il  arrive 
fie  cet  accord  qu’elle  nous  préfente  toujours  la 
t même  partie  de  fa  furface.  D’où  il  fuit  que  la 
moitié  fie  fes  habitans , fi  elle  en  a , ne  voient 
jamais  la  terre  , à moins  qu’ils  ne  voyagent. 

1893.  Nous  avons  dit  ci-fiefius  (1859)  que  le 
diamètre  fie  la  lune  eft  fie  828  lieues  : fa  cir- 
conférence eft  donc  de  2602  lieues  plus  6 52  toifes , 
ou  de  5941018  toifes.  Vu  la  lenteur  fie  fon 
mouvement  fie  rotation  fur  fon  axe , chaque  point 
fie  fon  équateur  ne  parcourt  donc  qu’environ  1 5 
.pieds  par  fécondé  de  temps  , ce  qui  ne  peut 
produire  qu’une  petite  force  centrifuge.  Il  eft 
cependant  vrai  de  dire  que  la  lune  ne  tourne  point 
fur  fon  axe  relativement  à fon  orbite  3 car  ce  font 
toujours  les  mêmes  parties  de  la  lune  qui  font 
en  dedans  fie  la  courbe,  8c  toujours  les  mêmes 
parties  en  dehors. 

1894.  A l’égard  du  mouvement  de  rotation 
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clés  fatellites  de  Jupiter  , de  Saturne  8c  d’Herf- 
chell,  fur  leur  axe,  on  ne  peut  que  le  regrcer 
comme  très-vraifembîable  ; car  on  lia  pu  jufqu’i 
préfent  s’en  affiner,  8c  encore  moins  en  déter- 
miner  la  durée. 

Des  Cornet  es. 

1895.  Les  cometes  font  des  corps  céleftes,  à 
peu-près  fëmblabies  aux  pîanetes,  qui , de  même 
qu’elles  (1758),  ne  font  point  lumineux  par  eux- 
mêmes,  8c  qui  né  deviennent  vifbles  que  par  la  . 
lumière  qu’ils  reçoivent  du  fLleil  * 8c  qu’ils  réflé- 
diifTènt  vers  nous. 

1896.  Toutes  les  cometes  tournent  autour  du 
foleil,  par  un  mouvement  qui  leur  eft  propre, 
dans  des  elîipfes  fort  alongées  8c  fort  excentriques , 
mais  en  fuivant  toujours  les  mêmes  loix  que  les 
planètes;  c’efl-à-dire  que  les  aires  triangulaires , 
terminées  par  les  différons  arcs  de  leur  orbite 
Qu’elles  parcourent  en  différons  temps  , 8c  par 
deux  lignes  droites  tirées  dés  extrémités  dé  ces 
arcs  au  centre  du  foleil  , font  proportionnelles 
aux  temps  employés  à parcourir  ces  arcs  (1762). 
De  forte  que  , bien  loin  de  prendre  , comme 
faifoient  les  Anciens , les  comeres  pour  des  mé- 
téores (970)  formés  de  vapeurs  8c  d’exhalaifons 
qui  s’enfkmmoient  dans  la  plus  haute  région  de 
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DE  P H Ÿ S I Q U 2; 
l’air  5 nous  devons  les  regarder  comme  de  vraies 
planètes , dont  les  mouvemens  font  réglés  au 
point  que  , quand  on  les  a déjà  obfervées  deux 
fois , on  peut  prévoir  leur  retour , comme  cela 
eft  arrivé  pour  celle  qui  a paru  au  commencement 
de  l’année  1759?  6c  que  les  Aftronomes  recon- 
noifîènt  pour  n’être  qu’une  feule  6c  même  pla- 
nète avec  celle  qui  avoit  déjà  paru  en  1531^ 
1607  6c  16$  1 : de  forte  que  la  durée  de  fa 
révolution  périodique  eft  d’environ  7 G ans } d’011 
l’on  doit  conclure  quelle  reparaîtra  vers  l’année 
1835. 

1897.  Le  mouvement  propre  des  cometes  fe 
fait , pour  les  unes  , de  l’occident  vers  l’orient 
comme  celui  des  autres  planètes  : pour  d’autres  * 
il  fé  fait  de  l’orient  vërs  l’occident  6c  contre 
l’ordre  des  lignes'  : pour  certaines  , il  fe  fait  le 
long  de  l’écliptique  ou  du  Zodiaque  : pour  d’autres 
enfin  , il  fe  fait  dans  un  fens  tout-à-fait  diffé- 
rent , 6c  prefque  perpendiculaire  à l’écliptique  , 

e’efi:- à-dire  , du  nord  au  fud  ou  du  fud  au  nord, 

♦ 

De  forte  que  les  orbites  des  cometes  ne  fe  trou- 
vent pas  toujours  renfermées  dans  l’étendue  du 
Zodiaque , comme  le  font  celles  des  autres  pla- 
nètes (1759)  ; mais  elles  fe  portent  foüvent  bien 
au  delà , vers  différentes  parties  du  ciel. 

1 898.  Ces  orbites  étant  très-alongées * 6c  ayant. 
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par  conféquent , une  fort  grande  excentricité,  il 
arrive  de  là  que  les  cometes , dans  leur  aphélie 
{1795)  , font  dans  un  très-grand  éloignement  du 
foleil.  Audi  la  lumière  quelles  en  reçoivent  alors 
eft  très-foible  ; 8c  elles  font  trop  éloignées  de  la 
terre  , pour  que  nous  publions  les  appercevoir  : 
elles  ne  deviennent  vifibles  pour  nous , que  lorf- 
qu’eiles  approchent  de  leur  périhélie  (1795).  G’eft 
la  raifon  pour  laquelle  la  durée  de  leur  appari- 
tion eft  très-courte , en  comparaifon  de  celle 
pendant  laquelle  elles  difparoiftènt.  Soit  A B PC 
(fig.  285.)  l’orbite  très-alongée  d’une  comete  , 
à l’un  des  foyers  S de  laquelle  eft  placé  le  foleil  : 
F aphélie  en  A ; le  périhélie  en  P.  La  comete  n’eft 
vilible  pour  nous  que  lorfqu’elle  s’approche  vers 
B , 8c  pendant  le  temps  qu’elle  parcourt  l’arc 
BPÇ  de  fon  orbite.  Or  ce  temps  eft  confidé- 
rablement  plus  court  que  celui  quelle  emploie  à 
parcourir  l’autre  portion  CAB  de  fon  orbite  , 
pour  deux  raifons  : premièrement , parce  que  l’arc 
BPC  eft  un  chemin  beaucoup  plus  court  que 
l’arc  CAB;  en  fécond  lieu , parce  que  les  cometes , 
comme  toutes  les  autres  planètes , ralentiftent  d’au- 
tant plus  leur  marche,  quelles  s’éloignent  davan- 
tage du  foleil  (1896);  8c  qu’au  contraire,  elles 
Faccélerent  à mefure  qu’elles  s’en  approchent.  Il 
leur  faut  beaucoup  moins  de  temps  pour  parcourir 
la  portion  BPC  de  leur  orbite,  qui  eft  la  feule 
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.vlfibîe  pour  nous,  que  pour  en  parcourir  l'autre 
portion  CAB. 

18-99.  La  partie  la  plus  lumineufe  d’une  comete 
eft  allez  ordinairement  enveloppée  d'une  efpece 
d’athmofphere , qui  jette  une  lumière  moins  bril* 
lante*  Pour  didinguer  ces  deux  parties  l’une  de 
l’autre , on  appelle  la  première  le  noyau  \ 8c  la 
féconde , la  chevelure , en  latin  coma  , d’où  ed 
venu  le  nom  de  comete  , c’ed-à-dire , ajlre  che- 
velu, 

1 90c.  Il  arrive  fouvent  encore  que  la  comete 
ed  accompagnée  d’une  traînée  de  lumière , qui 
ed  quelquefois  très-longue  L,  8c  toujours  oppofée 
au  *foleil.  C’ed  ce  qu’on  appelle  fa  queue.  Les 
fentimens  font  variés  fur  l’origine  8c  la  caüfe  des 
queues  des  cometes.  Newton  attribue  l’afcenhon 
8c  la  direébion  des  queues  des  cometes  vers  le 
coté  oppofé  au  foleil,  à la  légéreté  des  parties  les  - 
plus  tenues  que  le  foleil  , par  fa  chaleur , éîeve 
de  leurs  têtes  Sc  de  leurs  athmofpheres , lorfqu’elles 
approchent  de  leur  périhélie.  Car  , dit-il  , comme 
dans  notre  air  la  fumée  d’un  corps  ballant  ou 
échauffé  fe  dirige  toujours  en  en-haut,  ou  perpen- 
diculairement , s’il  ed  en  repos , ou  obliquement 
& à côté,  s’il  fe  meut  j de  même  dans  le  ciel, 
où  les  corps  gravitent  vers  le  foleil  , les  fumées 
8c  les  vapeurs  doivent  monter  en  ligne  droite  * 
s’ils  font  en  repos,  ou  en  ligne  courba  & oblique. 
Tome  III.  H 
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s'ils  font  en  mouvement.  ( Voyez  Princ . Math . de 
la  Phi  lof.  Nat . expofitïon  abrégée  du  fyjlênie  du 
monde . Pag*  1 1 5).  Effectivement  les  queues  des 
cometes  , qui  s’élèvent  toujours  du  côté  cppofé 
au  foîeil  , ont  une  forte  de  courbure  , dont  la 
convexité  eft  tournée  du  côté  vers  lequel  la  co- 
mète fe  meut.  M.  de  M air  an  attribue  la  for- 
mation des  queues  des  cometes  à la  partie  de 
rathmofphere  folaire , dont  les  cometes  fe  font 
chargées , 8c  quelles  ont  entraînée  avec  elles , en 
approchant  de  leur  périhélie.  (Voyez  fon  Traité 
Phyfique  & Hiforique  de  V Aurore  boréale . Pag. 

554-) 

Les  Mouvement  de  la  Terre  > du  Soleil , & de 
la  Lune  ; & des  Phénomènes  qui  en  réfultent . 

1901.  Les  mouvemens  , foit  réels , foit  apparens , 
du  foîeil , de  la  terre  8c  de  la  lune,  font  ceux  qui 
nous  intéreflent  le  plus } parce  que  la  terre  eft 
notre  habitation  , 8c  que  le  foîeil  8c  la  lune 
font  les  aftres  qui  nous  éclairent.  De  plus  le  cours 
■apparent  du  fcleil  mefure  les  temps  ; il  réglé  la 
durée  des  années,  des  jours,  8cc.  il  anime  tout 
ce  qui  vit  8c  qui  végété  (1742).  Ces  trois  corps 
méritent  donc  de  notre  part  une  attention  particu- 
lière. 


b . H P *1  Y S I q 
-De  la  Terre, 


nj 


U E« 


1902.  La  terre  efl  à peu  près  {phérique  (213)  ; 
fon  arrondififement  ne  nous  permet  de  voir  qu’une 
très-petite  étendue  de  fa  furface  3 car  , fur  un 
efpace  uni , comme  , par  exemple,  une  mer  calme, 
l’œil  , élevé  de  6 pieds  au  defitis  du  plan  , ne 
peut  appercevoir  un  objet  placé  fur  le  plan  même 
qu’a  une  diftance  de  2557  toifes  , de  pas  plus 
loin  3 c’efl-à-dire  qu’il  ne  peut  voir  que  dans 
l’étendue  d’un  cercle  qui  a 5114  toifes  de  dia- 
inetre.  Mais  la  circonférence  de  ce  cercle  paraît 
toucher  le  ciel,  auquel  nous  la  rapportons  : le 
plan  de,  ce  cercle,  prolongé  jufquaii  ciel  étoilé  , 
eft  ce  qu’on  appelle  Yhori^on.  Si  l’Obfervateur 

étoit  placé  au  centre  T (fig,  1S6,)  de  la  terre,  iS6 
l’horizon  KH  partager  oit  la  fpilère  en  deux  par- 
ties égales  : mais  étant  placé  à la  furface  a ^ 
l’hémifphere  fupérieür  de  viiible  hZh  efb  plus 
petit  que  f inférieur  h N h , qui  eft  invifible.  On 
peut  pourtant  obferver  que  le  rayon  cle  la  terre 
T a (1699)  étant  infiniment  petit,  comparé  au 
rayon  du  ciel  étoilé  TH  ou  T Z (1700),  la  dif- 
férence entre  ce  s deux  horizons  rfeft  prefqtie  pas 
fenfible.  Cependant  , pour  les  diftinguer  l’un  de 
l’autre  , on  appelle  le  premier  , horizon  rationnel 3 
de  l’autre,  horigon  fenfible 

1903.  La  terre  fait  chaque  jour  un  tour  d’oc- 

H 2. 
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citent  en  orient  far  un  axe  (1817)  incliné  au  plan 
de  l’écliptique  d’environ  2 3 { degrés.  C’eft  cette 
révolution  journalière,  que  fait  la  terre  far  fon  axe 
d’occident  en  orient , qui  occafionne  tous  ces 
mouvemens  journaliers  apparens  du  foleiî  , des 
planètes  &c  des  étoiles  fixes  autour  de  la  terre  d’o- 
rient en  occident. 

J 904.  L’inclinaifon  de  Taxe  de  la  terre,  d’en- 
viron 231  degrés  au  plan  de  l’écliptique  (1903), 
dans  lequel  plan  eft  l’orbite  de  la  terre  ; cette 
inclinaifon  , dis-je , eft  conftanre  : de  forte  que 
la  terre  , dans  fa  révolution  annuelle  autour  du 
foieii  (1802) , maintient  fon  axe  dans  une  fitua- 
tion  qui  eft  toujours  parallèle  à elle-même  ; & 
pendant  toute  la  durée  de  cette  révolution,  l’axe 
de  la  terre  paroît  répondre  toujours  au  même 
point  du  ciel , au  moins  à fort  peu  de  chofe  près, 
C’eft  au  moyen  de  cette  inclinaifon  de  l’axe  de 
la  terre  Sc  de  fon  parallélifme  , qu’on  explique 
d’une  maniéré  très-fimple  les  changemens  des  fai- 
sons, comme  nous  le  verrons  ci-après  (1936  & 
fi/iv.). 

1905.  Les  mouvemens  journaliers  apparens 
des  aftres  autour  de  la  terre  préfentent  des  phé- 
nomènes différens  , fuivant  le  lieu  de  la  terre  où 
l’on  eft  placé.  On  peut  être  placé  fur  la  terre  ou 
précifément  fous  l’équateur  , ou  entre  l’équateur 
* l’un  des  pôles , ou  enfin  précifément  fous  l’un 
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des  pôles.  Dans  le  premier  cas , on  a la  fphere 
droite  ; dans  le  fécond  5 on  a la  fphere  oblique  ; 

8c  dans  le  troifieme , on  a la  fphere  parallèle. 

1 906.  La  fphere  droite  eft  celle  où  les  pôles 
fe  trouvent  dans  l’horizon,  8c  où  l’équateur  efb 
perpendiculaire  à l’horizon.  Cette  fphere  n’a  lieu 
que  pour  ceux  qui  habitent  précifément  fous  l’é- 
quateur , c’eft-à-dire , ceux  qui  n’ont  aucune  la- 
titude. Soit  AJVIBPÀ  [fig>  287.)  le  méridien;  Fig. 
A B le  diamètre  de  l’équateur  ; MP  le  diamètre 

de  l’horizon , 8c  l’axe  fur  lequel  la  terre  tourne 
chaque  jour;  EC  le  diamètre  de  l’écliptique; 

ED  le  diamètre  du  tropique  du  cancer;  F C le 
diamètre  du  tropique  du  capricorne;  G I te  KL 
les  diamètres  des  cercles  polaires  ; P le  pôle  nord  ; 

M le  pôle  fud , qui  font  aulli  les  pôîès  de  l’éqfnateur 
8c  du  monde  ; A le  zénith  ; B le  nadir.  On  voit 
que,  dans  cette  pofition,  les  deux  pôles  P 8c  M 
fe  trouvent  dans  l’horizon  M P ; 8c  que  l’équateur 
A B eft  perpendiculaire  à l’horizon  MP. 

1907.  Dans  cette  pofition  de  la  fphere  , on  voit 
tous  les  aftres , favoir,  les  étoiles,  le  foleiî , la  lune 
8c  les  autres  planètes , m onter  ou  defeendre  per- 
pendiculairement a l’horizon  MP  ; c’efl  pourquoi 
on  l’appelle  fphere  droite.  Toutes  les  étoiles  paroif 
fent  donc  monter  8c  defeendre  d’un  mouvement 
commun  , 8c  décrire  des  demi-cercles  au  defiùs 
de  l’horizon  , 8c  en  faire  autant  au  defîcus  ; ce 

H ; 
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qui  forme  des  cercles  entiers.  Tons  ces  cercles 
font  parallèles  entre  eux  8c-  à l’équateur  A B : 8c 
ce  font  eux  qui  ont  fait  imaginer  les  prralleles  ou 
cercles  de  latitude  géographique  , que  l’on  place 
fur  les  globes  terreftres  8c  céîeftes. 

190S.  Dans  la  fphere  droite,  l’équateur  AB 
8c  tous  fes  parallèles,  comme  ED,  F C , G I , Scc . 
font  coupés , par  l’horizon  MP,  en  deux  parties 
égales  } d’où  il  fuit  que  le  foleil , qui  ne  fort  jamais 
de  l’écliptique  EC  (1757) , 8c  qui  par  conféquenc 
fe  trouve  toujours  ou  dans  l’équateur  ou  dans  l’un 
de  fes  parallèles  , eft , a chacune  de  fes  révolutions 
diurnes , 12  heures  au  deflus  de  l’horizon  , 8c 
1 2 heures  au  delfous  ; ce  qui . rend  les  jours  égaux 
aux  huits  pendant  toute  l’année.  Il  en  efb  de  même 
des  étoiles,  delà  lune,  de  des  autres  planètes  : 
à chaque  révolution  diurne,  elles  font  autant  de 
temps  au  deifus  de  l’horizon  qu’au  de/îbus. 

1909.  Dans  la  fphere  droite  , toutes  les  étoiles 
qui  fe  font  levées  en  même  temps  , arrivent  en- 
femble  a leur  plus  grande  hauteur , 8c  fe  trou- 
vent rangées  d’un  pôle  à l’autre  dans  un  demi- 
cercle  P AM  qu’on  nomme  le  méridien  : tous 
les  points  de  leur  plus  grand  abaifiement  fous 
l’horizon,  forment  un  autre  demi-cercle  MBP, 
qui  fait,  avec  le  premier , le  cercle  entier  P A MBP. 
Le  premier  demi-cercle  détermine  midi  ; 8c  l’autre, 
minuit.  Le  méridien  fe  multiplie  autant  de  fois 
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qui!  y a de  points  à Féquatenr.  Ces  cercles  fout 
au fli  tracés  fur  les  globes  terrefcres  \ 3c  on  les 
nomme,  cercles  de  longitude  géographique . Ils 
fe  comptent  d’occident  en  orient  : on  eft  con- 
venu de  placer  le  premier  a fille  de  Fer. 

1910.  Dans  la  fphere  droite,  le  foleil  palîe 
deux  fois  l’année  par  le  zénith  A,  favoir,  le  20 
Mars  & le  22  Septembre,  jours  auxquels  il  dé- 
crit l’équateur  A B \ 3c , comme  il  ne  fort  jamais 
de  l’écliptique  EC  (1757)3  il  s’écarte  , pendant 
tout  le  relie  de  l’année , à droite  ou  à gauche  de 
l’équateur  AB,  pour  s’approcher  tantôt  du  tro- 
pique du  cancer  ED  , tantôt  clu  tropique  du 
capricorne  FC.  D'où  il  mit  que,  dans  la  fphere 
droite,  on  a le  foleil  du  côté  du  nord , 6c  l’ombre 
du  côté  du  midi  pendant  la  moitié  de  l’année  , 
favoir,  depuis  le  20  Mars  jufqu’au  22  Septembre: 
on  a le  foleil  du  côté  du  midi,  & l’ombre  du 
côté  du  nord  pendant  les  lix  autres  mois  de  fan- 
née  ] 3c  dans  les  deux  jours  des  équinoxes,  l’ombre 
difparoît  totalement  à l’heure  de  midi.  La  môme 
ehofe  arrive  à la  lune  3c  aux  autres  planètes  : 
pendant  chacune  de  leurs  révolutions  périodiques , 
elles  paÜènt  deux  fois  par  le  zénith  A ; 3c  pen- 
dant la  moitié  de  la  durée  de  chaque  révolution , 
elles  fe  trouvent  au  nord  de  l’équateur,  de  pendant 
l’autre  moitié  au  fud  du  même  cercle.  Cet  écar- 
tement de  part  3c  d’autre  de  l’équateur  fe  nomme 
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dzclinaifon  , laquelle  fe  mefure  par  l’arc  du  méri- 
dien compris  entre  l’équateur  8c  le  centre  de 
l’aftre. 

19 11.  Dans  la  fphere  droite , toutes  les  étoiles 
du  ciel  paroilTent  fuccellivement  fur  l’horizon  dans 
f intervalle  de  2 3 heures  5 6 minutes  4 fécondés , 
temps  de  la  durée  de  la  rotation  de  la  terre  fur 
fon  axe  ( 1 8 1 8)  : au  lieu  que  , dans  les  autres 
polirions  de  la  fphere , il  y a toujours  une  par- 
tie des  étoiles  qui  ne  fe  leve  jamais  , 8c  une 
autre  partie  qui  ne  fe  couche  jamais. 

1912.  La  fphere  oblique  eft  celle  dans  laquelle 
l’un  des  pôles  eft  élevé  au  delfus  de  l’horizon y- 
8c  l’autre  abailfé  au  délions,  mais  de  façon  que 
l’équateur  8c  tous  fes  parallèles  font  obliques  a 
l’horizon.  Cette  fphere  a lieu  pour  tous  les  pays 
de  la  terre  qui  ne  font  limés  ni  fous  l’équateur , 
ni  fous  les  pôles , c’eft-à-dire , ceux  qui  ont  une 
latitude  , mais  moindre  que  de  90  degrés.  Soit 

Fig,  288,  ZHNOZ  ( fig*  288.)  le  méridien  3 AB  l’équa- 
teur 3 H O l’horizon  3 M P Taxe  du  monde  ou  de 
l’équateur  , fur  lequel  la  terre  tourne  3 EC  l’éclip- 
tique 3 E D le  tropique  du  cancer  ; F C le  tro^- 
pique  dii  capricorne  3 GI  & KL  les  cercles  po- 
laires 3 P le  pôle  nord  3 M le  pôle  fudj  Z le  zé- 
nith 3 N le  nadir.  Dans  cette  fttuation  , l’un  P 
des  pôles  eft  élevé  au  deftîis  de  l’horizon  HO, 
8c  l’autre  pôle  M eft  abaiiîe  au  deftous  3 8c  l’é- 


IH 


de  Physique. 
quateur  AB  eft  , ainli  que  tous  fes  parallèles , 
oblique  à Thorizon  HO  : obliquité  qui  peut  aug- 
menter depuis  la  fphere  droite  (1906)  jufqu’à 
celle  où  Thorizon  Sc  l'équateur  font  dans  le  même 
plan.  A Paris , par  exemple  , qui  eft  à 48  degrés 
50  minutes  de  latitude  feptentrionale , 8c  où  le 
pôle  nord  P eft  par  conféquent  élevé  de  la  même 
quantité , on  a la  fphere  oblique. 

1913.  Dans  la  fphere  oblique , tous  les  paral- 
lèles à l’équateur  AB,  tels  que  ED,  ed>  YO, 
F C , 8cc . font  coupés  par  l’horizon  H O en  deux 
parties  inégales j 8c  il  n’y  a que  l’équateur  AB 
qui  foit  coupé  par  l’horizon  HO  en  deux  par- 
ties égales.  D’où  il  fuit  que  , dans  cettTe  polition , 
le  jour  n’eft  égal  à la  nuit  que  lorfque  le  foleil 
fe  trouve  dans  l’équateur  AB,  favoir,  le  20  Mars 
Scie  21  Septembre,  jours  des  équinoxes  : dans 
tout  le  refte  de  l’année,  les  jours  font  ou  plus 
longs  ou  plus  courts  que  les  nuits  ; parce  que 
le  foleil , qui  ne  fort  jamais  de  l’écliptique  E C 
(1757) , décrit  un  des  parallèles  à l’équateur  , tel, 
par  exemple , que  a b ou  g h , qui  font  tous  coupés 
par  l’horizon  H O en  deux  parties  inégales  a t 8c 
tb  , ou  g il  Sc  u h. 

1914.  Dans  les  pays  feptentrionaux , tels  que 
l’Europe,  Scc . on  a les  jours  plus  longs  que  les 
nuits,  tant  que  le  foleil  eft  litué  entre  l’équateur 
AB  & le  pôle  nord  P,  ou,  ce  qui  eft  la  même 
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chofe,  dans  la  moitié  TE  de  l’écliptique;  ce  qui 
arrive  depuis  le  20  Mars  jufqu’au  22  Septembre, 
pendant  lequel  temps  le  fbleil  paroît  parcourir  les 
G lignes  feptentrionaux , qui  font  le  Bclier  , le 
Taureau  , les  Gerzeaux , le  Cancer , le  Lion  & la 
Vierge  (1719)  ; car  alors  fa  déclinaifon  (1910) 
eft  feptentrioiiale  , & il  décrit  un  des  parallèles 
placés  au  nord  de  l’équateur,  tel  que  a b ou  ED , 
qui  ont  leur  plus  grande  portion  at  ou  ER  au 
delîus  de  l’horizon  H O.  Au  contraire , ces  pays 
ont  les  jours  plus  courts  que  les  nuits  , tant  que 
le  foleil  eft  fitué  entre  l’équateur  AB  & le  pôle 
fud  M , ou  dans  l’autre  moitié  T C de  l’éclip- 
tique; ce  'qui  a lieu  depuis  le  22  Septembre 
jufqu’au  20  Mars  , pendant  lequel  temps  le  fo- 
leil paroît  parcourir  les  G lignes  méridionaux,  qui 
font  la  Balance , le  Scorpion , le  Sagittaire  , le 
Capricorne , le  Verfeau , ce  les  PoiJJons  ; car  alors 
fa  déclinaifon  eft  méridionale , & il  décrit  un  des 
parallèles  placés  au  fud  de  l’équateur,  tel  que  g h 
ou  FC,  qui  n’ont  que  leur  plus  petite  portion 
gu  ou  FS  au  delîus  de  l’horizon  H O. 

3915.  Dans  les  pays  méridionaux  , dans  les- 
quels le  pôle  fud  M eft  élevé  au  deftiis  de  l’ho- 
rizon , on  a , par  les  mômes  raifons , les  longs 
jours,  lorfque  les  pays  feptentrionaux  ont  les  longues 
nuits , Sec, 

191 6.  Dans  la  fphere  oblique  , les  portions 
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dç$  parallèles  placées  au  cîelTus  de  l’horizon  font 
d’autant  plus  grandes  , relativement  à leurs  por- 
tions placées  au  deiïous  , c’ed-à-dire , font  d’un 
nombre  de  degrés  d’autant  plus  grand  , que  le 
parallèle  ed  plus  proche  du  pôle  élevé  Or  le  tro- 
pique du  cancer  ED  ed  , de  tous  les  parallèles 
que  décrit  le  foleil , celui  qui  ed  le  plus  proche 
du  pôle  nord  P : c’ed  pourquoi , dans  les  pays 
feptentrionaux , le  plus  long  jour  de  l’année  ed 
celui  où  le  foleil  décrit  ce  tropique,  c’ed-à-dire  s 
le  jour  du  foldice  d’été.  Par  la  même  raifon, 
la  nuit  la  plus  longue  , pour  les  mêmes  pays , ed 
celle  du  foldice  d’hiver  , temps  où  le  foleil  dé* 
crit  le  tropique  du  Capricorne  FC. 

19 1 7.  Dans  la  fphere  oblique,  on  a,  comme 
dans  la  fphere  droite,  le  jour  égal  à la  nuit  dans  le 
temps  des  équinoxes  j parce  qu’ alors  le  foleil  dé- 
crit l’équateur  AB  , qui  ed  toujours  coupé  en 
deux  parties  égales  TA,  TB,  par  un  horizon 
quelconque , fuivant  la  propriété  des  grands  cer-^ 
clés  de  la  fphere  , qui  palîent  tous  par  le  centre, 
ôc  y font  coupés  de  tous  feus  en  deux  parties 
égales. 

1918.  Dans  la  fphere  oblique,  les  jours  éga- 
lement éloignés  du  même  foldice , font  égaux  pour 
la  même  latitude  : par  exemple,  à Paris , le  20 
Mai  & le  23  Juillet,  le  foleil  fe  couche  à la 
même  heure,  parce  que,  fa  déclinaifon  étant  d« 
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20  degrés  dans  l’un  de  ces  jours  comme  dans 
l'autre,  il  décrit  le  même  parallèle  a b , foit  le  20 
Mai  en  s'éloignant  de  l'équateur  A B pour  s’a- 
vancer vers  le  tropique  du  cancer  ED,  foit  le 
2 3 Juillet  en  fe  rapprochant  de  l’équateur , après 
le  folftice  d’été.  Quand  le  foleil , au  lieu  d’avoir 
20  degrés  de  déclinaifon  boréale , comme  dans  le 
cas  dont  nous  venons  de  parler , a 10  degrés  de 
déclinaifon  auftrale , 8c  qu’il  décrit  le  parallèle  g h , 
ce  qui  arrive  le  21  Novembre  & le  20  Janvier, 
la  longueur  de  la  nuit  eft,  à Paris  , égale  à la 
longueur  du  jour  dans  le  premier  cas;  8c  la  lon- 
gueur du  jour  eft  la  même  qu’étoit  celle  de  la 
nuit , quand  le  foleil  décri  voit  le  parallèle  fem- 
blable  a b au  nord  de  l’équateur  A B 3 parce  qu’à 
20  degrés  de  part  8c  d’autre  de  l’équateur  , les 
parallèles  a b 8c  g h font  égaux  8c  également  coupés 
par  l’horizon  HO,  mais  dans  un  ordre  in- 
verfe. 

1919.  Dans  la  fphere  oblique,  on  voit  toutes 
les  étoiles  , ainfi  que  le  foleil  8c  les  planètes  , 
monter  8c  defcendre  obliquement  à l’horizon  8c 
parallèlement  à l’équateur  3 de  forte  que  chacune 
de  leurs  révolutions  fe  fait  dans  un  cercle  paral- 
lèle à l’équateur  AB  , 8c  incliné  de  la  même 
quantité  que  lui  à l’horizon  ; tels  font  les  pa- 
rallèles F G,  ED,  ed , Y O,  G I,  8cc . 

1920.  On  remarque,  ï°.  que,  dans  la  fphere 
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ilblîqoe  boréale,  celles  de  ces  étoiles  qui  appar- 
tiennent à rhémifphere  feptentrional  AP  B,  dé- 
crivent , depuis  leur  lever  jufqu’a  leur  coucher 
des  portions  de  cercle  ER  ou  e r d’un  plus  grand 
nombre  de  degrés  , ôc  par  conféquent  demeurent 
plus  long-temps  fur  l’horizon  H O , que  ne  font 
celles  de  fhémifphere  méridional  A M B , qui  ne 
décrivent  au  delfus  de  l’horizon  que  les  petites 
portions  de  cercle  FS  ou  fs, 

1921.  2°.  Que  ces  différences  vont  en  aug- 
mentant à proportion  que  ces  étoiles  décrivent  des 
parallèles  plus  éloignés  de  f équateur  de  part  Sc 
d’autre  3 car  la  différence  entre  e r 8c  fs  eft 
plus  grande  que  celle  qu’il  y a entre  a t 8c  gu. 

1922.  30.  Qu’a  latitudes  égales , comme  en  ED 
& en  F C j celles  de  rhémifphere  feptentrional 
demeurent  autant  de  temps  fur  l’horizon  H 0 , 
que  celles  de  rhémifphere  méridional  en  pailènt 
deffous  3 car  ER  ed  égale  à S C. 

1923.  40.  Que  toutes  les  étoiles  qui  font  à 
une  diftance  de  l’équateur  AB,  vers  le  nord  P, 
plus  grande  que  le  complément  de  l’élévation  du 
pôle , c’eft-à-dire , qui , a Paris  , par  exemple 
(où  le  pôle  eft  élevé  de  48.  degrés  50  minutes  ), 
en  font  éloignées  de  plus  de  41  degrés  10  mi- 
nutes , font  leurs  révolutions  entières  fur  l’horizon  a 
de  ne  fe  couchent  jamais  3 telles  font  toutes  les 
étoiles  fituées  entre  le  parallèle  Y Q 6c  le  pôle 
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nord  P.  Et  qu’au  contraire , celles  qui  s’écartent 
de  l’équateur  AB  de  plus  de  41  degrés  10  minutes 
vers  le  fud  M , telles  que  font  toutes  les  étoiles 
iituées  entre  le  parallèle  H Y & le  pôle  fud  M* 
ne  paroiflènt  jamais  fur  l’horizon  H O : puifque 
les  parallèles  que  décrivent  ces  dernieres , fe 
trouvent  tous  entiers  au  defïous  de  l’horizon  HO, 
tandis  que  les  parallèles  que  décrivent  les  pre- 
mières , font  tous  entiers  au  detfus.  On  a les 
mêmes  apparences  dans  la  fpliere  oblique  auftrale, 
mais  dans  un  ordre  inverfe* 

1914.  Quant  aux  planètes  qui  paflent  d’uri 
hémifphere  à l’autre  en  parcourant  le  Zodiaque 
(1795)  > telks  que  L Lune,  Mars,  Jupiter,  &c. 
les  arcs  qu  elles  décrivent  fur  l’horizon  , dans  la 
fphere  oblique  boréale , font  plus  grands  que  ceux 
quelles  décrivent  au  défions  , tant  quelles  font 
au  nord  de  l’équateur  ; c’efi:  le  contraire  quand 
elles  font  au  fud  ; c’eft: -à-dire  * par  exemple  , que 
quand  la  lune  a pafifé  l’équateur  AB , & qu’elle 
fe  trouve  dans  l’hémifphere  feptentrional , dans 
la  moitié  du  Zodiaque  dont  la  portion  TE  de 
l’écliptique  tient  le  milieu  , elle  ed  plus  long- 
temps fur  l’horizon  que  defifous  (1914) , 8c  d’au- 
tant plus  long- temps  , qu’elle  ed  plus  avancée  vers 
le  tropique  du  Cancer  ED  (1916);  c’efi:  le  con- 
traire 8c  avec  les  mêmes  proportions,  lorfqu’eile 
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efl  dans  rhéiiiifpîiere  méridional,  dans  la  portion 
TC  de  l’écliptique. 

1925.  Deux  pays  qui  font  fïtués.  a des  lati- 
tudes égales  , mais  dont  Fan  E efl  au  nord , 8c 
l’autre  F au  midi  de  l’équateur  A B , ont  des 
faifons  toujours  oppofées  : l’été  de  l’un  fait  l’hiver 
de  l’autre  (1939).}  le  printemps  du  premier  efl 
F automne  pour  le  fécond  : la  raifon  en  effc  que 
les  portions  des  parallèles  qui  font  au  defïus  de 
l’horizon  du  pays  fitué  au  nord,  font  égales  aux 
portions  des  parallèles  qui  font  au  défions  de 
l’horizon  du  pays  fitué  au  midi , fi  l’on  prend  les 
mêmes  jours.  En  effet , puifque  nous  fuppofons 
les  latitudes  égales , la  portion  E R du  parallèle 
qui  efl  au  defïus  de  l’horizon  du  pays  fitué  au 
nord , efl  égale  a la  portion  S C du  parallèle 
femblabie  qui  efl  au  deflbus  de  l’horizon  du  pays 
fitué  au  midi  : F un  de  ces  pays  a donc  la  durée 
du  même  jour  égale  a 4a  durée  de  la  nuit  de  l’autre  ; 
8c  l’été  a lieu  pour  l’un  en  même  temps  que  l’hiver 
pour  l’autre. 

19 16.  Les  pays  fitués  fous  le  même  parallèle, 
du  même  côté  de  l’équateur , ont  toujours  la  même 
durée  du  jour  8c  la  même  faifon  dans  le  même 
temps , à quelque  diflance  qu’ils  foient  les  uns  des 
autres  } parce  qu’ayant  la  même  hauteur  du  pôle , 
tous  les  parallèles  y font  coupés  de  la  même 
maniéré  par  l’horizon.  Ain  fi  Naples  8c  Ftkin, 
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qui  font  * à peu  de  chofe  près  , à la  même  lad-- 
tude  du  côté  du  nord  , ont  les  mêmes  faifons  , 
ôc  à peu  près  la  même  durée  du  jour  dans  le 
même  temps , quoiqu’à.  2500  lieues  l’un  de 
l’autre. 

1927.  On  voit  que  tout  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier pour  cette  pofition  de  la  fpliere , réfqltô 
de  la  rotation  diurne  de  la  terre  fur  l’axe  PM, 
& de  l’obliquité  de  cet  axe,  ainli  que  de  l’équateur 
AB,  à l’horizon  HO.  Car  chaque  point  de  la 
fiirface  de  la  terre  décrit  un  cercle  d’occident  en 
orient  (1817) , dans  l’intervalle  de  23  heures  56 
minutes  4 fécondés  (1818)  ; Ôc  tous  ces  cercles, 
qui  oht  un  diamètre  d’autant  plus  petit  qu’ils  fonc 
plus  près  des  pôles  , font  parallèles  à l’équateur 
ôc  inclinés,  comme  lui,  a l’horizon  (1912):  d’où 
doit  réfulter  l’apparence  du  mouvement  diurne 
des  aftres  d’orient  en  occident , ôc  avec  le  même 
degré  d’obliquité  (1 919). 

1928.  La  fphere  parallèle  eft  celle  dans  la- 
quelle les  pôles  font  éloignés  de  90  degrés  de 
chaque  côté  de  l’horizon  ; ôc  où  l’équateur  eft 
parallèle  à l’horizon,  ou  plutôt  ou  l’équateur  même 
fert  d’horizon.  Cette  fphere  n’a  lieu  que  pour 
deux  points  de  la  terre , favoir,  pour  les  deux  pôles , 
c’ell-a-dire  , pour  les  deux  points  de  la  terre  qui 

Fig.  ont  90  degrésde  latitude.  Soit  P AM  BP  (fîg.  289.) 

le  méridien 3 AB  l’équateur  ôc  l’horizon^  EC 

l’écliptique;' 
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ï-e  clip  tique  ,3  MP  l’axe  fur  lequel  la  terre  tourne  ; 
ÈD  le  tropique  du  Cancer  3 PC  le  tropique  du 
Capricorne 3 GI  & K L les  cercles  .polaires  ; P 
le  .pôle  nord  ôc  le  .zénith  ,3  M le  pôle  fud  & le 
nadir.  Dans  cette  pofition , on  voit  que  le  pôle  P 
efl  au  zénith,  c’eft-à-dire  , à 90  degrés  de  hauteur  j 
& que  l’équateur  AB  ed  confondu  avec  l’horizon. 
Tous  les  parallèles  placés  au  nord  de  l’équateur 
ou  dans  l’hémifphere  feptentrional  A PB font 
tous  entiers  au  defïlis  de  rhorizon  A B 3 &;  tous 
les  parallèles  placés  au  fud  cle  l’équateur  , ou  dans 
f hémifphere  méridional  À MB  , font  tous  entiers 
au  deffous  de  l’horizon  A B.  De  là  réfultent  les 
phénomènes  fui  vans.- 

15)29.  Dans  la  fphere  parallèle.,  l’on  ne  peut 
voir  qu’une  moitié  du  ciel  , & l’on  volt  cons- 
tamment la  même  : les  étoiles  qui  font  au  dediis 
de  l’horizon  AB , ne  fe  couchent  Jamais  3 elles 
demeurent  toujours  à la  même  hauteur  tandis 
que  celles  qui  font  limées  dans  l’autre  fyéœifphere., 
ne  parodient  jamais. 

1930.  Dans  la  fphere  parallèle,  un  ôhferva- 
teur  placé  debout  feroit  précifément  fous  le  pôle 
P , & tourneroit , comme  fur  un  pivot , de  droite 
à gauche , dans  l’intervalle  de  2 3 heures  5 6 mi- 
nutes 4 fécondés  (1818).  Mais  comme  ce  mou- 
vement , qui  feroit  très-uniforme  & fort  lent , 11e 
changeroit  rien  au  rapport  qu’auroient  avec  lui  les 
Tome  III,  I 
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objets  terreftres,  il  ne  manqueroit  pas  de  l’attri- 
buer aux  aftres  qu  il  appercevroit  dans  le  ciel  , 
puifqu’il  les  verroit  changer  continuellement  de 
poiition  relativement  à lui , 3c  dans  un  fens  op- 
pofé  3 de  forte  qu’il  croiroit  les  voir  tourner  de 
gauche  à droite  autour  de  lui. 

1931.  Dans  la  fphere  parallèle  , les  étoiles  pa- 
roiflent  décrire  des  cercles  entiers , tous  parallèles 
entre  eux  3c  à l’horizon  A B 3 parce  que  , dans 
cette  portion  de  la  fphere,  le  zénith  P,  qui  eft 
le  pôle  de  l’horizon  , fe  trouve  être  aufii  celui 
du  monde , fur  lequel  parodient  fe  faire  tous  ces 
jnouvemens.  D’où  il  fuit  que  les  étoiles  qui  font 
plus  élevées  , comme  en  G , paroiftènt  faire  leurs 
révolutions  dans  de  plus  petits  cercles,  que  celles 
qui  font  moins  élevées  , comme  en  E ou  en  û; 
car  le  diamètre  du  cercle  que  décrivent  les  pre- 
mières , eft  G X , plus  petit  que  ED  ou  a h , dia- 
mètres des  cercles  que  décrivent  les  dernieres.  Il 
en  eft  de  même  du  foleil  , de  la  lune , 3c  des 
autres  planeres  ; lorfqu’ils  décrivent  le  parallèle 
ED  , ils  font  leur  révolution  dans  un  plus  petit 
cercle , que  iorfqu’ils  décrivent  le  parallèle  a h , 
ou  l’équateur  AB. 

1932.  Dans  la  fphere  parallèle,  l’année  n’eft 
compofée  que  d’un  jour  3c  d’une  nuit , chacun 
a peu  près  de  6 mois  3 car  tant  que  le  foleil  eft , 
par  exemple , dans  les  lignes  feptentrionaux  (1914), 
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lîtués  dans  la  partie  TE  de  f écliptique,  fa  voir, 
•depuis  le  20  Mars  jufqu’au  22  Septembre , le 
pôle  boréal  P eft  éclairé  fans  interruption  ; 
tous  les  parallèles  que  lefoleil  décrit  chaque  jour, 
depuis  Féquateur  AB  jufqù’au  tropique  du  Cancer 
E D , font  au  defîus  de  l’horizon  : de  forte  que  le 
foleil  paroît,  toutes  les  24  heures  , tourner  tout 
autour  de  l’horizon,  fans  fembler  s’en  approcher  ni 
■s’en  éloigner , & fans  paraître  changer  de  hauteur, 
du  moins  fenfiblement , quoiqu’il  le  fade  réelle- 
ment 3 ce  qui  ne  s’apperçoit  qu’au  bout  d’un  cer- 
tain temps.  Mais  dès  que  le  foleil,  après  l’équi- 
noxe de  notre  automne  , pafle  dans  les  figues  mé- 
ridionaux , fi  tués  dans  la  partie  TC  de  réclip- 
tique,  tout  le  temps  qu’il  y demeure,  favoir, 
depuis  le  22  Septembre  jufqu’au  20  Mars,  il 
ne  reparaît  plus  fur  l’horizon  ; les  parallèles  qu’il 
décrit  , depuis  l’équateur  À B jufqu’au  tropique 
du  Capricorne  F C , font  en  entier  dans  l’hémif- 
phere  inférieur  & invihble  au  pôle  boréal  P 
(1929).  Un  Obfervateur  qui  ferait  placé  fous  le 
pôle  P , verrait  donc  le  foleil  circuler  pendant 
environ  6 mois  autour  de  lui , & ferait  enfuifë 
à peu  près  autant  de  temps  fans  le  revoir. 

1933^  Les  planètes  faifant  leurs  mouvemenS 
propres  dans  des  orbites  qui  s’écartent  peu  du, 
plan  de  l’écliptique  EC  (1793)5  fe  trouvent, 
de  même  que  le  foleil  (1932) , tantôt  d’un  côté 
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de  l'équateur  A B , tantôt  de  l'autre  : d’où  il 
fait  que  , dans  la  fphere  parallèle  boréale  , elles 
fe  trouvent  au  delais  de  l’horizon  tout  le  temps 
quelles  font  dans  la  moitié  du  Zodiaque  , dont  la 
portion  T E de  1 écliptique  tient  le  milieu,  8c  au 
deHous  tout  le  temps  quelles  font  dans  l’autre 
moitié  du  Zodiaque,  répondant  à l’autre  portion 
T C de  f écliptique.  Chacune  d’elles , faifant  donc , 
comme  les  étoiles  (1931),  des  révolutions  circu- 
laires apparentes  dans  l’intervalle  d'environ  24 
heures  , ne  celle  pas  d’être  vilible  au  point  P 
pendant  environ  la  moitié  du  temps  quelle  em- 
ploie à parcourir  fon  orbite.  La  lune  paroît%donc 
au  deffiis  de  l’horizon  pendant  environ  14  \ jours 
de  fuite  ; Mercure  , pendant  environ  6 femaines  ; 
Vénus,  pendant  environ  3 *-  mois  3 Mars,  pen- 
dant environ  1 1 \ mois  3 Jupiter , pendant  environ 
5 ans  1 1 mois  3 Saturne  , pendant  environ  1 4 
ans  8 { mois  3 8c  Herfchell , pendant  environ  41 
ans  8 mois  : après  quoi  chacune  difparoît  pour  un 
temps  a peu  près  égal  a celui  pendant  lequel 
elle  a paru. 

1934.  On  a les  mêmes  apparences  dans  la 
fphere  parallèle  auftrale , qui  a le  pôle  fud  M à 
fon  zénith  3 ce  qu’il  elt  aifé  de  concevoir  , en 
retournant  la  fig . 289. 

1935.  Dans  la  fphere  parallèle , l’ombre  d’un 
corps  paroît  tourner  chaque  jour,  fans  changer 
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fenfiblement  de  longueur  fa  marche  eft  fenfible- 
ment  circulaire.  De  forte  que  , pour  y faire  un 
cadran  horizontal  * il  fuffiroit  de  divifer  un  cercle 
en  24  parties  égales  , & placer  à fon  centre  un 
ftvle  vertical.  Mais  le  point  de  midi  feroit  indé- 
terminé 8c  la  méridienne  deviendroit  une.  chofe 
de  convention- 

\ 

Des  Saifons - 

193(5.  Nous  avons  dit  (1904)  que  finclinaifon 
confiante  de  l’axe  de  la  terre  au  plan  de  l’éclip- 
tique 8c  fon  parallélifme  occafionnent  le  change- 
ment des  faifons.  Un  lieu  quelconque  a ‘ l’été  , 
lorfque  le  foleil  efl  à midi  le  plus  près  de  fon 
zénith  qu’il  efl  poflible  relativement  a fa  latitude- ; 
il  a lliiver  , lorfque  le  foleil  efl  a midi  le  plus 
loin  de  fon  zénith,  <5tc.  Or  le  changement  des 
faifons  confite  en  ce  que  tous  les  pays  de  la 
terre , f tués  fous  le  tropique  du  Cancer  , ou  à 2 3 A 
degrés  de  latitude  feptentrionaîe  , voient  le  foleil 
palier  par  leur  zénith  à midi  le  jour  de  notre 
folfhce  d’été  3 8c  qu’au  contraire  tous  les  pays:' 
fîtués  fous  le  tropique  dti  Capricorne  ^ ou  à 23  ~ 
degrés  de  latitude  méridionale  , aient  le  foleil  a 
leur  zénith- à midi  le  jour  de  notre  folflice  d’hivetq 
8c  qu  enfin  tous  les  pays  fitués  fous  l’équateur , 
voient  le  foleil  palier  par  leur  zénith  à midi  lès 
deux  jours  des  équinoxes.  Pour  que  ces  effets  aient 
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lieu  dans  le  mouvement  de  la  terre  autour  dtr 
foleil , il  faut  qu'elle  foit  placée  de  maniéré  que 
le  rayon  folaire  dirigé  vers  la  terre  tombe  perpen- 
diculairement fur  le  tropique  terreftre  du  Cancer 
le  jour  de  notre  folftlce  d'été,  fur  le  tropique 
terreftre  du  Capricorne  le  jour  de  notre  folftice 
d’hiver , 8c  lur  l'équateur  terreftre  les  deux  jours 
des  équinoxes.  Or,  pour  que  ces  incidences  des 
rayons  folaires  foient  telles  que  nous  venons  de 
le  dire , il  fuffit  que  Taxe  de  la  terre  foit  incliné 
de  237  degrés  au  plan  de  l’écliptique , 8c  que 
cet  ttxe  conferve  fon  paraliélifme  pendant  toute 
la  durée  de  la  révolution  annuelle  de  la  terre  au- 
tour du  foleil. 

1937.  Soit  S (fig*  290.)  le  foleil;  C 8c  c 
fîg-  250..  deux  points  diamétralement  oppofés  de  l'orbe 
annuel  de  la  terre  ; C , le  point  ou  elle  fe  trouve 
vers  le  21  Juin  ; c , le  point  où  elle  fe  trouve  vers 
le  2 1 Décembre  ; EF  ou  ef9  le  diamètre  de 
lequateur  ; Ce,  le  diamètre  de  l’écliptique,  dans 
laquelle  eft  l’orbite  de  la  terre , 8c  ou  par  con- 
féquent  fe  trouve  toujours  le  rayon  folaire;  IH 
ou  i h , le  diamètre  de  l’écliptique  tracée  fur  la 
terre;  GH  ou  g k y le  diamètre  du  tropique  du 
Cancer  ; I K ou  i k , le  diamètre  du  tropique  du 
Capricorne  ; P A ou  p a , l’axe  de  la  terre  ; P 
ou  p , le  pôle  nord  ; A ou  a , le  pôle  fud.  Si 
l’axe  PA  de  la  terre  eft  incliné  de  maniéré  que 
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Féquàteiir  E F falîe  un  angle  de  2 3 f degrés  avec 
le  rayon  folaire  SC,  c’eil-  à-dire  , avec  l’écliptique, 
le  rayon  folaire  tombera  perpendiculairement  fur 
le  point  H de  la  terre  ,*  éloigné  de  l’équateur  F 
de  23  7 degrés  : c’efl-à-dire  que  tous  les  pays 
de  la  terre  , limés  fous  le  parallèle  dont  GH 
eft  le  diamètre  , ou  qui  ont  23  7 degrés  de  lad» 
tude  feptentrionale , en  tournant  fur  Taxe  PA» 
paieront  ce  jour-là,  chacun  à leur  tour  , au 
point  H , 8c  auront  tous  a midi  le  foleil  à leur 
zénith,  ôc  par  confëquent  leur  été.  Et  du  foleil 
on  verroit  le  pôle  feptentrional  de  la  terre*. 

1 9 3 Six  mois  après , la  terre  fe  trouvera  de 
l’autre  coté  du  foleil  S , dans  le  point  c de  fo# 
orbite  diamétralement  oppofé  au  point  C (1937). 
Suppofons  donc  ( ce  qui  a réellement  lieu  ) que 
Taxe  p a foit  parallèle  à l’axe  P À de  la  feua~ 
tion  précédente  , en  forte  qui!  foit  incliné  de  la 
même  quantité,  du  même  fens  ôc  vers  le  même, 
coté  du  ciel  que  celui  vers  lequel  il  étoit  incliné 
fix  mois  auparavant  £ alors  le  rayon  folaire  Sic  y 
au  Heu  de  répondre  au  tropique  du  Cancer  en^, 
comme  dans  le  premier  cas  y tombera  perpendi- 
culairement en  i au  tropique,  du  Capricorne  ik  t. 
de  façon  que  tous  le  pays  de.  la  terre , dtués 
fous  le  parallèle  dont  ik  efb  le  diamètre , ou  qui 
ont  23  l degrés  de.  latitude  méridionale  , pafie,- 
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ront  ce  jour-là  fuccefiivement,  6c  l’un  après  Tarn 
tre  , au  point  i,  en  tournant  autour  de  l’axe  pa  > 
6c  auront  tous  à midi  le  foleil  à leur  zénith  , 
6c  par  conféquent  leur  été.  Et  du  foleil  on  verroit 
le  pôle  méridional  de  la  terre. 

1 5H  <).  Lorfque  le  rayon  folaire  S H répond  au 
tropique  du  Cancer  GH,  & qu’il  efi:  perpendicu- 
laire au  point  H (1937-)  , tous  les  pays  limés  du 
côté  du  pôle  arélique  P , ou  dans  Thémilphere 
boréal  de  la  terre  , ont  leur  été  , parce  qu’ils 
reçoivent  les  rayons  folaires  le  moins  obliquement 
qu’il  leur  ell  pollible j tandis  que  les  pays  fitués  dans 
rhémifphere  auftral,  ont  leur  hiver  (192.5):  mais 
moyennant  le  mouvement  annuel  de  la  terre  au- 
tour du  foleil  (.11731)-,  le  rayon  folaire  Si  ré^ 
pondant  au  tropique  du  Capricorne  ïk  , 6c  lui 
étant  devenu  perpendiculaire  en  i , tous  les  pays 
fitués  vers  le  nord , du  côté  du  pôle  arélique  p 
ont  leur  hiver  , parce  qu’ils  reçoivent  les  rayons 
folaires  le  plus  obliquement  qu’il  leur  eft  polliblej 
au  lieu  que  les  pays  méridionaux , ou  qui  font 
iitués  du  côté  du  pôle  antarétique  a , ont  leur  été. 

1940.  À l’égard  du  printemps  Sc  de  l’ automne, 
on  conçoit  aifémenr  ou’ils  auront  lieu  dans  le 
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pallage  de  fhiver  a l’été  6c  de  l’été,  a l’hiver  : 
car  l’axe  P À ou,  pa  demeurant  toujours  paral- 
lèle à lui-même  (1 94 S)  , 6c  le  rayon  folaire  ré- 
pondant toujours  perpendiculairement  à.  un  de. 
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points  de  la  circonférence  cia  cercle  dont  IH 
ou  ih  eft  le  diamètre  j quand  la  terre  , avançant 
dans  fon  orbite , arrivera  à 90  degrés  des  points 
C ou  c ( ce  qui  a lieu -vers  le  20  Mars  & le  22 
Septembre) , le  rayon  folaire  tombera  perpendi- 
culairement fur  le  point  d’interfeél'ion  C ou  c de 
1 'équateur  EF  onef,  8c  de  l’écliptique  IH  ou  z k. 
D ou  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font  f iiiclinlifon 
de  l'axe  de.  la  terre  au  plan  de  l’écliptique  Sc  fon 
parallélifme  conftans , qui  occafionnent  les  chan- 
gemens  des  faifons. 

j Du  Soleil . 

1941.  Le  foleil  n’eft  pas  toujours  à égales  dif- 
tances  de  la  terre  : il  en  eft  plus  éloigné  de 
i l 71468  lieues  (1798)’,  lorfqu’il  eft  dans  fon 
apogée,  que  lorfqu’ii  eft  dans  fon  périgée  : il 
fembleroit  donc  que  , dans  ce  dernier  cas  , fa 
chaleur  devroit  fe  faire  fentir  davantage.  Ce- 
pendant  le  froid  de  l’hiver  8c  la  chaleur  de 
l’été  ne  viennent  point  uniquement  de  .l’éloigne- 
ment  ou  de  la  proximité  du  foleil  , quoi- 
que cette  caufe  y contribue  : car  en  été  le  foleil 
eft  dans  fon  apogée  (1755)3  8c  en  hiver  dans  fon 
périgée.  La  chaleur  de  l’été  vient  de  trois  autres 
caufes. 

1942.  i°.  De  ce  qu’en  été  les  rayons  folaires 
tombent,  moins,  obliquement  fur  la  terre.  Sup- 
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pofons  un  lieu  , par  exemple , Paris  y placé  eiï 
B à 48  degrés  50  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale  5 fon  zénith  eft  en  Z,  &:  fon  horizon 
en  NO  : le  2 1 Juin , le  rayon  folaire  décrivant 
le  tropique  du  Cancer  GH  (1957),  l’Obfervateur , 
placé  en  B , voit  le  foleil  S élevé  de  64  j degrés  : 
fix  mois  après ,,  le  même  Obfervateur  fera  placé 
en  b (1938)5  il  aura  fon  zénith  en  £ & fon 
horizon  en  no  : le  rayon  folaïre  S i > décrivant 
alors  le  tropique  du  Capricorne  i k , cet  Obfer- 
vateur ne  verra  le  foleil  élevé  que  de  177  degrés. 
Or  on  démontre  en  mécanique  (482),  qu’un  corps 
qui  agit  perpendiculairement  fur  un  autre , agit 
avec  toute  fa  force  3 & que  s’il  agit  obliquement 
il  agit  avec  d'autant  moins  de  force  que  fa 
direétion  s’éloigne  davantage  de  la  perpendi- 
culaire. Les  rayons  folaires  , lancés  en  lignes 
directes , doivent  fuivre  la  même  loi  mécanique 
que  les  autres  corps  3 ôc  par  conféquent  leur 
aétion  doit  être  roefurée  par  le  finus  de  Fanglé 
d’incidence  (483). 

1943.  20.  De  ce  que  les  rayons  folaires,  tom- 
bant moins  obliquement  en  été  (1942)  , ont 
une  moindre  épaiffeur  d’air  à traverfer3  car  en- 
été  ils  n’ont  à traverfer  que  l’épaifleur  R B , bien 
moindre  que  celle  r b qu’ils  traverfent  en  hiver  : 
ils  en  font  donc  moins  affoibîis. 

1944.  De  ce  qu’en  été  le  foleil  demeure  fur 
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l’horizon  plus  long-temps  que  delïous  : il  a donc 
plus  de  temps  pour  échauffer  la  terre.  C’eft  le 
contraire  en  hiver. 

1945.  Puifque  le  foleil  elt  plus  loin  de  nous 
l’été  q 1e  l’hiver  (15)41)  , il  s’enfuit  que  les  peuples 
qui  habitent  l’hémifphere  oppofé  au  nôtre,  c’efl- 
à-dire,  l’hémifphere  auftraî,  doivent  avoir,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales  , une  plus  grande  chaleur 
que  nous  pendant  leur  été  , 8c  plus  de  froid  pen- 
dant leur  hiver.  Car  à ces  trois  caufes  que  nous 
venons  d’indiquer  (1574 2,  1945  , 1944),  il  faut 
ajouter  , pour  eux  , la  plus  grande  proximité  du 
foleil  pendant  leur  été , 8c  le  plus  grand  éloigne- 
ment de  cet  aflre  pendant  leur  hiver. 

1946".  Nous  avons  déjà  parlé  plulieurs  fois 
(1710,1757,  1805,  1824,  1914,  8cc.  ) des 
12  lignes  que  parcourent  les  planètes  dans  leur 
révolution  autour  du  foleil , 8c  que  le  foleil  lui- 
même  paroit  parcourir  en  vertu  de  la  révolution 
de  la  terr£  autour  de  cet  a&re  (1757).  O11  a 
donné  à ces  12  lignes  les  noms  des  1 2 confie!- 
lations  du  Zodiaque  (1719)  : malgré  cela,  il 
ne  faut  pas  les  confondre  au  ciel  avec  les  cenflel- 
Iations  dont  ils  portent  le  nom.  Du  temps  d'Hyp- 
parque , c’étoit  à peu  près  la  même  chofe  ; cha- 
cune de  ces  confiellations  occupoit  alors  allez 
exaélement  celle  des  1 2 divilions  du  Zodiaque  à 
laquelle  elle  avoir  donné  fon  nom.  Mais  au  jour- 
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d’hui  ce  n’eft  plus  cela  ; le  figne  du  Belier , qui 
eft  le  premier  , n’eft  autre  chofe  que  la  première 
douzième  partie,  ou  les  30  premiers  degrés  du 
cercle  de  l’écliptique  , en  partant  de  fon  point 
d’in terfeârioiL  avec  l’équateur  : mais  la  conftellation 
du  Belier  eft  un  alTemblage  d’étoiles , qui , à la 
vérité  , répondait  autrefois  dans  le  ciel  au  même 
endroit  que  le  ligne  du  Belier  , mais  qui  eft  ao- 
tuel'îement  plus  avancée  d’environ  30  degrés  ou 
de  la  valeur  d’un  ligne  : de  forte  que  la  conftel- 
lation  du  Belier  occupe  aujourd’hui  le  ligne  du 
Taureau  3 la  conftella?tion  du  Taureau  occupe  le 
iig  e des  Gémeaux , Sc  ainli  des  autres. 

1947.  Le  premier  point  du  Zodiaque,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe  , le  premier  point  du 
ligne  du  Belier,.  eft  toujours  au  point  d’interfeétion 
de  l’équateur  avec  l’écliptique  : c’eft  aufti  de  ce 
point-la  que  l’on  commence  à compter  la  longi- 
tude des  étoiles  fixes  (1732).  Mais  ce  point  du 
ciel , qui  eft  celui  où  fe  fait  F équinOxe  du  prin- 
temps , recule  tous  les  ans  de  50  fécondés  ôc 
environ  20  tierces  de  degré  r les  étoiles  fixes  pa- 
roiftent , en  conféquence  , avancer . chaque  année 
d’une  fembîable  quantité  , par  un  mouvement 
général  & commun  à toutes , qui  fe  fak  d’occident 
en  orient  , autour  des  pôles  de  l’écliptique  3 en 
forte  que  leur  longitude  augmente  chaque  année; 
de  cette  même  quantité-  (1732).. 
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1948.  Ce  mouvement  général  cîes  é codes  fixes 
en  longitude  n’a  rien  de  réel,  il  n’eft  qu’apparent  : 
8c  cette  apparence  vient  de  la  rétrogradation  des 
points  équinoxiaux  ; laquelle  rétrogradation  eft  , 
difent  les  Agronomes  , produite  par  l’attraction 
du  foleil  8c  de  la  lune  fur  le  fphéroïde  applati 
de  la  terre  ; par  laquelle  attraction  l’axe  de  la 
terre  , fuppofé  prolongé  jtifqu’au  ciel  , ou  les  pôles 
de  l’équateur  terreftre  parcourent , par  un  mouve- 
ment rétrograde  ou  d’orient  en  occident,  autour 
des  pôles  de  l’écliptique,  un  cercle  dont  le  dia- 
mètre eft  d’environ  47  degrés.  Mais  les  pôles 
de  l’équateur  ne  peuvent  pas  rétrograder  , que 
l’équateur  ne  rétrograde  aulli;  car  tous  fes  points 
font  toujours  nécefïàirement  éloignés  de  90  degrés 
de  fes  pôles.:  les  points  d’interfeétion  de  l’équateur 
avec  l’écliptique  ou  les  pomts  équinoxiaux  rétro- 
gradent  donc  , par  la  même  raifon  , chaque  année  „ 
de  5-0  fécondés  8c  environ  20  tierces  de  degré. 

1949.  Il  fuit  de  là  que  fi  le  foleil  fe  trouve 
en  conjonction  avec  une  étoile  au  moment  où  il 
eft  au  point  de  l’équinoxe , il  doit , l’année  fui- 
vante , rencontrer  l’équinoxe  avant  d’être  arrivé 
en  conjonction  avec  la  même  étoile.  L’arrivée  du 
foleil  à l’équinoxe  précédé  donc  la  fin  de  fa  révo- 
lution , relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel  ; 
c’eft  pourquoi  ce  mouvement  a été  nommé  pré - 
cejjion  des  équinoxes . Voilà  la  raifon  pour  la- 
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quelle  la  révolution  apparente  du  foleil  relative- 
ment à lequinoxe  ou  l’année  folaire,  eft  d’une  plus 
courre  durée  que  l’année  (idérale  (1757). 

1950.  Les  étoiles  fixes  paroifiènt  faire  chaque 
jour  un  tour  entier  d’orient  en  occident  autour 
de  la  terre  (1730)  : le  foleil  paroît  aufii  faire 
chaque  jour  le  même  tour  (1756)  : mais  le  mou- 
vement diurne  du  foleil  paroît  plus  lent  que  celui 
des  étoiles  fixes.  Ces  apparences  font  caufées  par 
la  rotation  journalière  de  la  terre  fur  fon  axe  , 
qui  s’acheve  en  2 5 heures  5 6 minutes  4 fécondés 
(1  818).  Si  la  terre  ne  faifoit  que  tourner  fur  fon 
axe  ; fi , pendant  quelle  tourne  ainfi , elle  n’a- 
vançoit  point  dans  foii  orbite  , les  mouvemens 
diurnes  du  foleil  8c  des  étoiles  fixes  feroient  les 
mêmes  : les  étoiles  qui  auraient  paffé  une  fois 
au  méridien  avec  le  foleil , y pafleroient  toujours  ; 
la  nuit  d’été  8c  la  nuit  d’hiver  offriraient  les 
mêmes  conflellations  pour  le  même  lieu.  Mais 
a caufe  du  mouvement  annuel  de  la  terre  d’oc- 
cident en  orient  autour  du  foleil , par  lequel  elle 
avance  dans  fon  orbite  de  59  minutes  8 fécondes 
8c  environ  20  tierces  par  jour  , le  foleil  paroît 
avancer  de  la  même  quantité  8c  dans  le  même 
fens  dans  l’écliptique  : ainfi  , pendant  que  la  terre 
Fig.  i-j6.  T ( fig. . 176»)  avance  dans  fon  orbite  de  T en  â , 
le  foleil  S lui  paroît  avancer  au  ciel  de  e en  f \ 
8c  les  étoiles  lui  paroiffent  aller  en  fens  con- 
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traire.  De  U il  arrive  que , la  terre  étant  en  T 
quand  l’étoile  e -,  qui  a pâlie  au  méridien  en 
même  temps  que  le  foleil  S,  vient  à y repalier, 
il  s’en  faut  d’une  certaine  quantité  que  le  foleil 
n’y  foit  encore  parvenu  : il  faut  donc  que  la 
terre  falïè , d’un  jour  à l’autre  , un  peu  plus 
d’un  tour  fur  fon  axe , pour  rejoindre  le  foleil  : 
les  étoiles  paroiffent  donc  précéder  de  plus  en 
plus  le  foleil  \ ce  qui  fait  paroîcre  leur  mouve- 
ment diurne  plus  prompt  que  celui  du  foleil. 

1 57  5 1 . Ces  petites  portions  de  tour , que  la  terre 
fait  chaque  jour  fur  fon  axe  de  plus  que  fon  tour 
entier , pour  rejoindre  le  foleil , «étant  ajoutées  les 
unes  aux  autres , forment  un  demi-tour  au  bout 
de  ( îx  mois , pendant  lefquels  les  étoiles  paroif- 
fent avoir  parcouru  la  moitié  de  la  circonfé- 
rence du  ciel  : c’eft  ce  qu’on  appelle  leur  mou- 
vement annuel  (173 1).  De  forte  que  l’étoile  e, 
qui,  lorfquô  la  terre  étoit  en  T,  fe  trouvent  au 
méridien  a midi , fe  trouve , lix  mois  après  , lorf- 
que  la  terre  eft  en  t , au  méridien  a minuit.  Car 
dans  la  polition  T de  la  terre , fon  côté  i , qui 
étoit  tourné  vers  le  foleil  S , eft  encore  tourné 
vers  le  même  aftre  dans  la  polition  t ; puifqu’elle 
a fait  fur  fon  axe  un  demi- tour  de  plus  que  les 
tours  entiers  de  chaque  jour.  Pendant  les  Gx 
mois  fuivans , elle  fait  un  autre  demi-tour  de 
plus  3 ce  qui  forme  un  tour  entier  dont  nous  ne 
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nous  appercevons  point.  En  effet , dans  une  année 
commune  de  365  jours,  ou  de  365  fois  24 
heures  , il  y a 366  fois  23  heures  5 6 minutes 
4 fécondés  , qui  eft  la  durée  de  la  rotation  de 
la  terre  fur  fon  axe  (1818)3  & qui  lèroit  la 
durée  de  notre  jour,  fi  la  terre  n’avoit  que  ce 
mouvement,  & quelle  ne  tournât  point  dans  fon 
orbite.  Mais  comme  elle  emploie , par  un  terme 
moyen  , 3 minutes  5 6 fécondés  de  plus  que  la 
durée  de  fa  rotation  fur  fon  axe  , pour  rejoindre 
le  foleil,  cela  forme  notre  jour  moyen  de  24 
heures. 

1952.  Puifqu’une  étoile  qui  eft  au  méridien 
â midi,  fe  trouve  fix  mois  après  au  même  mé- 
ridien â minuit  (1951)  > il  s’enfuit  que  toutes  les 
étoiles  qui,  fix  mois  auparavant,  étoient  à midi 
fur  l’horizon  d’un  lieu  , fe  trouvent  alors  â mi- 
nuit fur  l’horizon  du  même  lieu.  C’eft  en  effet 
ce  qui  arrive  exactement  pour  la  fphere  droite 
{1906).  Dans  la  fphere  oblique  (1912),  on  voit 
fucceflivement  dans  un  an  toutes  les  étoiles  qui 
peuvent  palfer  fur  l’horizon.  Et  dans  la  fphere 
parallèle  (1928)  , on  voit  toujours  les  mêmes 
étoiles  3 mais  elles  font  tantôt  en  conjonction  , 
tantôt  en  oppofition  avec  le  foleil. 

1953.  Pendant  que  la  terre  fait  fa  révolution 
dans  fon  orbite  autour  du  foleil , elle  voit  le 
foleil  répondre  fucceflivement  â tous  les  points 
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de  Fécilptique.  Lorfqu  elle  eft  au  point  h ( fi  g . 183.)  lg  ^ 

de  fon  orbite , elle  voit  le  foleil  répondre  au  point 
F de  l’écliptique  ; 3c  pendant  quelle  parcourt  la 
portion  k af  de  fon  orbite  , elle  voit  le  foleil 
parcourir  la  moitié  FC  H de  l’écliptique  : pen- 
dant qu’elle  parcourt  l’autre  portion  f c h de  fon 
orbite , elle  voit  le  foleil  parcourir  l’autre  moitié 
H A F de  l’écliptique.  Mais  comme  elle  va  moins 
Vite  dans  certe  derniere  portion  fc  h de  fon  orbite 
(1839),  elle  voit  le  foleil  plus  long- temps  dans 
la  moitié  H A F de  l’écliptique , où  font  placés 
les  lignes  feptentrionaux  ( 1 9 1 4) , quelle  ne  le  voit 
dans  l’autre  moitié  F C H , où  font  placés  les 
lignes  méridionaux.  La  différence  eft  de  7 à $ 
jours. 

De  la  Lumière  zodiacale. 

$9  54.  Le  foleil  eft  entouré  d’une  matière  fluide; 
rare  3c  tenue  , lumineufe  par  elle-même  , ou 
feulement  éclairée  par  les  rayons  folaires , 3c  qui 
forme  à cet  aftre  une  efpece  d’athmofphere.  Cette 
matière  eft  en  plus  grande  abondance  3c  plus 
étendue  autour  de  l’équateur  du  foleil  , que  par- 
tout ailleurs  ; ce  qui  donne  à l’athmofphere  fo- 
laire  une  forme  lenticulaire,  dont  le  diamètre 
eft  dans  le  pian  de  l’équateur  du  foleil.  Elle  fut 
découverte  le  18  Mars  1683  par  C a [fini,  qui 
continua  de  la  voir  jufqu’au  iC  du  même  mois. 

Tome  IlL  K 
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C’eft  ce  quon  appelle  la  lumière  zodiacale , parce 
quelle  paroît  en  forme  de  lance  ou  de  pyra* 
mide  le  long  du  Zodiaque , dans  lequel  elle  effc 
toujours  renfermée  par  fa  pointe  8c  par  fon  axe , 
8c  paroit  appuyée  par  fa  bafe  obliquement  fur 
l’horizon. 

1955.  La  lumière  zodiacale  eft  plus  ou  moins 
vifbie  , félon  que  les  circonftances  néceflàires 
pour  fon  apparition  font  plus  ou  moins  favorables. 
Une  des  circonftances  les  plus  efèntielîes  eft  que 
cette  lumière  ait  une  longueur  fuffifante  fur  le 
Zodiaque;  8c  qu’en  meme  temps  l’obliquité  du 
Zodiaque  à l’horizon  ne  foit  pas  trop  grande  ; 
car  fans  cela  la  clarté  de  la  lumière  zodiacale , 
qui  eft  adez  femblabie  à celle  de  la  voie.Iaétée, 
nous  eft  entièrement  dérobée  par  celle  du  cré- 
pufcule  (1976)  , foit  avant  le  lever  du  foleil  9 
foit  après  fon  coucher. 

1956.  La  lumière  zodiacale  paroît  ordinaire- 
ment fous  la  figure  d’un  cbne  ou  d’une  portion 
de  fufeaux,  ayant  toujours  fa  bafe  dirigée  vers  le 
corps  du  fpleil , 8c  fa  pointe  vers  quelque  étoile 
contenue  dans  le  Zodiaque.  C’eft  aind  qu’elle 
paroît  le  foir  dans  le  printemps  , 8c  le  matin 
en  automne , fa  pointe  orientale  fe  montrant  le 
foir  , 8c  fa  pointe  occidentale  le  matin.  On 
peut  quelquefois  voir  fes  deux  pointes  dans  la 
même  nuit  ; favoir , vers  les  filftices > fur-tout 
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Vers  celui  d’hiver  , lorfque  f écliptique  fait , le 
foir  8c  le  matin  , des  angles  à peu  près  égaux 
avec  l’horizon  , 8c  allez  grands  pour-  Jaillir  une 
partie  'confidérable  de  la.  pointe  du  phénomène 
au  de  (lus  de  la  ligne  des  crépiifeuies  , de  manier® 
'qu’elle  puifîi  fe  montrer  encore-  au  delà  fur  l’ho- 
ïrizon.  Le  folftice  d’été  a le  défavantage  d’unè 
plus  grande  obliquité  de  l’écliptique  fur  l’horizon  > 
8c  , ce  qui  eft  encore  plus  niiifibîe , l’incommop 
dité  dés  plus  longs  crépufcules  : or  c’cft  tout  le 
Contraire  au  iblftice  d’hiver. 

195-7.  Les  obferVations  du  foir  8c  dit  matin 
ne  fçaûroieût  donc  jamais  nous  faire  appercèvoir 
que  les  parties  lupérieures  du  phénomène  eu 
Uégard  à l’horizon  de  f ObferVàieür  ; car  , à inefure 
que  le  globe  dû  foleil  monte  • & s’approche  de 
f horizon  * oit  bien  avant  qui!  foit  défendu  de 
plufieUrs  degrés  au  delfous  , le  crépufcüîe  devient , 
ou  eft  encore  trop  fort  pour  nous  permettre  de 
le  voir.  C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  comprendre  par 
la  figure  fui  Vante.  Soit  IKOÀ  '(  flg.  19t.)  la 
îumiere  zodiacale , 8c  même  dans  une  pofition  des 
plus  favorables  pour  être  apperçue  fur  Fhorizon 
HR  ; fiivoir , comme  elle  feroit  vue  à Paris  le 
foir,  fur  la  fin  du  crépufcuîe  5 par  exemple  ^ vers  le 
dernier  jour  de  Février , ou  le  premier  de  Mars  * 
à la  feélion  du  printemps  ; ou  le  premier  point 
du  Belier  étant  fuppofé  en  K ^ fur  le  plan  de 
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l’horizon  HR,&  le  foleil  étant  en  S , au  dixième 
degré  du  ligne  des  Poiflons , fur  la  ligne  ou  fur 
le  cercle  finiteur  CP  des  crépulcuîes,  18  degrés 
au  delTous  de  l’horizon.  L’écliptique  T K Z , qui 
fe  confond  ici . avec  Taxe  A Z de  la  lumière  zo- 
diacale, fait,  avec  l’horizon  HR  , un  angle  d’en- 
viron 6 4 degrés  ; 8c  la  pointe  A de  cette  lumière 
tombe  entre  les  étoiles  du  cou  8c  de  la  tête  du 
Taureau,  8c  fe  termine  au  dixième  degré  du  ligne 
des  Gémeaux  : d’où  il  fuit  que  la  diflance  A S 
de  fa  pointe  au  foleil  efl  alors  de  90  degrés.  La 
ligne  AS  étant  donc  prife  pour  rayon  ou  linus 
total  , donne  à peu  près  la  mefure  des  autres 
dimenlions  de  la  lumière  8c  du  relie  de  la  figure. 
Ainfi  la  largeur  I O de  cette  lumière  ou  de.  fa 
bafe  près  de  T horizon  fera  , dans,  ce  cas-là , de 
plus  de  20  degrés  , 8c c.  le  relie  IDZLO  de 
la  matière  qui  la  ccmpofe  fe  trouvant  nécefifaire- 
ment  caché  fous  l’horizon  HR;  favoir,  la  partie 
I D L O de  la  moitié  fupérieure  D L A , 8c  toute 
la  moitié  inférieure  D L Z. 

1958.  La  même figure  291  repréfente  encore 
la  lituation  a £ ^ que  cette  même  lumière  doit 
avoir,  toutes  chofes  d’ailleurs  égales,  le  matin  des 
mêmes  jours , immédiatement  avant  le  crépufcule, 
l’angle  Rr^  de  l’écliptique  avec  l’horizon  étant 
d’environ  16  degrés , en  imaginant  feulement  que 
le  fpeélateur , qui  avoit  le  foir  le  pôle  boréal  B 
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à fa  droite,  Ôc  le  méridional  M a fa  gauche, 
s étant  tourné  vers  l’orient , aura  au  contraire  le 
feptentrion  à fa  gauche  8c  le  midi  à fa  droite  : 
8c  finverfe  de  tout  cela,  qu’on  auroit , par  exem- 
ple , en  regardant  la  figure  par-derriere  à travers 
le  jour , donnera  l’apparence  I K O A de  la  lumière 
zodiacale  pour  le  matin  en  automne , vers  le  1 5 
ou  14  Octobre,  le  foleil  S étant  au  20e.  degré 
du  ligne  de  la  Balance  , 8c  le  premier  point  de 
ce  fgne , ou  la  feétion  d’automne  étant  fuppofé 
en  K fur  le  plan  de  l’horizon  H R.  Il  n’y  auroit 
alors  à changer  que  les  étoiles  correfpondantes» 

1 9 5 9.  On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  , que  la  lumière  zodiacale  ne  fçauroit  fe 
montrer  fur  l’horizon  par  fa  portion  qui  envi- 
ronne de  près  le  foleil,  fans  que  la  clarté  du 
jour  ou  du  crépufcule  ne  la  falîè  difparoître, 
ou  du  moins  ne  rende  fes  bords  tout-à-fait  in- 
certains. Il  n’y  a que  les  éclipfes  totales  de  foleil 
(2029)  qui  puilïènt  nous  la  montrer  en  quelque 
façon  julqu’à  fa  racine  8c  dans  fa  partie  la  plus 
denfe.  Car  on  fait  qu’en  pareil  cas , dès  que  le 
difque  de  la  lune  a entièrement  caché  celui  du 
foleil  , il  paroît  autour  de  la  lune  un  limbe  éclairé 
8c  une  efpece  de  chevelure  d’autant  plus  épaiile 
quelle  approche  davantage  de  fes  bords. 

1960.  La  lumière  zodiacale  doit  fe  faire  ap- 
percevoir  plus  aifément  8c  plus  fouvent  dans  la 
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2011e  torride  , 8c  fur-tout  vers  l’équateur  , que 
dans  les  autres  climats  : i°.  parce  que,  dans  ces. 
contrées  , l’obliquité  du  Zodiaque  à lTioriz'on  eli 
beaucoup  moins  grande  j 20.  parce  que  les  cré- 
pufcules  y font  toujours  de  peu  de  durée» 

De  la  Divijion  du  temps, 

1961.  Le  foleil  étant  de  tous  les  ail  res  le  plus 
aifé  à obferver  pour  nous  * a fervi  à mefurer  le 
temps.  On  fait  qu’on  le  divife  en  liecles  années, 
mois  , femaines  , jours  , heures  , minutes  , &c., 

19^2.  On  appelle  un  jour  la  durée  pendant 
laquelle  le  foleil  nous  paroît  faire  une  révolution 
entière  autour  de  la  terre  d’orient  en  occident  X 
c’eli  ce  qu’on  appelle  jour  naturel  ou  afl r anomique  > 
qui  s’étend  du  pafîage  du  centre  du  foleil  au 
plan  du  méridien  d’un  lieu  a fin  liant  auquel  le 
centre  du  même  aftre  eli  retourné  au  même 
méridien  , après  une  révolution  entière.  La  durée 
de  ce  jour  eli  plus  longue  que  celle  de  la  ro- 
tation de  la  terre  fur  fon  axe  (1818),  laquelle 
rotation  eli  cependant  la  caufe  première  de  la 
révolution  journalière  apparente  du  foleil  autour  de. 
la  terre  (1905).  La  raifon  en  eli  qu’en  vertu  de 
la  révolution  annuelle  de  la  terre  dans  fon  orbite  * 
îe  foleil  paroît  avancer  chaque  jour  d’une  cer-* 
taine  quantité  dans  l’écliprique.  } ce  qui  exige 
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que  la  terre  falTe  , d’un  jour  à l’autre , un  peu 
plus  d’un  tour  fur  fon  axe  pour  rejoindre  le 
foleil  (1950).  A chaque  révolution  journalière  , 
le  foleil  retarde  donc  un  peu  ; mais  pas  toujours 
d’une  égale  quantité  ; parce  que  la  terre  * qui , 
en  avançant  dans  fon  orbite  , caufe  ce  retar- 
dement, y va  tantôt  plus  , tantôt  moins  vite 
(17(32).  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à cette  dif- 
tinétion  : jour  civil  ou  moyen  , 8c  jour  aflrù- 
nornique  ou  véritable.  Le  jour  civil  eft  celui  qui 
éft  toujours  daine  égale  durée  \ 8c  le  jour  agro- 
nomique eft  celui  dont  la  durée  eft  tantôt  plus  y 
tantôt  moins  longue. 

19(33.  Pour  concevoir  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  jour  civil  8c  le  jour  agronomique.,  il 
faut  confidérer  que  le  jour  agronomique  ou  vé- 
ritable eft  mefuré  par  le  retour  du  foleil  au  mé- 
ridien , qui  eft  compofé  de  fa  révolution  entier© 
dans  l’équateur  ou  dans  l’un  de  fes  parallèles  , 
qui  eft  de  360  degrés  , & qui  fe  fait  dans  23 
heures  56  minutes  4 fécondés , plus  dans  Tare 
de  l’équateur  ou  de  ce  parallèle  qui  répond  ait 
vrai  mouvement  journalier  du  foleil  fur  l’écliptique , 
lequel  arc  eft  tantôt  plus  8c  tantôt  moins  grand 

19(34.  A l’égard  du  jour  civil  ou  moyen,  qui 
doit  être  d’une  égale  durée  pendant  tout  le  cours 
de  l’année , il  eft  mefuré  par  la.  révolution  entière 

K 4 
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du  foieil  dans  l’équateur  ou  l’un  de  fes  parallèles, 
qui  eft  de  360  degrés,  8c  qui  fe  fait  dans  23 
heures  5 6 minutes  4 fécondés  , plus  dans  Tare 
de  l’équateur  ou  de  ce  parallèle , qui  répond  au 
moyen  mouvement  journalier  du  foieil  fur  l’éclip- 
tique , lequel  arc  eft  de  59  minutes  8 fécondés 
20  tierces  de  degré  (1808),  8c  qui,  pour  être 
parcouru  , exige  3 minutes  5 6 fécondés  de  temps 
moyen , ce  qui  forme  la  durée  du  jour  moyen 
de  24  heures  moyennes , qui  font  celles  que 
marque  une  horloge  bien  réglée.  Au  lieu  qu’une 
heure  vraie  eft  le  temps  que  le  foieil  met  à par- 
courir 1 5 degrés  de  l’équateur  ou  de  l’un  de 
f es  parallèles. 

1965.  Cette  différence  entre  les  heures  vraies 
8c  les  heures  moyennes  a donné  lieu  à cette  dif- 
tinétion  : temps  vrai  8c  temps  moyen . Le  temps 
moyen  eft  celui  qui  eft  compofé  d’heures  toutes 
d’une  égale  durée  , d’heures  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  heures  vraies  les  plus  longues  8c  les 
heures  vraies  les  plus  courtes  : c’eft  pourquoi  on 
les  a nommées  heures  moyennes . 

196 6.  Le  temps  vrai  eft  celui  qui  eft  mefuré 
par  le  chemin  réel  que  le  foieil  paroît  parcourir 
fur  l’équateur  ou  l’un  de  fes  parallèles  : or  la 
durée  de  ce  temps  n’eft  pas  toujours  égale  pour 
le  même  nombre  de  degrés  : le  retour  du  foieil 
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au  méridien  eft  donc  plus  ou  moins  retardé  ( ï 962) , 
pour  trois  raifons.  1 °.  La  terre  , fuivant  la  troi- 
fieme  loi  de  Kepler  (1762),  ne  parcourt  pas  des 
portions  égales  de  fon  orbite  dans  des  temps 
égaux  ; elle  va  tantôt  plus  vite  8c  tantôt  plus 
lentement , 8c  en  conféquence  le  foleil  nous  paroît 
avancer  plus  ou  moins  dans  l’écliptique  : dans 
le  premier  cas,  cela  alonge  la  durée  du  jour,  parce 
qu  alors  la  terre , pour  rejoindre  le  foleil , doit 
ajouter , a fon  tour  entier  fur  fon  axe  , une  plus 
grande  portion  de  tour  (1962).  Dans  le  fécond 
cas  , par  la  raifon  contraire  , cela  diminue  la 
durée  du  jour.  20.  C’eft  fur  l’équateur  ou  fur 
fes  parallèles , qui  font  les  cercles  que  le  foleil 
nous  paroît  décrire  chaque  jour , que  fe  prennent 
les  mefures  du  temps  vrai;  quinze  degrés  de  ces 
cercles  équivalent  à une  heure.  Mais  l’obliquité 
de  l’écliptique,  par  rapport  à l’équateur  (1903), 
eft  caufe  qu’à  des  arcs  égaux  de  l’écliptique , pris 
à des  diftances  inégales  de  l’équateur  , ne  répon- 
dent pas  des  arcs  égaux  de  l’équateur.  30.  L’orbite 
de  la  terre , étant  une  ellipfe  dont  le  foleil  occupe 
un  des  foyers  (1760)  , les  portions  de  l’éclipti- 
que que  le  foleil  nous  paroît  parcourir , ne  font 
pas  égales  aux  portions  que  la  terre  parcourt  dans 
fon  orbite.  Ces  trois  caufes  , qui  fe  combinent 
différemment , concourent  quelquefois  toutes  en- 
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fembîe  à produire  le  même  effet  ; d’autres  fois 
elles  fe  contre-balancent  en  partie  : c’eft  pourquoi  9 
non  feulement  les  durées  des  différens  jours  font 
différentes  entre  elles , mais  encore  les  différences 
de  ces  durées  varient  chaque  jour. 

1967.  Le  temps  vrai  ne  coïncide  avec  le  temps 
moyen  que  quatre  fois  dans  l’année  } favoir  , le  1 4 
Avril , le  i 5 Juin , le  30  Août  & le  2 3 Décembre* 
Il  fuit  de  là , qu’en  fuppofant  une  pendule  parfai- 
tement réglée  5 qui  marquera  midi  le  1 4 Avril  au 
moment  où  le  centre  du  foleil  fera  dans  le  méri- 
dien , cette  pendule  ne  doit  marquer  la  même 
heure  que  le  foleil  ? que  les  quatre  jours  que  nous 
venons  d’indiquer  : tous  les  autres  jours  5 elle  doit 
marquer  des  heures  différentes , de  c’eft  cette  diffé- 
rence du  temps  vrai  au  temps  moyen  que  l’on 
appelle  Equation,  du  temps . 

196$.  Nous  venons  de  voir  (1964)  que  la 
durée  de  chaque  jour  eft  de  24  heures  3 mais  ont 
donne  le  nom  de  Jour  artificiel , à la  durée  de  la 
préfençe  du  foleil  fur  l’horizon  3 & l’on  nomme 
Nuit  3 le  temps  pendant  lequel  fe  foleil  demeure 
fous  l’horizon.  Le  jour  artificiel  n’eft  pas  d’une 
égale  durée  par- tout  3 ni  dans  tous  les  temps}  cette 
durée  varie  fuivant  les  différens  climats  Ôc  les  dif- 
férentes faifons* 

1969.  La  durée  du  jour  artificiel  eft  toujours 
exactement  de  12  heures  y pour  ceux  qui  habitent 
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précifément  fous  l’équateur , ôc  qui  font  dits  avoir 
la  fphere  droite  (1908);  parce  que,  dans  cette 
pofition , l’équateur  ôc  tous  fes  parallèles , que  le 
foleil  paroît  décrire , font  coupés  par  l’horizon 
en  deux  parties  égales. 

1970.  La  durée  du  jour  artificiel  efi:  de  6 mois, 
pour  les  habitans  des  pôles  , s’il  y en  a , Ôc  qui 
font  dits  avoir  la  fphere  parallèle  (1932);  parce 
«que  de  tous  les  parallèles  que  le  foleil  paroît  dé- 
crire , les  uns  font  tout  entiers  au  defiiis  de  l’hori- 
zon , ôc  les  autres  tout  entiers  au  défions  ^ & Il  y 
en  a autant  d’un  côté  que  de  l’autre  3 de  forte  que, 
dans  cette  pofition , il  n’y  a qu'un  feul  jour  dans 
l’année. 

1971.  La  durée  du  jour  artificiel  varie  conti- 
nuellement , pour  les  habitans  de  la  terre  qui  font 
placés  entre  l’équateur  ôc  les  pôles,  ôc  qui  font 
dits  avoir  la  fphere  oblique  (1915  & Juiv.').  Cette 
durée  n’efi:  exactement  de  1 2 heures , que  torique 
le  foleil  eft  dans  l’un  des  deux  points  d’interfec- 
tion  de  l’équateur  ôc  de  l’écliptique  ( 1 940)  3 dans 
tous  les  autres  temps,  elle  efi:  ou  plus  grande  ou 
plus  petite.  Pour  ceux  qui  habitent  entre  l’équa- 
teur ôc  le  pôle  feptentrional , elle  va  toujours  en 
augmentant,  à mefure  que  le  foleil  s’avance  de 
l’équateur  vers  le  tropique  du  Cancer  3 ce  qui 
arrive  après  l’équinoxe  de  notre  printemps  j ôc 
elle  va , au  contraire , en  diminuant,  a mefure  que 
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le  foleil  s’avance  de  l’équateur  vers  le  tropique  dù 
Capricorne;  ce  qui  arrive  après  l’équinoxe  de 
notre  automne.  C’eft  tout  le  contraire  pour  ceux 
qui  habitent  entre  l’équateur  3c  le  pôle  méridional. 
De  forte  que , dans  cette  pofition , il  n’y  a dans 
l’année  que  deux  jours  d’équinoxe,  c’eft-à-dire, 
deux  jours  égaux  aux  nuits , parce  que  l’équateur 
eft  feul  coupé  par  l’horizon  en  deux  parties  égales , 
Sc  que  tous  fes  parallèles  font  coupés  en  deux 
parties  inégales.  Il  y a même , vers  les  pôles , des 
climats  où  quelques-uns  de  ces  parallèles  font 
tout  entiers  au  defliis  de  l’horizon , 3c  quelques 
autres  tout  entiers  au  deflous  , mais  placés  oblique- 
ment à l’horizon. 

1972.  Telle  eft  la  durée  du  jour  artificiel  pour 
les  différens  habitans  de  la  terre  , fi  l’on  n’a  égard 
qu’à  la  préfence  réelle  du  foleil  fur  l’horizon  ; 
mais  il  y a une  caufe  qui  alonge  la  durée  de  cette 
préfence  ; 3c  cette  caufe  eft  la  réfraétion  (1278) , 
qui  fait  que  nous  voyons  le  difque  du  foleil , à 
fon  lever  3c  à fon  coucher , au  deftiis  de  l’horizon , 
pendant  qu’il  eft  entièrement  au  deflous.  Suppo- 
Wig,  2?*.  fons  T [fi g-  292.)  la  terre;  l’épaifleur  de 
l’athmofphere ; S,  le  foleil  placé  au  deftous  de 
l’horizon  H h ; le  rayon  S c , partant  de  cet  aftre , 
êc  arrivant  à la  furface  c de  l’athmofphere , la- 
quelle a plus  de  denfité  que  le  fluide  éthéré  d où 
fort  le  rayon  , fe  réfraéte  au  point  c , en  s’appro- 
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•chant  de  la  perpendiculaire  pp>  3c  fe  rend  enr, 
où  eft  placé  l’Obfervateur , lequel  voit  le  foleil  dans 
la  direétion  t s , qui  eft  celle  de  l’extrémité  du 
rayon  qui  eft  entré  dans  fon  œil  : il  voit  donc  cet 
aftre  plus  près  du  zénith  Z , qu’il  ne  l’eft  réelle- 
ment. 

1973.  Mais  comme  la  denfité  de  fathmof- 
phere  n’eft  pas  la  même  par-tout , 3c  quelle  va  eu 
augmentant  en  approchant  de  la  terre , le  rayon 
D a , par  exemple , doit  fouffrir  plufieurs  réfrac- 
tions fucceftlves , 3c  arriver  à l’Obfervateur  t par 
la  courbe  abet.  Et  fi  la  ligne  droite  td  eft  la 
tangente  de  cette  courbe  au  point  t , l’Obfervateur 
voit  l’aftre  en  d plus  élevé  au  deftus  de  l’horizou 
que  ne  l’eft  D,  lieu  vrai  de  l’aftre. 

1 974.  L’effet  de  la  réfraétion , pour  le  climat 
de  Paris , nous  fait  paroître  le  foleil , lorfqu’il  eft 
à l’horizon , plus  haut  de  3 2 ou  3 3 minutes  de 
degré  qu’il  ne  l’eft  réellement  3 d’où  il  fuit  qu’il 
paroît  tout  entier  au  deftus  de  l’horizon , quoiqu’il 
•foit  encore  tout  entier  au  deftous  (1751). 

1975.  Nqus  venons  de  dire  (1968)  qu’on  ap- 
pelle Jour  artificiel , le  temps  pendant  lequel  le 
foleil  paroît  au  deftus  de  l’horizon.  Mais  fi  l’on 
vouloir  donner  ce  nom  à tout  le  temps  pendant 
lequel  nous  appercevons  de  la  lumière , la  durée 
du  jour  artificiel  l'eroit  très-alongée  par  les  cré- 
gufcules. 
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197(5»  On  appelle  Crépufcule  , la  lumière  que 
le  foleil  répand  dans  Fathmofphere  , quelque 
temps  avant  fon  lever  > Sc  quelque  temps  après 
fon  coucher*  Il  y a donc  le  crépufcule  du  matin  , 
communément  appelé  Aurore  > Sc  le  crépufcule 
du  foir.  On  remarque  que  Fun  de  ces  crépu  feules 
commence  a s’ap percevoir  le  matin  , du  coté  de 
l’orient , lorfque  le  foleil  eft  encore  a environ  1 8 
degrés  au  cl  e (loti  s de  l’horizon  j Sc  que  F autre  ne 
difparoît  totalement  vers  le  couchant,  que  lorfque 
le  foleil  eil  defcenclu  d’environ  1 8 degrés  au  def* 
fous  de  l’horizon.  Âinfl  l’arc  de  1 8 degrés  marque 
l’abaiflèment  du  cercle  crépufcülaire , c’eft-à-dire, 
d’un  cercle  parallèle  a l’horizon  , auquel  com- 
mencent &:  flniflent  les  crépufculçs.  Mais  il  faut 
remarquer  que  cet  arc  de  1 8 degrés  doit  être  pris 
fur  nn  cercle  vertical , c’eft-a-dire , fur  un  grand 
cercle , que  Fon  imagine  palier  par  le  zénith , Sc 
couper  perpendiculairement  l’horizon. 

1977.  La  lumière  du  crépufcule  du  matin  va 
toujours  en  augmentant  de  plus  en  plus,  depuis 
le  moment  où  elle  commence  à fe  faire  apperce- 
voir  jufqu’au  lever  du  foleil  j Sc  celle  du  crépuf- 
cule  du  foir  va  toujours  en  diminuant , depuis  le 
coucher  du  foleil  jufqu’au  moment  où  elle  difpa- 
roît totalement.  Cette  lumière  eft  produite  par  la 
difperfloü  des  rayons  folaires  dans  Fathmofphere 
terreftre , qui  les  réfraéte  Sc  les  réfléchit  de  toutes 
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parts.  Pour  bien  entendre  ceci  , foit  T {fi g.  295.)  Fig. 
la  terre  : A AÂ,  fon  athmofphère  ; HH,  l’hori- 
zon; CCG , le  cercle  vertical  bar  lequel  fe  mefiire 
l’abaiflèment  du  foleil  ; S , le  foleil  au  défions  de 
l’horizon , ou  avant  fon  lever  ou  après  fon  cou- 
cher. Les  rayons  folâtres  Sj,  Sr,  Sj-,  S s font 
dirigés  vers  les  points  B , B,  B,  B;  ils  fuivroient 
cette  direction,  fans  la  rencontre  de  l’athmof- 
phere  , qui , ayant  plus  de  denfiré  que  la  matière 
•éthérée  qui  eft  au  deflus , 8c  fe  préfentant  oblique- 
ment à ces  rayons , les  réfracte  (1280),  en  les 
obligeant  de  fe  rapprocher  de  la  perpendiculaire  à 
fa  furface  ; de  forte  qu’en  fuivant  les  loix  de  la 
réfra&ion  (1287  & fuiv .).,  ils  fe  courbent  vers 
t , t , r,  t , 8c  font  ainli  fentir  leur  lumière.  À me- 
fure  que  le  foleil  defcend  de  plus  en  plus  au  défions 
de  l’horizon , il  arrive  moins  de  rayons  folaires 
vers  cette  partie  de  f athmofphere , ou  bien  ils  ne 
s’y  courbent  pas  allez  pour  arriver  jufqu’a  la  fur- 
face  de  la  terre.  Voilà  pourquoi  cette  lumière  va 
toujours  en  diminuant , 8c  difparoît  enfin  entière- 
ment , lorfque  le  foleil  eft  abaifïe  de  1 8 degrés  au 
defïous  de  l’horizon. 

1978.  Il  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus 
(197(3) , que  la  durée  des  crépufcules  ne  doirpas 
être  égale  pour  tous  les  lieux  de  la  terre,  ni  même 
pour  le  même  lieu  dans  les  différentes  faifons  ; 
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puifque , dans  certains  lieux  8c  dans  certain^ 
temps , le  foleil  monte  8c  defcend  perpendiculaire- 
ment à l’horizon  , tandis  que,  dans  d’autres,  fou 
afcenhon  8c  fa  defcente  font  obliques , 8c  d’autant 
plus  obliques,  que  fa  déclinaifon  (1910)  eft  plus 
grande  j auquel  cas  il  lui  faut  plus  de  temps  pour 
monter  ou  defcendre  d’une  quantité  égale  à 1 8 
degrés  pris  fur  un  cercle  vertical. 

1979.  comme  le  foleil  paroît  parcourir , 
par  heure , 1 5 degrés  de  l’équateur  ou  d’un  de  fes 
parallèles  (1907),  on  doit  conclure  que  la  durée 
des  crépufcules  eh:  de  1 heure  1 1 minutes , pour 
les  endroits  de  la  terre  où  le  foleil  monte  8c  def- 
cend perpendiculairement  à l’horizon , comme  cela 
arrive  au  temps  des  équinoxes  pour  ceux  qui  habi- 
tent fous  l’équateur,  ou  , ce  qui  eft  la  même  chofe, 
qui  ont  la  fphere  droite  (1907),  cette  durée  aug- 
mentant à mefure  que  le  foleil  s’éloigne  de  plus 
en  plus  de  l’équateur , ou  prend  plus  de  décli- 
naifon. 

1980.  On  doit  conclure  aulîi  que,  pour  ceux 
qui  habitent  entre  l’équateur  8c  l’un  des  pôles  , 
ceh:-a~dire , pour  ceux  qui  ont  la  fphere  oblique 
(1911),  la  durée  des  crépufcules  en  été  eft  d’au- 
tant plus  grande , que  le  pôle  eh:  plus  élevé  au 
dehus  de  l’horizon  , ou , ce  qui  eh:  la  même  chofe , 
que  le  lieu  qu'ils  habitent  a plus  de  latitude  ; de 
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farte  que,  fi  la  latitude  de  ce  lieu  efi  telle  que  le 
foleil,  à minuit,  foit  defcendu  de  mains  de  i8 
degrés  au  défions  de  l’horizon , comme  cela  efi  ^ 
dans  le  climat  de  Paris , à la  fin  de  Juin , le  cré- 
pufcule  du  foir  n’efl  pas  fini , lorfque  celui  du 
matin  commence  > 8c  il  n’y  a point  de  nuit  clofe 
pendant  ce  temps-là. 

1981.  Il  fuit  encore  de  là  que,  pour  ceux  qui 
habiteroient  précifément  fous  l’un  des  pôles , c’efi> 
à-dire,  qui  auraient  la  fphere  paradlele  (1918) , le 
crépufcule  doit  fe  faire  appercevoir  près  de  deux 
mois  avant  que  le  foleil  paroifie  fur  leur  horizon , 
8c  qu’il  doit  durer  encore  autant  de  temps  après 
que  le  foleil  s’efl  couché  pour  eux.  Dans  la  fphere 
parallèle , il  11’y  a donc , dans  l’année , qu’environ 
deux  mois  de  nuit  clofe  ; encore , pendant  ces 
deux  mois , a-t-on  deux  fois  la  préfence  de  la 
lune  fur  l’horizon,  pendant  14^  jours  à chaque 
fois. 

1982.  Le  jour  aftronorrii que  (1962)  commencé 
à midi  du  temps  vrai  (1 966),  c’eft-à-dire , à l’inf- 
tant  où  le  centre  du  foleil  efi:  au  méridien  j 8c 
finit  au  moment  où  ce  même  centre  , après  une 
révolution  entière , arrive  au  même  méridien.  En 
Aflronomie , on  efi:  en  ufage  de  compter  les  24 
heures  de  fuite  d’un  midi  à l’autre  ; de  forte  qu'à 
1 heure  après  minuit , au  lieu  de  recommencer  à 
compter  par  1 , on  va  de  fuite>-&:  l’on  compte  15 
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heures  ; à i heures  après  minuit , on  compte 
14  heures  j 8c  ainfî  des  autres,  jufqu’à  24 
heures. 

1983.  A l’égard  du  jour  civil  (1964),  toutes 
les  Nations  n’en  ont  pas  placé  le  commencement 
dans  le  même  inftant.  Les  Babyloniens  commen- 
çaient à compter  le  leur  du  lever  du  foleil  3 de- 
forte  que  c’étoit  alors  que  commençôit  la  pre- 
mière heure  de  leur  jour.  Les  Juifs  8c  les  Athé^ 
niens  le  comptoient  du  coucher  du  foleil  3 ce  qui 
eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  parmi  les  Italiens. 
Ces  deux  époques  font  allez  incommodes , puif- 
qu’elles  varient  tous  les  jours.  Tous  les  autres 
Etats  Catholiques  commencent  leur  jour  a mi- 
nuit. 

1984.  Sept  jours  compofent  une  femaine  : les 
noms  de  ces  jours  viennent  de  ceux  des  principales 
planètes  auxquelles  les  anciens  Aftronomes  les 
avoient  confacrés.  Ainfî  le  Samedi , qui  chez 
eux  étoit  le  premier , étoit  confacré  à Saturne  3 
le  Dimanche  , au  Soleil 3 le  Lundi , à la  Lune  3 le 
Mardi  y à Mars  3 le  Mercredi , à Mercure  3 le 
Jeudi , à Jupiter , 8c  le  Vendredi , à V inus, 

1985.  Mais  on  voit  que  les  Anciens , en  nom- 
mant ainfî  les  jours  de  la  femaine  , n’avoient  pas 
fuivi  la  difpofîtion  des  orbes  des  planètes.  Car 
regardant , comme  ils  le  faifoient , la  terre  comme 
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immobile  au  centre  de  l’Univers , ôc  tous  les  aftres 
tournant  chaque  jour  autour  d’elle  , ils  rangeoient 
les  planètes  fuivant  cet  ordre  : Saturne  , Jupiter, 
Mars,  le  Soleil , Vénus,  Mercure,  Sc  la  Lune 
(1689).  Si  donc  ils  avoient  fuivi  cet  ordre, 
comme  cela  paroilToit  naturel , en  donnant  à cha- 
que jour  de  la  femaine  le  nom  d’une  des  planètes , 
ces  jours  auroient  été  difpofés  de  la  maniéré  fui- 
Vante  : Samedi , Jeudi  , Mardi , Dimanche , Ven- 
dredi , Mercredi , Lundi,  Qu’eft-ce  donc  qui  les 
a déterminés  à les  ranger  tout  autrement?  Voici 
te  qu’on  peut  répondre  à cette  queftion, 

15)86.  Les  Anciens  ayant  mis,  non  feulement 
les  jours , mais  même  les  heures  de  chaque  jour 
fous  la  domination  cle  quelque  pîanete , il  eft  natu- 
rel de  penfer  que  chaque  jour  prenoit  le  nom  de 
la  planete  qui  commandait  à fa  première  heure; 
De  cette  façon  , ce  qui  nous  paroît  une  forte  de 
dérangement , fera  un  ordre  très-réglé  ; car  on 
aura  appelé  le  jour  de  Satürne , qui  eft  notre 
Samedi , celui  dont  la  première  heure  étoit  fous 
la  domination  de  Saturne;  les  fix  heures fuivantes 
fe  trouvant  fous  la  domination  des  fîx  autres  pla- 
nètes , la  huitième  heure,  la  quinzième  & la  vingt - 
deuxieme , revenoient  encore , en  fuivant  toujours 
le  même  ordre , fous  le  pouvoir  de  Saturne  ; la 
vingt-troifteme , fous  celui  de  Jupiter;  & la  vingt- 
quatrième , fous  la  domination  de  Mars.  La  pre- 
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miere  heure  du  jour  fuivant , qui  eft  notre  Di- 
manche, fe  trouvoit  donc  commandée  par  le 
Soleil , qui  lui  donnoit  fon  nom  , ainh  qu’aux 
huitième , quinzième  & vingt  - deuxieme  ; la 
vingt-  troilieme  étant  foumife  à Vénifs , ôc  la 
Vingt-quatrieme  à Mercure.  La  première  du  troi- 
fieme  jour,  qui  eft  notre  Lundi,  étoit  donc  fous 
le  pouvoir  de  la  Lune  ; Ôc  ainli  des  autres. 

1987.  On  peut  donc  voir  tout  d’un  coup  l’ar- 
rangement aétuel  des  jours  de  la  femaine , en 
prenant  les  planètes  de  façon  qu’on  en  lailîe  tou- 
jours deux  entre  celles  qu’on  fait  fuivre  immédia- 
tement , c’eft-à-dire , qu’on  pafte  de  la  première  à 
la  quatrième  ; après  quoi  5 de  la  quatrième  à la 
feptieme  ; retournant  enfuite  de  la  feptieme  à la 
troilieme , Scc . comme  011  le  voit  ci-après. 

1 Saturne.  1 Samedi.  1 Saturne.  Samedi. 

2 Jupiter.  6 Jeudi.  4 Le  Soleil.  Dimanche. 

3 Mars.  4 Mardi.  7!^  Lune.  Lundi. 

4 Le  Soleil.  2 Dimanche.  3 Mars.  Mardi. 

5 Vénus.  7 Vendredi.  6 Mercure.  Mercredi. 

6 Mercure.  5 Mercredi.  2 Jupiter.  Jeudi. 

7 La  Lune.  5 Lundi.  5 Vénus.  Vendredi. 

1 9 8 8 . Quatre  femaines  plus  2 jours  & environ 
~ compofent  un  mois  folaire  moyen , qui  eft  le 
temps  pendant  lequel  le  foleil  nous  paroît  par- 
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courir  un  ligne  ou  la  douzième  partie  du  Zodia- 
que. 

1989.  Douze  mois  compofent  une  année,  qui 
eft  le  temps  que  la  terre  emploie  à faire  une  révo- 
lution entière  dans  fon  orbite  (1802);  pendant 
lequel  temps  le  foleil  nous  paroît  parcourir  les 
douze  lignes  du  Zodiaque.  On  voit , par  la  durée 
que  nous  avons  alîignée  à chaque  mois  (1988), 
que  l’année  eft  compofée  de  36  5 jours  ôc  environ 
7.  On  ne  l’avoit  d’abord  évaluée  qu’à  365  jours  ; 
mais  comme  , tandis  que  la  terre  fait  une  révolu- 
tion entière  dans  fori  orbite  , elle  fait , relative- 
ment au  foleil , 365  tours  Ôc  à peu  près  ^ fur  fon 
axe,  ce  qui  compofe  l’année  de  365  jours  ôc  en- 
viron 6 heures  , on  reconnut  allez  promptement 
que  les  équinoxes  reculoient  tous  les  4 ans  d’un 
jour,  à peu  de  chofe  près.  Pour  remédier  à cet 
inconvénient , on  convint  d’employer  ces  6 heures 
excédantes,  en  faifant  tous  les  4 ans  une  année 
compofée  d’un  jour  de  plus  que  les  autres  ; de 
forte  que  cette  quatrième  année  ? eft  de  366 
jours. 

1990.  Les  années  de  365  jours  font  nommées 
années  communes  3 ôc  celle  de  3 66  jours  eft  ap- 
pelée année  b'ijj'extile , parce  que  le  jour  ajouté" 
à cette  quatrième  année , a été  placé  immédiate- 
ment avant  le  24  Février  , qui  , fuivant  la  manier 
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de  compter  des  Romains  , étoir  le  fixieme  avant 
les  Kalendes  de  Mars  : il  y a donc  cette  année-là 
deux  fois  ce  fixieme  ; c’eft  pourquoi  ce  jourinter- 
callé,  qui  devient  lui-même  alors  le  24  Février, 
a été  nommé  Bis  f ex  te  ; & l’année  dans  laquelle 
il  fe  trouve , s’appelle , pour  cette  raifon , Bif- 
fextile. 

1991.  L’année  n’eft  pas  tout-à-fait  de  365  jours 
6 heures,  mais  feulement  de  565  jours  5 heures 
48  minutes  457  fécondés  (1 802).  On  employoit 
donc  tous  les  ans , en  ajoutant  le  bis-fexte  à la 
quatrième  année  , 1 1 minutes  1 4 1 fécondés  de 
trop.  Cette  quantité , quoique  très-petite , étant 
répétée  pendant  un  grand  nombre  d’années,  de- 
vint enfin  très-confidérable  ; de  forte  que,  vers  la 
fin  du  feizieme  fiecle , fous  le  Pontificat  de  Gré- 
goire Xill , les  équinoxes  fe  trouvoient  avancés 
de  i o jours;  c’eft-à-dire  que  l’équinoxe  du  prin- 
temps, au  lieu  de  tomber  au  20  Mars , tomboit  au 
10  du  même  mois.  Cet  avancement,  qui  auroit 
toujours  ete  en  augmentant , il  i on  n y eut  pas 
remédié,  auroit  pu  caufer  beaucoup  de  dérange- 
ment dans  l’Office  Eccléfiaftique.  C’eft  pourquoi 
Grégoire  XIII , après  avoir  confulté  d’habiles 
Aftronomes , fit  retrancher  ces  10  jours.  Et  afin 
de  prévenir  les  erreurs  que  l’avenir  auroit  infailli- 
blement caufées , après  avoir  calculé  que  ce  qu*on 
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employoit  de  trop  chaque  année,  formoit  un  jour 
entier  au  bout  d’environ  1 3 3 ans , on  convint 
d’omettre  trois  bis-fextes  dans  le  cours  de  400 
ans.  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  la  Réforme  du  Ca- 
lendrier. Cet  arrangement  a déjà  eu  lieu  3 puifque 
J’année  1700  n’a  point  été  bilfextile , les  années 
i8co  &:  1900  ne  le  feront  pas  non  plus  3 mais 
l’année  2000  le  fera,  8c  ainfi  de  fuite. 

1992.  Comme  les  11  minutes  14^  fécondés, 
que  l’on  emploie  de  trop  chaque  année , compo- 
fent  un  jour  au  bout  de  1 28  ans , au  lieu  de  1 3 3 , 
cela  fera  un  jour  d’erreur  au  bout  de  3200  ans, 
c’eft-à-dire , vers  l’an  4800.  Il  faudra  donc  alors 
retrancher  un  biftèxte  de  plus. 

De  la  Lune . 

1993.  La  lune  eft  de  toutes  les  planètes  celle 
qui  eft  la  plus  proche  de  la  terre , ôc  qui  a , par 
rapport  à elle , le  mouvement  le  plus  prompt  3 
puifque  fa  révolution  autour  de  la  terre  s’acheve 
dans  l’intervalle  de  moins  d’un  mois  (1875  & 
1876)3  pendant  lequel  temps  elle  fe  trouve  une 
fois  en  conjonction  (1825)  avec  le  foleil,  8c  une 
fois  en  oppofition  (1826). 

1994.  Tandis  que  la  terre  parcourt  un  peu 
moins  de  la  douzième  partie  de  fon  orbite , ou 
un  peu  moins  d’un  ligne  du  Zodiaque , la  lune 
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fait  une  révolution  enticre  autour  d’elle  3 elle 
parcourt  par  conféquent  le  Zodiaque  (1719)  en- 
tier en  moins  d'un  mois  3 d’où  il  fuit  quelle  va 
8c  revient  en  pareil  temps  d’un  tropique  à l’autre,* 
en  patent  deux  fois  fur  l’équateur  3 & qu’elle  a 
une  dëclinaifon  (1 910)  tantôt  feptentrionale , tan- 
tôt méridionale , laquelle  eft  plus  ou  moins 
grande  , fuiyant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  éloignée 
de  l’équateur. 

1995.  ^une  Payant  d’autre  lumière  que 
celle  qu’elle  reçoit  du  foleil , il  s’enfuit  qu’elle  n’a 
jamais  que  la  moitié  de  fa  furface  éclairée  3 car 
elle  n’en  peut  pas  préfenter  davantage  au  foleil. 
Ainfi  , fuivant  quelle  eft  fi  tuée , par  rapport  au 
Spectateur  placé  fur  la  terre,  elle  doit  lui  pré- 
fenter plus  ou  moins  de  cette  moitié  éclairée.  Ce 
font  ces  différentes  apparences  ou  illuminations 
que  l’on  appelle  fes  Phafes  (1831). 

1996.  Quand  le  Spectateur  eft  placé  entre  le 
foleil  8c  la  lune , comme  , par  exemple,  fi  la  lune 

fig.  Z34.  eft  en  L {fig.  294.),  le  foleil  en  S , & le  Speétateur 
placé  fur  la  terre  T,  la  moitié  éclairée  de  la  lune 
paroît  toute  entière  3 8c  l’on  dit  alors  que  la  lune 
eft  pleine . A mefure  qu’elle  s’approche  du  Soleil  S, 
elle  ne  préfente  qu’une  partie  de  cette  moitié , 
laquelle  partie , lorfque  la  lune  eft  en  P,  eft  ré- 
duite à la  moitié  de  cette  moitié  3 8c  l’on  dit  alors 
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que  la  lune  eft  dans  fon  dernier  quartier  3 ce 
qu’on  appelle  auffi  quadrature . Lnfuite  cette 
partie  éclairée  , préfentée  au  Speéh teur,  va  tou- 
jours en  diminuant , jufqu  au  point  de  n’être  plus 
vilible  pour  lui , la  lune  fe  trouvant  alors  placée 
entre  le  foleil  8c  la  terre  , comme  en  N ; 8c  l’on 
appelle  cette  phafe  nouvelle  lune . La  lune  s’éloigne 
de  nouveau  du  foleil , 8c  recommence  à préfenter 
une  portion  de  fa  partie  éclairée  3 lorfqu’eîle  eft 
en  Q , on  dit  qu’elle  eft  dans  fon  premier  quar- 
tier. Cette  portion  éclairée , vilible  pour  le  Spec- 
tateur , va  toujours  en  augmentant , jufqu’à  ce 
qu’enfin  la  lune  étant  arrivée  en  L,  elle  préfente 
en  entier  fa  moitié  éclairée,  8c  eft  encore  dire 
être  pleine. 

1 9 5>  7 . Lorfque  la  lune  eft  placée  entre  les 
quatre  points  Q , L , P,  N , que  nous  venons  de 
nommer  (1996) , 8c  à la  moitié  de  la  diftance  de 
chacun  d’eux , c’eft-a-dire , à 4 5 ou  à 1 3 5 degrés 
du  foleil , de  part  ou  d’autre , on  dit  quelle  eft 
dans  fes  oâans.  Dans  le  premier  A 8c  dans  le 
quatrième  D,  elle  ne  nous'  préfente  que  la  hui- 
tième partie  de  fa  furface  éclairée  3 8c  dans  le 
fécond  B & le  troilieme  C , elle  nous  en  préfente 
les  trois  huitièmes. 

1998.  Dans  les  phafes  A , Q , B,  qui  fe  trou- 
vent entre  la  nouvelle  lune  N 8c  la  pleine  lune  L * 
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la  convexité  de  la  partie  éclairée  eft  tournée  vers 
l’occident  ; & dans  celles  C , P,  D , qui  fe  trou- 
vent entre  la  pleine  lune  L & la  nouvelle  lune  N , 
cette  convexité  eft  tournée  vers  l’orient. 

1 999.  Vers  le  premier  oétant  A & le  quatrième 
D,  la  portion  éclairée  que  nous  préfente  la  lune, 
a la  forme  d’un  croi liant.  O11  voit  alors  allez  dif- 
tin&ement  le  refte  du  corps  de  la  lune.  Cette 
apparence  eft  produite  par  la  lumière  du  foleil 
réfléchie  vers  la  lune  par  la  furface  de  la  terre; 
car  de  même  que  nous  avons  clair  de  lune  , la 
lune  a aufli  clair  de  terre  , & avec  des  phafes 
femblables. 

2000.  Nous  avons  dit  ci-devant  (1875)  que  la 
durée  de  la  révolution  de  la  lune  autour  de  la 
terre , relativement  à un  point  fixe  dans  le  ciel , 
eft  de  27  jours  7 heures  4;  minutes  1 1 fécondés 
3 6 tierces  \ c’eft  ce  qu’on  appelle  fon  mois  pério- 
dique. Mais  le  temps  qui  s’écoule  entre  deux  de 
fes  conjonctions  avec  le  foleil  , eft  de  29  jours  12 
heures  44  minutes  3 fécondés  20  tierces  ; Sc 
c’eft-là  ce  qu’on  appelle  fon  mois  fynodique  ou 
une  lunaifon.  La  différence  des  durées  de  ces 
deux  révolutions  vient  de  ce  que , pendant  une 
révolution  fynodique  de  la  lune , la  terre  avance 
d’environ  29  degrés  dans  l’écliptique  ; il  faut  donc 
que  la  lune  parcoure  un  arc  d’environ  2 9 degrés 
de  plus  que  fon  tour  entier , pour  rejoindre  le 
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Soleil  y or  il  lui  faut  pour  ceîa  i jqprs  5 heures 
o minute  5 1 fécondés  44  tierces  3 ce  qui , joint  à 
la  durée  du  mois  périodique  , forme  celle  du  mois 
fynodique  ou  de  la  lunaifon. 

2001.  La  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe  d’oc- 
cident en  orient  (1818),  occafionne  une  révolu-» 
don  journalière  apparente  de  la  lune  autour  de  la 
terre  d’orient  en  occident  3 ce  qui  rend  raifon  du 
lever  & du  coucher  de  la  lune  chaque  jour  : de 
c’eft  ce  qu’on  appelle  jour  lunaire . 

20C2.  Mais  pendant  cette  révolution  journa- 
lière apparente  de  la  lune  autour  de  la  terre , 
d’orient  en  occident , elle  avance  réellement  dans 
fon  orbite  d’environ  1 3 degrés  d’occident  en 
orient  (1881);  ce  qui  fait  que , chaque  jour , fon 
lever  & fon  coucher , ainfi  que  fon  pafiage  au  mé^ 
ridien , font  retardés  d’une  quantité  de  temps  qui 
varie , mais  dont  le  terme  moyen  eft  49  minutes. 
Car  on  conçoit  bien  que  , pour  que  la  lune  fe 
retrouve  au  méridien  d’un  même  lieu  après  une 
révolution  entière,  il  faut  que  la  terre,  en  tour- 
nant fur  fon  axe , parcoure  environ  1 3 degrés  de 
plus  que  fon  tour  entier.  C’eft  le  temps  nécelîaire 
pour  parcourir  ces  1 3 degrés  de  plus , qui  forme 
le  retard  du  pafiage  de  la  lune  au  méridien , ainfi 
que  de  fon  lever  de  de  fon  coucher. 

2003.  Nous  avons  dit  ci-devant  (1 892)  que  la 
lune  tourne  fur  fon  axe  d’occident  Êi  orient , de 
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quelle  emploie  à faire  .cette  révolution  autant  de 
temps  quelle  en  emploie  à faire  fa  révolution 
périodique  (1875)  autour  de  la  terre:  il  fuit  de 
cet  accord  , quelle  nous  préfente  toujours  la  même 
partie  de  fa  furface.  En  effet,  il  eft  impoflible 
qu’un  homme,  par  exemple,  parcoure  la  circon- 
férence d’un  cercle , en  tenant  conftamment  le 
vifage  tourné  vers  le  centre , fans  faire  en  même 
temps  un  tour  fur  lui- même.  Cependant  on 
obferve  dans  la  lune  une  efpece  'de  balancement 
qui  occafîonne  un  petit  changement  dans  la  fitua- 
tion  de  fes  taches ; car  elles  paroiffent  alternative- 
ment plus  ou  moins  éloignées  du  bord  fepten- 
trional  8c  du  bord  occidental  du  difque  lunaire. 
C’efl  cette  efpece  de  balancement  que  l’on  appelle 
libration . 

2004.  On- obferve  trois  fortes  de  librations; 
favoir,  la  libration  diurne , la  libration  en  Icngi - 
tude , & la  libration  en  latitude . 

2005.  La  libration  diurne  eft  égale  à la  paral- 
laxe (1692)  horizontale  de  la  lune.  Puifque  cette 
planete  nous  préfente  toujours  à peu  près  la  même 
face  (2005),  il  fuit  qu’un  Obfervateur , qui,  du 
centre  T {fi g.  29 5.)  de  la  terre,  regarderoit  la 
lune  L , verroit , pendant  tout  le  jour , le  même 
difque  de  la  lune  terminé  par  la  même  circon- 
férence , au  moins  à fi  peu  de  chofe  près , que  la 
différence  néteroit  pas  fenfsble.  Mais  l’Obfeïvateur 
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étant  placé  à la  furface  O de  la  terre , le  rayon 
mené  au  centre  du  globe  lunaire  L , ne  pafè  pas 
pendant  tout  le  jour  au  même  point  de  la  furface 
de  la  lune } &:  ce  rayon  ne  paffèroit  par  la  ligne 
T L des  centres , que  dans  le  cas  où  la  lune  feroit 
au  zénith  ; car  alors  T O Z feroit  ce  rayon.  Lors* 
donc  que  la  lune  fe  leve  , le  point  i de  fa  furface, 
ou  tombe  le  rayon  vifuel  O i , qui  tend  à fon 
centre,  eft  plus  haut  que  le  point  e ou  pâlie  la 
ligne  T e L des  centres.  Par  conféquenr  Ion  voit 
alors  une  portion  de  rhérnifphere  occidental  c de 
la  lune  , que  Ton  ne  verroit  pas  du  centre  T de  la 
terre  \ de  Ton  perd , en  même  temps , de  vue  une 
égale  portion  de  rhérnifphere  oriental  r,  que  l’on 
verroit  du  centre  T de  la  terre.  Par  la  même 
raifon  , lorfque  la  lune  fe  couche , Ton  voit  une 
portion  de  fon  hémifphere  oriental , qu’on  ne 
verroit  pas  du  centre  de  la  terre  ; & Ton  perd  , 
en  même  temps , de  vue  une  égale  portion  de  fon 
hémifphere  occidental , que  l’on  verroit  du  centre 
de  la  terre.  Voilà  ce  qui  occafionne  la  libration 
diurne. 

2006.  La  libration  en  longitude  vient  des  iné- 
galités du  mouvement  de  la  lune  dans  fon  orbite , 
qui , fuivant  la  troilieme  loi  de  Kepler  (1762),  va 
d’autant  plus  vite , quelle  eft  plus  près  de  fon 
périgée.  Le  mouvement  de  rotation  de  la  lune  fur 
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fon  axe  eft  uniforme  (57)  ; de  forte  que  , pendant 
le  quart  du  temps  quelle  emploie  à faire  cette 
révolution  , elle  fait  exactement  le  quart  d’un  tour 
fur  fon  axe.  Mais , quoiqu’elle  emploie  le  même 
temps  à parcourir  fon  orbite , qu’à  tourner  fur 
fon  axe  (1891),  pendant  le  quart  de  ce  temps-là, 
elle  ne  parcourt  pas  exactement  le  quart  de 
fon  orbite  j elle  en  parcourt  ou  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  du  quart  , fuivant  qu  elle 
fe  trouve  vers  fon  périgée  ou  vers  fon  apo- 
gée. Ces  inégalités  dans  fon  mouvement  font 
caufe  que  nous  découvrons , tantôt  vers  fa  partie 
orientale,  tantôt  vers  fa  partie  occidental^,  des 
portions  de  fa  furface  que  nous  ne  voyions  pas 
auparavant.  C’eft-Ià  ce  qu’on  appelle  libration  en 
longitude . Cette  libration  eft  nulle  deux  fois 
chaque  mois  périodique,  favoir,  quand  la  lune  eft 
dans  fon  apogée  8c  dans  fon  périgée. 

2007.  La  libration  en  latitude  vient  de  l’incli- 
naifon  de  l’axe  de  la  lune , au  plan  de  fon  orbite 
8c  à celui  de  l’écliptique.  L’axe  de  la  lune , 8c , par 
conféquent,  fon  équateur,  font  inclinés  au  plan  de 
fon  orbite  d’environ  7 \ degrés } 8c  au  pian  de 
l’écliptique,  d’environ  2 { degrés,  fuivant  CaJJini* 
Cela  fait  que  tantôt  l’un , tantôt  l’autre  de  fes  pôles 
s’incline  vers  la  terre , comme  les  pôles  de  la 
terre  s’inclinent  vers  le  foîeil  (1937  & 1958).  La 
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lune  doit  donc  paroitre  fe  balancer,  ôc  nous  mon- 
trer alternativement  une  plus  ou  moins  grande 
partie  de  chacun  de  fes  pôles.  Car  lorfqu’elle  a une 
latitude  (1795)  feptentrionale , c’eft-à-dire,  lorL 
qu’elle  eft  diftante  de  l’écliptique  du  côté  du 
nord  , nous  voyons  une  portion  de  fon  hémifphere 
auftral , que  nous  11e  vpyons  pas  lorfqu  elle  a une 
latitude  méridionale , ou  quelle  eft  diftante  de 
l’écliptique  du  côté  du  midi.  Au  contraire , lorf- 
qu’elle a une  latitude  méridionale , nous  voyons 
une  portion  de  fon  hémifphere  boréal , que  nous 
ne  voyons  pas  lorfqu’elle  a une  latitude  fepten- 
trionale. La  libration  en  latitude  eft  la  plus  grande 
qu’il  eft  pofîible , lorfque  la  lune  eft  dans  fes  plus 
grandes  latitudes  3 ôc  elle  eft  nulle , lorfque  la  lune 
eft  dans  fes  nœuds  (1814). 

2008.  Pendant  une  de  nos  années , la  lune  fait 
1 3 tours  ôc  un  peu  plus  de  } fur  fon  axe  3 mais 
chaque  révolution  de  la  lune  fur  fon  axe  forme 
un  jour  pour  elle  3 car  pendant  chacune  de  ces 
révolutions  , le  foieil  éclaire  fuccellivement  toutes 
les  parties  de  fa  furface  : d’où  il  fuit  que , pendant 
une  de  nos  années , il  n’y  a , pour  les  habitans 
de  la  lune  , ii  elle  en  a , que  1 3 jours  ôc  un  peu 
plus  d’un  tiers» 
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Des  Eclipfes . 

2009.  Nous  avons  dit  ci-deflus  (1995)  qu’en 
moins  d’un  mois  la  lunç  fe  trouve  une  fois  en 
conjonction  avec  le  foleil,  & une  fois  en  oppo- 
fition  ; favoir,  en  conjonction,  lorfque  #la  lune 

Fig,  2?  4.  eft  placée  en  N ( fig . 294.)  entre  le  foleil  S & la 
terre  T ; 8c  en  oppofition , lorfque  la  lune  eft  en 
L , de  maniéré  que  la  terre  T fe  trouve  placée 
entre  elle  8c  le  foleil  S.  Il  fembieroit  que , dans  le 
premier  cas,  la  lune  devroit  nous  cacher  la  lumière 
du  foleil  ; 8c  que , dans  le  fécond  , la  terre  devroit 
empêcher  la  lumière  de  cet  a lire  de  parvenir  juf- 
qu’à  la  lune  : ce  qui  devroit  occafionner  autant 
d’éclipfes,  Cependant  les  nouvelles  8c  pleines 
lunes  fe  paftent  fouvent  fans  éclipfes  ; 8c  lorfqu’il 
y en  a , ce  n’eft  pas  toujours  de  la  même  quan- 
tité , ni  par  le  même  bord  du  difque  (2027).  En 
voici  les  raifons. 

2010.  i°.  L’orbite  delà  lune  eft  inclinée  d’un 
peu  plus  de  5 degrés  au  plan  de  l’écliptique 
(1868).  Lorfque  la  lune,  dans  le  moment  de  fa 
conjonction  ou  de  fon  oppofition  avec  le  foleil , 
fe  trouve  dans  quelque  point  de  fon  orbite  un  peu 
éloigné  de  ceux  dans  lefquels  cette  orbite  coupe 
l’écliptique  , 8c  que  l’on  appelle  fes  nœuds  (ï  814), 
elle  a alfez  de  latitude  (1793)  pour  que,  dans  fa 
conjonction , la  lumière  du  foleil  puifie  arriver 

jufqua 
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jufqu’à  la  terre*  en  paifant  ou  par-defius  ou  par- 
clefTous  la  lune  : ou  pour  que , dans  fon  oppofi- 
tion,  la  lumière  du  foleil  puiiïè  arriver  jufqu’à 
elle  $ en  payant  ou  par-defius  ou  par  - defîous 
la  terre  ; & alors  il  n’y  a point  d’éclipfes. 
Mais  fi  la  lune  fe  troüve  dans  fon  noeud  ou  près 
de  fon  noeud  , dans  fa  conjonction , elle  nous 
dérobe  la  lumière  du  foleil  ; &z  cet  aftre  paroît 
éclipfé  : dans  fon  oppofition  , la  terre  empêche  la 
lumière  du  foleil  d’arriver  jufqu’à  elle  ; 8c  elle 
paroît  éclipfée. 

2011.  2°.  Les  nœuds  de  l’orbite  de  la  lune  ont 
un  mouvement  progrellif , qui  les  fait  changer  de 
place  (1886).  Si  Ces  nœuds  répondoient  conftam^ 
ment  aux  mêmes  points  du  ciel , les  éclipfes , foie 
de  foleil  * foit  de  lune , ne  pourroient  avoir  lieu 
que  dans  les  mêmes  mois  8c  dans  les  ntêmes 
jours;  ce  qui  n’ârrive  pas. 

2012.  L’inclinaifon  de  l’orbite  de  la  lune  att 
plan  de  l’écliptique  * 8c  le  mouvement  progrellif 
de  fes  nœuds  * rendent  donc  les  éclipfes  pohibles , 
en  en  diminuant  la  fréquence. 

2013*  On  obferve  trois  principales  fortes 
d’éclipfes  ; favoir  , les  éclipfes  de  lune*  les  éclipfes 
de  foleil,  8c  les  éclipfes  des  fateilites  de  Jupiter. 
Il  arrive  suiffi  très-fouvent  que  les  étoiles  font 
éclipfées  par  la  lune  ou  par  quelque  autre  planete  : 
8c  les  planètes  s’éclipfent  les  unes  les  autres. 
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2014.  Uéelipfc  d • lune  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  Les  pleines  lunes  (1996),  c’eil  à-cii'e,  lors- 
que la  lune  eft  en  Ôppdfition  avec  le  foleil , 8c 
que  c!e  plus  la -lune- -fe  trouve  ou  dans  l’un  de  Les 
nœuds  (1814),  ou  près  de  ce  nœud.  Supposons  que 
Fig.  196.  la  ligne  EE  \fig»~  27S.-J  eft  une  portion  de  l’é- 
cliprique.  Comme  le  centre  de  la  terre  ne  fosc 
jamais  de  cette  ligne  (1795)5  le  centre  de  fon 
ombre  s’y  trouve  toujours  \ ainii  cette  ombre  ell 
repréfentée  par  les  taches  noires  8c  circulaires 
A,B,C,D,  qui  font  coupées  diamétralement 
par  l’écliptique  E E.  Ce  font  comme  des  feétions 
perpendiculaires  à l’axe  du  cône  d’ombre  (1  198) 
que  forme  la  terre  , qu’on  doit  fuppofer  en  devant 
de  la  figure  , ayant  le  foleil  derrière  elle  ; ainfi 
Fig.  z?s.  qu’on  le  peut  voir  figure  £98,  où  DEC  eft  le 
ton  e*  d’ombre  ; T,  la  terre  y S,  le  foleil.  Suppo- 
Fig.  z 96.  fions  encore  que  la  ligne  LL(^V.  296.)  efi:  une 
portion  de  l’orbite  de  la  lune,  qui  coupe  l’éclipti- 
que EE  au  point  N appelé  nœud , fai-fant  avec 
elle  un  angle  d’un  peu  plus  de  5 degrés  (1868). 
Si  , au  moment  de  fon  cppofition  , la  lune  fo 
trouve  au  point  F de  fon  orbite , elle  fera  trop 
éloignée  de  fon  nœud , qui  eil  eu  N ; elle  aura 
trop  de  latitude  (1793)5  pour  pouvoir  atteindre 
1 cône  d’omb  'e  * elle  demeurera  éclai  ée  \ 8c  il  11’y 
au  a point  ci’éelipfe.  Mais  fi  elle  fie  trouve  au 
point  G , ayant  moins  de  latitude , une  portion  de 
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fon  difque  fera  plongée  dans  l’ombre , 8c  par-là’ 
privée  de  lumière  : il  y aura  donc  une  éclipfe  , 
mais  feulement  partiale  , 8c  qui  fèroit  plus  grande, 
fi  la  lnne«étoit  pins  près  de  fon  nœud  , comme  au 
point  H,  Çnfin , fi , au  moment  de  l’oppofition  , 
la  lune  fe  trouve  précifément  dans  fon  nœud  N , 
récdipfe  fera  non  feulement*  totale , mais  cen- 
trale , 8c  même  avec  demeure  > car  le  centre  de  la 
lune  répondra  au  centre  ou  à l’axe  du  cône 
d’ombre  formé  par  la  terre  ; 8c  ce  cône  d’ombre 
DE  C (fig.  298.)  occupant  , dans  l’orbite  de  la  ~*-9%\ 
lune , un  efpace  F G ou  fg  plus  grand  que  le 
diamètre  de  la  lune  L ou  M , il  faudra  à cette 
planete  , pour  le  traverfer,  un  temps  d’autant  plus 
long , que  le  diamètre  de  l’ombre  excédera  davan- 
tage celui  de  la  lune.  C’eft-li  ce  qui  caufe  la  de- 
meure de  cette  planete  dans  l’ombre* 

201 5,  Le  cas  le  plus  favorable  , pour  que  cette 
demeure  foit  la  plus  longue  poftible , c’-eft  que  le 
foleil  S foit  apogée  (1749)  > 8c  la  lune  L périgée 
(1871);  car  alors  le  cône  de  l’ombre  eft  le  plus 
grand  qu’il  puiftè  être  : 8c  la  lune  fe  trouvant  dans 
le  point  L de  fon  orbite  qui  eft  le  plus  rapproché 
de  la  terre , fe  trouve  aufti  traverfer  l’ombre  dans 
l’endroit  où  cette  ombre  a le  plus  grand  diamètre 
F G que  la  lune  puiflè  atteindre  ; au  • lieu  que  > 
lorfque  la  lune  M eft  apogée,  elle  traverfe  le  cône 
d’ombre  plus  près  de  fon  fommet  C , 8c  par 
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conféquent  clans  un  endroit  f où  cette  ombre 
eft  plus  étroite. 

201 6.  Lorfque  la  lune  eft  totalement  éclipfée  , 
elle  ne  celle  pas  toujours  pour  cela  dette  vifible. 
Elle  paroi t ordinairement  fous  une  çouleur  de 
cuivre  rouge,  ou  d’un  fer  ardent  qui  commence  à 
s’éteindre.  Cet  effet  vient  des  rayons  folaires , qui 
fe  réfractent  dans  rarhmofphere  terreftre  (1977) , 
oc  qui , fe  croifant , après  s’être  réfraCtés  , vont 
illuminer  foiblement  la  lune  , qui  ne  reçoit  plus 
les  rayons  direéts.  Cette  lumière  eft  foible,  parce 
qu’elle  eft  en  petite  quantité  ySc  elle  approche  du 
rouge  5 parce  qu’il  n’v  a guère  que  les  rayons 
propres  à produire  cette  couleur  , qui  aient  la 
force  de  percer  entièrement  notre  athmofphere  eru 
pareille  circonftance  (1492,  1716). 

2017.  Cette  couleur,  fous  laquelle  parcit  la 
lune  en  pareil  cas , varie  comiciérablement  dans 
les  différentes  éclipfes  ; elle  eft  d’autant  plus 
obfcure , que  la  lune  L eft  plus  proche  de  la  terre 
dans  le  moment  de  i’éelipfe  y parce  qu’alors  les 
rayons , rompus  par  l’arhmofphere  , ne  parvien- 
nent pas  jufqu  au  centre  de  l’ombre  ou  à l’axe  du 
cône , a caufe  de  fa  largeur.  O11  a même  vu  des 
éclipfes , où  la  lune  difparoifToit  entièrement  \ 
mais  cela  eft  fort  rare. 

2018.  La  lune  commence  toujours  a s’éclipfer 
par  fqn  bord  oriental  O : cela  vient  de  ce  qu’elle 
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Cheminé  plus  vîte  cl-ans  fon  orbite , que  le  foleil  ne 
paroît  cheminer  dans  l’écliptique  y en  conféqiïence 
elle  doit  rencontrer  i’ombre  de  la  terre  fuivant 
la  direction  de  fon  mouvement  G F,  laquelle  eft 
d’occident  en  orient. 

2019.  La  terre  étant  beaucoup  plus  greffe  que 
la  lune  ( 1 8 60)  , fon  ombre  forme  auiFi  un  cône 
beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’ombre  lunaire , 

&c  dont  le  fommet  C s’étend  bien  au  delà  de 
l'orbite  de  la  lune.  C’eft  pourquoi  une  éclipfe  de 
lune  s’apperçoit  de  tous  les  endroits  DHE  de  la 
terre  où  cette  planete  feroit  vifibie , (i  elle  n’étoit 
point  éclipfée.  Il  n’en  eft  pas  de  niéme  d’une 
éclipfe  de  foleil  (2027). 

2020.  L 'éclipfe  de  foleil  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  les  nouvelles  lunes  (1996) , c’eft-à-dire,  îorf- 
que  la  lune  eft  en  conjonétion  avec  le  foleil 8c 
que  de  plus  la  lune  fe  trouve  dans  l’un  de  fes 
nœuds  (1814)  > ou  fort  près  de  ce  nœud.  Suppo- 
fons  que  la  ligne  EE  [fi g*  2.97»)  eft  une  portion  Fig. 
de  l’écliptique  : comme  le  centre  du  foleil  ne  fort 
jamais  de  cette  ligne  (1746)  , en  quelque  point 

de  cette  ligne  qu’on  le  fuppofe , on  doit  conce- 
voir qu’elle  le  coupe  diamétralement.  Suppoforis 
encore  que  la  ligne  L L eft  une  portion  de  l’orbite 
de  la  lune,  qui  coupe  l’écliptique  E É au  point  N 
appelé  nœud , fiifant  avec  elle  un  angle  d’un  peu 
plus  de  5 degrés  (1868).  Si,  au  moment  de  fi 
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eonjon&ion  , la  lune  fe  trouve  au  point  F de  fon. 
orbite,  elle  fera  trop  éloignée  de  fon  nœud  qui 
eft  en  N • elle  aura  trop  de  latitude  ( 1 79  3.) , pour 
y pouvoir  nous  cacher  1e.  foleil;  il  n’y  aura  donc 
point  d’éclipfe.  Mais  fi  elle  fe  trouve  au  point  G * 
ayant  moins  de  latitude  , elle  nous  cachera  une 
portion  du  difque  du  foleil  ; 8c  il  y aura  une 
éçlipfe  partiale,  qui  feroit  encore  plus. grande , fi 
la  lape  é.toit  plus  près  de  fon.  nœud comme  an. 
point  H.  Enfin  , Ci au  moment  de  la  conjonction 
la-  lune  fe  trouve  précifément  dans  fon  nœud  N 
f éclipfe.  fera  centrale  3 car  le  centre  de  la  lune 
répondra  au  centre  du  foleil. 

*9:?'  2021 . Et  (i  le  diamètre  apparent  A B [fig.  299.), 

du  foleil  S eft  plus  grand  que  le  diamètre  appa- 
rent Q R de  la  lune  L y il  excédera  8c  formera 
autour  de  la  lune  un  anneau  ou  une  couronne 
Iumineufe  8c  f éclipfe  fera  annulaire.  Cet  anneau 
de  lumière  fera  d’autant  plus  large,  qu’il  y aura 
une  plus  grande  différence  entre  les  diamètres 
apparens  du  foleil  8c  de  la  lune.. 

2022.  Mais  fi  le  diamètre  apparent  NO 
jF%.  jfflo*  Çjfîg'  300.)  de  la  lune  L eft  auflî  grand  ou  plus 
grand  que  le  diarnetre  apparent  AB  du  foleil  S* 
cet  aftre  paroîtra  entièrement  couvert  par  la  lune  ; 
I’éciipfe  fera  totale  , 8c  avec  demeure  d’autant 
plus  longue , que  le  diamètre  apparent  de.  la  lune 
excédera  davantage  celui  du  foleil* 
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202  3. Pour  qu’une  éclipfe.de  foleil  foit  annulaire 
(202 1)  ,.le  cas  le  plus  favorable  eft  que  le  foleil  foit 
périgée  (1749) , & la  lune  apogée  (1871).  Et  pour 
qu  elle  foit  totale  (2022)*  le  cas  le  plus  favorable  eft 
que  le  foleil  foit  apogée , & îaJüiie  périgée  : elle  eft 
meme  alors  avec  la  plus  grande  demeure.  3 c’eft-à- 
dire  que  c’eft  le  cas  où  le  difquç  entier  du  foleil 
effc  le  ply.s  long-temps  caché  , mais  ce  temps  n’eft 
jamais  que  de  quelques  minutes,  au  plus.- 

2024.  Le.,  mouvement  de  la  lune  étant  plus 
prompt  que  celui  du  foleil , <k  les  mouvemens  de 
l’un  ôc  de  l’autre  étant  dirigés  d’occident  en- 
orient,  c’eft-i-dire , celui  de  la  inné  de  R en  Q> 

{fig-  299»)  & de  P en  N {-Jig,  300.),  ôc-  celui*  Fig  t9S. 
du  foleil  de  Ben  A,  c’efb  atiilî  dans  ce  fens  que.  Fig  300. 
la  lune  garnie  le  foleil  de  vîceile.  Voila  la  raifoa 
pour  laquelle  le  foleil  commence  toujours  à s’é- 
clipfer  par  fon  bord  occidental  B. 

2025.  A proprement  parler,  ce  n’eft  point  le 
foleil  qui  eft  éclipféj  c’eft  plutôt  la  terre,  for  la 
furface  de  laquelle  tombe  L’ombre  de  la  lune } mais 
il  effc  d’ufage  d’appeler  cette,  éclipfe  de  terre  une 
écl'ipfe  de  JoleiL 

202 6.  Comme  la  lune  eft  beaucoup  plus  petite 
que  la  terre  (1 860) , fon  ombre  forme  aulïi  un 
cône  N OC  bien  moins  gros  \ de  forte  que  ,.dans 
toutes  les  éclipfes  de  foleil , il  n’y  a jamais  qu’une, 
petite  portion  DEC  de  la  terre  qui  foit  dans, 
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l’ombre.  De  plus  , ce  cône  d ombré  Q R C 
&$•  W*  (fig-  i99-)  ^ court  5 qu’il  arrivé  fouvént  que 

fon  fommet  C n’attéint  pas  jufqira  la  furface  D 
de  la  terre  T,  comme  dans  les  écKpfes  annulaires 
feo il).  Delà  il  arrive  deux  ehofés  remarquables. 

2027.  i°.  Qu’une  éclipfe  de  foleil,  fut-elle 
centrale  (2020) , n’eft  pas  vifibfe  pour  toutes  les 

Fig*  300.  parties  PDEQ  (fig,  300.)  de  la  terré  qui  doivent 
être  alors  éclairées  par  cet  aftre  3 & que  celles-là 
mêmes  qui  l’appereoivent  , ne  voient  pas  le  foleil 
éclipfe  de  la  -même  quantité , ni  par  le  même 
bord  du  difque,  Car  ceux  qui  font  en  F,  ne  voient 
éclipfée  que  la  partie  I B du  foleil  ; & ceux  qui 
font  en  G,  ne  voient  éclipfée  que  la  partie  K A 
du  même  aftre.  Au  lieu  qu’une  éclipfe  de  lune , 
par  la  raifon  contraire , s’apperçoit  par-tout  ou 
cette  planete  fero'it  vifibfe  , fi  elfe  n’étoit  point 
éclipfée  (2015)).  C’eft  ce  qui  rend  les  éclipfes  de 
foleil  beaucoup  plus  rares  que  celles  de  lune  pour 
un  lieu  déterminé, 

2028.  20.  Que,  dans  les  éclipfes  annulaires 

• (2621) , f anneau  lumineux  qui  entoure  le  difque 

de  la  lune  , ne  dure  que  quelques  minutes  pour  fe 
même  lieu  3 parce  que,  pour  le  voir  parfaitement, 
il  faut  avoir  l’œil  dans  Taxe  prolongé  CD  [fig. 
fig.  Z99-  299.)  de  Fombre  lunaire,  lequel  axe  chemine 
auffi  vite  que  le  mouvement  de  la  lune  fijrpafïe  en 
vîteftç  celui  du  folçi L 
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1025?.  C’efe  un  fpe&acle  affez  fingnlier.  que 
celui  d’une  éclipfe  torale  de  foleil.  L’obfcurité  y 
eft  fubire  , 8c  , pour  ainfi  dire  , plus  grande  que 
celle  de  la  nuit  la  plus  noire.  On  ne  voit  pas  ou 
pouvoir  mettre  le  pied  ; 8c  les  oifeaux  retombent 
vers  la  terre  , par  l’effroi  que  leur  caufe  une 
obfcuriré  fi  complexe.  On  ap perçoit  les  étoiles  8c 
les  planètes  auflî  diftin&emenc  que  dans  la  plus 
belle  nuit  d’hiver.  On  voit  la  lumière  zodiacale* 
(1955))  mijfcx  qu’en  aucun  autre  in  liant.  Mais  la 
première  petite  partie  du  foleil  qui  fe  découvre , 
lance  un  trait  de  lumière  fubit  8c  très-vif,  qui 
paroît  difiiper  i’obfcurité  entière. 

2030.  Dans  chaque  éclipfe,  fois  de  lune,  foit 
de  foleil , il  y a principalement  trois  chofes  à 
obfer ver  3 favoir,  le  commencement,,  le  milieu, 
8c  la  fin.  On  prend  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  avoir  l’heure  exaéle  de  chacune  de  ces 
trois  phalès.  Dans  les  éclipfes  qui  font  totales  , on 
a encore  deux  autres  phafes  à obferver , qui  font 
fimmerfion  totale  8c  le  commencement  de  îé- 
merfion.  Dans  les  éclipfes  totales , il  y a donc 
cinq  phafes  à obferverÿ  favoix , le  commencement 
de  l’immerlion,  qui  efi:  le  commencement  de 
l’ éclipfe  3 l’immerfion  totale  3 le  milieu  de 
l’éclipfe  3 le  commencement  de  l’émerfion , 
8c  l’émerfion  totale  , qui  eft  la  fin  de  l’é-^ 
clipfev 


Traite  élémentaire 

2p31.Il  y a encore 5 dans  chaque  éclipfe,  une 
chofe  a obferver  3 c’cft  fa  grandeur , c’efl- A-dire  , 
la  portion  de  l’aftre  éclipfe  qui  efl  couve  te  par 
l'ombre*  Pour  mcfurer  certe  grandeur,  on  flippofe 
qu’on  a divifé  en  1 2 parties  égaies  , quon  nomme 
doigts,  la  largeur  de  l’aftre  éclipfe , ou  plutôt 
celui  de  fes  diamètres  qui  coupe  l’ombre  , ou  qui , 
étant  prolongé,  la  couperoit  par  fon  centre  au 
moment  même  du  milieu  de  f éclipfe  3 puis  en 
comptant  combien  de  ces  parties  fo$t  couvertes 
par  l’ombre,  on  dit  telle  éclipfe  a été  de  2 , de  4, 
de  7 , de  10  doigts , &c.  Et  pour  avoir  cette 
quantité , voici  la  réglé  générale  : La  partie  éclïp - 
fie  c J]  égale  à la  fomrne  des  demi- diamètres  de 
l afire  & de  l'ombre  , moins  la  plus  courte  dif- 
tance  des  centres  de  Vombre  & de  Vaftre. 

2032.  Dans  les  éclipfes  de  lune  , qui  font 
totales  , on  dit  fouvent  que  la  grandeur  de  l’éclipfe 
cft  de  plus  de  12  doigts  , quoique  le  diamètre 
de  la  lune  11’en  contienne  que  ce  nombre  3 ce  , 
qui  a lieu  lorfque  le  corps  de  la  lune  eft  plongé 
dans  l’ombre  plus  qu’il  ne  ferok  néêefïàire  pour 
qu’elle  fût  entièrement  éclipfée.  La  raifon  de 
cela  eft  qu’on  y comprend  la  partie  de  ï ombre 
qui  fur palfe  le  bord  delà  lune 3 Sc  la  réglé  ci- 
defïus  (203  1)  donne  cette  quantité.  On  comprend 
donc  fous,  le  nom  de  pan  e éclipf  e , toute  la  quan- 
tité qui  ferait  éclipfée  en  effet , fi  la  lune  avait  ua 
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affez  grand  diamètre  pour  s’étendre  jufqu’au  bord 
de  l’ombre. 

2055,.  Les  éclipfes  des  fatelîites  de  Jupiter  ont 
lieu  à toutes  leurs  révolutions , pour  les  raifons 
que  nous  avons  dites  ci-detfiis  (1 85)0).  Il  y a prin- 
cipalement deux  choies  à obferver  dans  ces  éclip- 
fes;  lavoir,  l’immédion  du  fatellite  dans  l’ombre > 
& Ion  émerhon. 


«. 


; 
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CHAPITRE  XVI I. 

Du  Flux  & Reflux . 

ü a $4.(3 N appelle  flux  & reflux , tin  mouvement 
journalier,  régulier  8c  périodique  d’élévation  8c 
d’abaiflèment  alternatifs,  qu’on  obfcrve  dans  les 
eaux  de,  la  mer. 

2035.  ^ans  les  mers  vaftes  8c  profondes,  on 
remarque  que  l'Océan  monte  8c  defcend  alterna- 
tivement deux  fols  par  jour*  Les  eaux  f pendant 
environ  fix  heures  5 s’élèvent  8c  s’étendent  fur  les 
rivages  3 c’eft  ce  qu’on  appelle  le  flux  : elles  ref- 
tent  un  très-petit  efpacê  de  temps , c’eft-à-dire , 
quelques  minutes  daM  cet  état  de  repos  3 après 
quoi  elles  defcendent  durant  environ  fix  autres 
heures  3 ce  qui  forme  le  reflux  : au  bout  de  ces 
fix  heures  8c  d’un  très -petit  temps  de  repos 
(2068),  elles  remontent  de  nouveau,  &<ainfi  de 
fuite  (2057 , 2065). 

203 6.  Pendant  le  flux,  les  eaux  des  fleuves 
s’enflent  8c  remontent  près  de  leur  embouchure  3 
ce  qui  vient  évidemment  de  ce  qu  elles  font  re- 
foulées par  les  eaux  de  la  mer.  Pendant  le  reflux  , 
les  eaux  de  ces  mêmes  fleuves  recommencent  à 
couler  (2083). 


Bénard  Inrexd . 
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1057.  O 4 a déugné  le  flux  & reflux  par  Iç  feu  J 
mot  de  war/é? , dont  nous  nous  fervirons  fouvent 
dans  ce  Chapitre.  Le  moment  où  finit  le  flux, 
lorfque'  les  eaux  font  ftationnaires  , s’appelle  la 
haute  mer  : la  fin  du  reflux  s’appelle  la  baffe 
mer . 

2038.  Dans  tous  les  endroits  ou  le  mouvement 
des  eaux  n’eft  pas  retardé  par  des  ifles,  des  caps, 
des  détroits , ou  par  d’autres  femblables  obflacles , 
ou  obferve  à la  marée  trois  périodes  : la  période 
journalière,  la  période  menftruellç,  la  période 
ùnnuelle. 

10 $9.  La  période  journalière  moyenne  eft  de 
24  heures  49  minutes,  pendant  lefquelles  le  flux 
arrive  deux  fois , & le  reflux  deux  fois  ; & cet 
intervalle  de  24  heures  49  minutes  eft  le  temps 
que  la  lune  met  à faire  fa  moyenne  révolution 
journalière  apparente  autour  de  la  terre  (2001) , 
ou  , pour  parler  plus  exactement , c’eft  le  temps 
qui  s’écoule  entre  fon  pafiage  par  le  méridien  ôç 
fon  retour  au  même  méridien. 

2040.  Dans  la  période  journalière  on  obferve 
encore,  i°.  que  la  haute  mer  arrive  aux  rades 
orientales  plutôt  qu’aux  rades  occidentales  (2069). 

2041.  2°.  Qu’entre  les  deux  tropiques,  la  mec 
paroît  aller  de  l’eft  a l’oueft  (2070). 

2042.  30.  Que  dans  la  zone  torride,  à moins 
de  quelque  obftacle  particulier , la  haute  mec 
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arrive  en  même  temps  aux  endroits  qui  font  fous 
le  même  méridien  : au  lieu  que  dans  les  zones 
tempérées , elle  arrive  plutô;  à une  moindre  lati- 
tude qu’a  une  plus  grande  (1084)*  6c  au  delà  du 
65L  degré  de  latitude,  le  flux  n’eft  guere  fenfible 
(*071). 

2043.  La  période  menftruelle  confifte  en  ce 
que  les  marées  font  plus  grandes  dans  les  nou- 
velles 6c  pleines  lunes , que  quand  la  lune  eft  en 
quartier  (1996)  3 ou , pour  parler  plus  exaélement, 
les  marées  font  plus  grandes  dans  chaque  lunaifon 
(locc),  quand  la  lune  efl  à environ  18  degrés 
au  delà  des  pleines  6c  nouvelles  lunes  3 ôc  elles 
font  plus  petites  , quand  elle  eft  à environ  1 8 
degrés  au  delà  du  premier  & du  dernier  quartier 
{2077).  Les  nouvelles  6c  pleines  lunes  s’appellent 
fyÿgies  3 les  quartiers  , quadratures . 

2044.  Dans  la  période  menftruelle  on  obferve  , 
i°.  que  les  marées  vont  en  croiftant  des  quadra- 
tures aux  fyzigies  3 6c  en  décrciflant , des  fyzigies 
aux  quadratures  (2064). 

2045.  i°.  Que,  quand  la  lune  eft  aux  fyzigies 
ou  aux  quadratures , la  haute  mer  arrive  trois 
•heures  après  le  paflàge  de  la  lune  au  méridien 
(106 7)  : fl  la  lune  va  des  fyzigies  aux  quadratures , 
le  temps  de  la  haute  mer  arrive  plus  tôt  que  ces 
trois  heures  3 c’eft  le  contraire , fl  la  lune  va  des 
quadratures  aux  fyzigies  (207 5 ). 
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104.6,  50.  Que  , foit  que  la  lune  fe  trouve  dans 
riiéinifphere  auftral  ou  dans  le  boréal  , le  temps 
de  la  haute  mer  n’arrive  pas  plus  tard  aux  plages 
feptentrionales. 

2047.  La  période  annuelle  conlifte  en  ce 
qu’aux  équinoxes  les  marées  font  les  plus  grandes 
vers  les  nouvelles  8c  pleines  lunes  ; .&  celles  des 
quartiers  font  moins  grandes  qu’aux  autres  lunai- 
fons  (ioqo)j  parce  qu’alors  le  foleil  8c  la  lune  fe 
trouvent  dans  l’équateur  (2049).  Au  contraire, 
dans  les  folftices , les  marées  des  nouvelles  8c 
pleines  lunes  ne  font  pas  (i  grandes  qu’aux  autres 
iunaifons  ; au  lieu  que  les  marées  des  quartiers 
font  plus  grandes  qu’aux  autres  Iunaifons. 

2048.  Dans  la  période  annuelle , on  obferve, 
i°.  que  les  marées  du  folftice  d’hiver  font  plus 
grandes  que  celles  du  folftice  d’été  (1066 , 2078), 

2049.  2°.  Que  les  marées  font  d’autant  plus 
grandes , que  la  lune  eft  plus  près  de  la  terre  ; 8c 
qu’elles  font  les  plus  grandes , toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales,  quand  la  lune*  eft qoérigée  (1871), 
ç eft-4-dire  5 à fa  plus  petite  diftance  de  la  terre 
(2,0 66)  : elles  font  auflî  d’autant  plus  grandes,  que 
la  lune  eft  plus  près  de  l’équateur,  8c  a par  con- 
féquent  moins  de  décünaifon  (208,4).  Et  en  géné- 
ral les  plus  grandes  de  toutes  les  marées  arrivent 
quand  la  lune  eft  a-îa-fois  dans  l’équateur , péri- 
gée, 8c  dans  les  fyzigies. 
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2050.  30. Que  dans  les  contrées  feptsntrionales, 
les  marées  des  nouvelles  8c  pleines  lunes  font,  en 
été , plus  grandes  le  foir  que  le  matin  ; 8c , en 
hiver , plus  grandes  le  matin  que  le  foir. 

205 1. On  voit,  par  ce  détail  des  phénomènes* 
que  le  flux  &c  reflux  a une  connexion  marquée  8c 
principale  avec  les  mouvemens  de  la  lune , 8c  qu’il 
en  a meme  avec  le  mouvement  du  foieil , ou  plutôt 
avec  celui  de  la  terre  autour  du  foieil*  D’où  l’on 
peut  conclure , en  général , que  la  lune  8c  le  foieil, 
8c  fur- tout  le  premier  de  ces  deux  aflxes  , font  la 
caufe  du  flux  8c  reflux. 

205a.  Il  eA  certain  , par  toutes  les  obfervations 
afrronomiques , qu’il  y a une  tendance  mutuelle 
des  corps  céleftes  les  uns  vers  les  autres  : cette 
force,  dont  la  caulé  efl  inconnue,  a été  nommée 
par  Newton  > gravitation  ou  attraction,  (194).  H 
efi:  certain  de  plus  , par  les  obfervations , que  les 
planètes  fe  meuvent , ou  dans  le  vide , ou  au 
moins  dans  un  milieu  qui  ne  leur  réfifle  pas  fenfi- 
blement.  Il  eft  donc  fage  de  faire  abftraction  de 
tout  fluide  dans  l’explication  du  flux  8c  reflux  de 
la  mer,  8c  de  chercher  uniquement  à expliquer  ce 
phénomène  par  le  principe  de  la  gravitation  uni- 
verfelle  ( 1 y 4)  , que  perfonne  ne  peut  refufer 
d'admettre* 

205  5.  Nous  poferons  donc  pour  principe , que, 
comme  la  lune  gravite  vers  la  terre , de  même 

auflî 
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aüffi  la  terre  ôc  toutes  fes  parties  gravitent  9 
Vers  la  lune , ou,  ce  qui  revient  au  même  * 
en  font  attirées  ; que  de  même  * la  terre  & 
toutes  fes  parties  gravitent  ou  font  attirées  vers 
le  foleil  ; ne  donnant  point  ici  d’autre  fens  au  mot 
attraction^  que  celui  d’une  tendance  des  parties 
de  la  terre  vers  la  lune  ôc  vers  le  foleil , quelle 
qu’en  foit  la  caufe.  C’efi:  de  ce  principe  que  nous 
allons  déduire  les  phénomènes  des  marées» 

2054.  Kepler  avoir  conjecturé  5 il  y a long* 
temps , que  la  gravitation  des  parties  de  la  terre 
vers  la  lune  ôc  vers  le  foleil , étoit  la  caufe  du 
flux  Ôc  reflux»  35  Si  la  terre  cefloit , dit-il  > d’attifer 
3>  fes  eaux  vers  elle-même , toutes  celles  de  l’Océan 
33  s’éleveroient  vers  la  lune  ; car  la  fpliere  de  Fat- 
33  traélion  de  la  lune  s’étend  vers  notre  terre , ôc 
33  en  attire  les  eaux  «.  C’efl:  ainfl  que  penfoit  ce 
grand  Agronome  : ôc  ce  foupçon,  car  ce  n’étoit 
alors  rien  de  plus  > fe  trouve  aujourd’hui  vérifié 
ôc  démontré  par  la  Théorie  fuivante  5 déduite  des 
Principes  de  Newton » 

Théorie  des  Marées % 

205  5.  ^a  fur&ce  de  la  terre  ôc  de  la  mer  efl; 
îphérique  * ou  dit  moins  * étant  à peu  près  fphé- 
rique,  peut  être  ici  regardée  comme  telle.  Cela 
pofé , fl  l’on  imagine  que  la  lune  A (fig*  301.)  23  t. 

Tome  IlL  N 
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eft  au  deflus  de  quelque  partie  de  la  Surface  de 
la  mer , comme  E,  il  eft  évident  que  l’eau  E , 
étant  la  plus  près  de  la  lune , gravitera  vers  elle 
plus  que  ne  Fait  aucune  autre  partie  de  la  terre  8c 
de  la  mer  , dans  tout  l’hémifphere  P E H.  Par 
conséquent  l’eau  en  E doit  s’élever  vers  la  lune , 
ôc  la  mer  doit  s’enfler  en  E. 

2056.  Par  la  même  raifon , l’eau  en  G étant  la 
plus  éloignée  de  la  lune , doit  moins  graviter  vers 
cette  planete , que  ne  fait  aucune  autre  partie  de 
la  terre  ou  de  la  mer,  dans  l’hémifphere  P GH. 
Par  conféquent  l’eau  de  cet  endroit  doit  moins 
s’approcher  de  la  lune , que  toute  autre  partie  du 
globe  terreftre  ; c’eft-à-dire  quelle  doit  paroître 
s’élever  du  côté  oppofé  ; 8c  par  conSéquent  elle 
doit  s’enfler  en  G. 

2057.  Par  ces  moyens,  la  Surface  de  l’Océan 
doit  prendre  nécessairement  une  figure  ovale , 
dont  le  plus  long  diamètre  eft  E G , 8c  le  plus 
court  P H.  De  forte  que  la  lune  venant  à changer 
fa  pofition  , dans  Son  mouvement  diurne  apparent 
autour  de  la  terre  (2001) , cette  figure  ovale  de 
l’eau  doit  changer  avec  elle  .3  8c  c’eft-là  ce  qui 
produit  ces  deux  flux  8c  reflux  que  l’on  remarque 
environ  toutes  les  vingt-cinq  heures  (2035). 

2058.  Tel  eft  d’abord  en  général,  8c , pour 
ainfi  dire , en  gros , l’explication  du  flux  8c  reflux. 
Mais,  pour  faire  entendre  par  le  Seul  raifonne- 
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ment , 8c  d’une  maniéré  encore  plus  précife  , la 
Caufe  de  l’élévation  des  eaux  en  E 8c  en  G,  ima- 
ginons que  la  lune  foit  en  repos  , 8c  que  la  terre» 
foit  un  globe  folide , auftî  en  repos  , couvert, 
jufquà  telle  hauteur  qu’on  voudra  , d’un  fluide 
homogène  8c  fans  relfort,  dont  la  furface  foit 
fphéfique.  Suppofons  de  plus  que  les  parties  de  ce 
fluide  pefent , comme  elles  le  font  en  effet , vers 
le  centre  du  globe,  tandis  quelles  font  attirées 
par  la  lune. 

2059.  Il  eft  certain  que,  fi  toutes  les  parties 
du  fluide  & du  globe  qu’il  couvre , étoient  atti-^ 
rées  avec  une  force  égale  8c  fuivant  des  directions 
parallèles , l’aétion  de  cet  aftre  n’auroit  d’autre 
effet  que  de  mouvoir  ou  de  déplacer  toute  la  malle 
du  elobe  8c  du  fluide , fans  caufer  d’ailleurs  aucun 

O 

dérangement  dans  la  fltiiation  refpeétive  de  leurs 
parties. 

2060.  Mais,  fuivant  les  loix  de  l’attraétion 

* 

(194),  les  parties  de  fhémifphere  fupérieur, 
è’eft-a-dire , de  celui  qui  eft  le  plus  près  de  l’ aftre  , 
font  attirées  avec  plus  de  force  que  le  centre  du 
globe  ; 8c  au  contraire  les  parties  de  rhémifphere 
inférieur  font  attirées  avec  moins  de  force  : d’où 
il  fuit  que  le  centre  du  globe  étant  mu  par  fac- 
tion de  la  lune , le  fluide  qui  couvre  fhémifphere 
fupérieur,  8c  qui  eft  attiré  plus  fortement,  doit 
tendre  à fe  mouvoir  plus  vite  que  le  centre , 8c 
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par  conféquent  s’élever  avec  une  force  égale  i 
l’excès  de  la  force  qui  l’attire , fur  celle  qui  attire- 
lè  centre.  Au  contraire,  le  fluide  de  l’hémifphere 
inférieur,  étant  moins  attiré  que  le  centre  du 
globe , doit  fe  mouvoir  moins  vite  : il  doit  donc 
paroi tre  , pour  ainfi  dire , fuir  le  centre  8c  s’cn 
éloigner  avec  une  force  à peu  près  égale  à celle  de 
rhémlfphere  fupérieur.  Suppofons  donc  que  la 
lime  À , par  la  force  de  fon  attra&ion , fait 
avancer  vers  elle  le  centre  T de  la  terre  de  20 
pieds , 8c  le  porte  en  t \ eue  la  partie  E , étant 
plus  proche  de  la  lune  8c  plus  fortement  attirée  , 
fe  porte  en  e â 30  pieds  3 8c  que  la  partie  G, 
étant  plus  loin  de  la  lune,  8c  plus  foiblemenc 
attirée  que  le  centre  T,  ne  fe  perte  qu’en  g à 1 o 
pieds.  Il  eft  évident  que  les  rayons  t g 8c  t g font 
chacun  plus  longs  de  10  pieds  que  n’étolent  au- 
paravant les  rayons  TE  8c  T G.  Donc  les  eaux 
doivent  paroître  élevées  à peu  près  de  la  même 
Quantité  en  e 8c  en  g,  tandis  quelles  feront 
àbaiflees  en  p 8c  en  lu  Aïnfi  le  fluide  s’élèvera  aux 
deux  points  oppofés  , qui  font  dans*la  ligne  AG, 
par  où  paflent  les  centres  de  la  terre  8c  de  la  lune. 
Et  fl  l’attraéfcion  du  foleil  fe  joint  a celle  de  la 
lune  (2063) , l’effet  fera  plus  grand  ; mais  fl  elle 
contre- balance  celle  de  la  bine  (2064) , l’effet  fera 
plus  petit. 

2061.  Le  mouvement  des  eaux  de  la  mer,  aq 
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moins  celui  qui  nous  efb  fenfible , 8c  qui  ne  leur 
eft  point  commun  avec  toute  la  maflè  du  globe 
terreftre  ne  provient  donc  point  de  Talion 
totale  du  foleil  8c  dé  la  lune , mais  de  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  l'a&ion  de  ces  aftres  fur  le 
centre  de  la  terre,  8c  leur  aétion  fur  le  fluide, 
tant  fupérieur  qu’inférieur.  C’eft  donc  cette  diffé- 
rence que  nous  appelons  aâion  , force  ou 
attraâïon  folaire  ou  lunaire.  Et  il  eft  certain , 
tant  par  les  phénomènes  des  marées  que  par  d’au- 
tres obfervations , que  l’aéHon  lunaire , pour  fou- 
lever  les  eaux  de  l’Océan , eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  du  foleil 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  déduire 
de  ce  que  nous  avons  avancé,  l’explication  des 
principaux  phénomènes  du  flux  8c  reflux. 

1061.  Nous  avons  vu  (2055)  que  les  eaux 
doivent  s’élever  en  même  temps  à l’endroit  au 
deffus  duquel  eft  la  lune , 8c  au  point  de  la  terre 
diamétralement  oppofé  à celui-là.  Par  conféquent 
à 90  degrés  de  ces  deux  points , ces  eaux  doivent 
s’abaifler  (2064).  De  même  l’aftion  folaire  doit 
faire  élever  les  eaux  à l’endroit  au  defllis  duquel 
eft  le  foleil , 8c  au  point  de  la  terre  diamétrale- 
ment oppofé  } 8c  par  conféquent  les  eaux  doivent 
s’abaifler  à 90  degrés  de  ces  points-  Combinant 
enfemble  ces  deux  actions , on  verra  que  l’éléva- 
tion des  eaux,  en  un  même  endroit,  doit  être 
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fiijette  à de  grandes  variétés,  foit  pour  la  quantité  ; 
foit  pour  l’heure  à laquelle  elle  arrive,  félon  que 
faCtion  Idîaire  8c  FaCtion.  lunaire  fe  Combineront 
entre  elles , c’eft-à-dire , félon  que  la  lune  8c  le 
-foleil  feront"  différemment  placés  par  rapport  à 
cet  endroit. 

2063.  E11  général,  dans  les  conjonctions  8c 
oppofitions  du  foleil  8c  de  la  lune  (1 82  5 8c  1826}, 

"la  force  qui  fait  tendre  feau  vers  le  foleil,  con- 
court avec  la  gravitation  qui  la  fait  tendre  vers  la 
lune.  Car,  dans  les  conjonctions  du  foleil  8c  de 
la  lune , ces  deux  affres  pa/Ient  en  même  temps 
au  deffus  du  méridien  : 8c  dans  les  oppofitions , l’un 
pâlie  au  deffus  du  méridien  dans  le  temps  que  l’autre 
paflè  au  délions  ; 8c , par  conféquent , ils  tendent 
dans  ces  deux  cas  à élever  en  même  temps  les 
eaux  de  la,  mer , dans  le  rnême  fens  (,2060). 

2064.  Dans  les  quadratures  , au  contraire , l’eau 
élevée  par  le  foleil  fe  trouve  abaiifèe  par  la  lune 
(1061)  j car,  dans  les  quadratures,  la  lune  eft*à 
9 o degrés  du  foleil  : donc  les  eaux  qui  fe  trouvent 
fous  la  lune , font*  à 90  degrés  de  celles  au  delliis 
defquelles  fe  trouve  le  foleil  : donc  la  lune  tend  à 
élever  les  eaux  que  le  foleil  tend  à abaiffer,  8c 
réciproquement  3 mais  , dans  les  fyzigies  (2043) , 
faCtion  folaire  confpire  avec  l’aCtion  lunaire  à 
produire  le  même  effet,  tandis  qu’elle  tend  a 
produire  un  effet  oppofé  dans  les  quadratures. 
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D’où  il  fuit , en  général , & toutes  chofes  d’aiK 
leurs  égales , que  les  plus  grandes  marées  arrivent 
dans  les  fyzigies , 8c  les  plus  bafiès  dans  les  qua- 
dratures (2044)* 

2065.  Dans  le  cours  de  chaque  jour  naturel,  il 
y a deux  flux  & reflux  qui  dépendent  de  F adion  du 
foleil , comme , dans  chaque  jour  lunaire , il  y en  a 
deux  qui  dépendent  de  Fadion  de  la  lune  (203  5);  &■ 
toutes  ces  marées  font  produites  fuivant  les  mêmes 
loix.  Mais  celles  que  caufe  le  foleil , font  beau- 
coup moins  grandes  que  celles  que  caufe  la  lune  1 
la  raifon  en  efl:  que , quoique  la  mafle  du  foleil 
foit  beaucoup  plus  confidérable  que  celles  de  la 
terre  8c  de  la  lune  prifes  enfemble  ( 1792  8c 

fa  très-grande  diftance  (1798)  fait  que 
fadion  folaire  efl:  beaucoup  plus  petite  que  Fadion 
lunaire  (2061)  3 Newton  prétend  qu’elle  effc  dans 
le  rapport  de  1 à 4-J  environ. 

20 66.  En  général,  plus  la  lune  efl:  près  de  la 
terre , plus  fon  adion  , pour  élever  les  eaux , doit 
être  grande  (2049)  : il  en  efl:  de  même  de  l’adion 
du  foleil  (204&).  C’efl:  une  fuite  des  loix  de  Fat- 
tradion  (194) , laquelle  efl:  plus  forte  à une  moin- 
dre diftance. 

2067.  Faifant  abflradion,  pour  un  moment, 
de  l’adion  du  foleil , la  haute  marée  devroit  avoir 
lieu  au  moment  du  pafïage  de  la  lune  par  le 
méridien , fi  les  eaux navoient  pas , ainfi  que  tous 
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les  corps  en  mouvement,  une  force  d’inertie , par 
laquelle  elles  tendent  à conferver  rimprefïion 
^quelles  ont  reçue  (41)*  Mais  cette  force  doit  pro- 
duire deux  effets  ; elle  doit  retarder  l’heure  de  la 
?haute  marée  (2045) , & diminuer  auflï  en  général 
l’élévation  des  eaux.  Pour  le  prouver , fiippofons. 
un  moment  la  terre  en  repos , de  la  lune  au  defîlis 
d’un  endroit  quelconque  de  la  terre.  : en  faifant 
abftraétion  du  foleil , dont  la  force  , pour  élever 
les  eaux , eft  beaucoup  "moindre  que  celle  de  la 
lune  (2065) , l’eau  s’élèvera  certainement  au  deffus 
de  l’endroit  où  efl  la  lune.  Suppofons  mainte- 
nant que  la  terre  vienne  à tourner  fur  fon  axe  > 
d’un  co*é , elle  tourne  fort  vite  par  rapport  au 
mouvement  de  la  lune  (1818  & 1875),  & d’un 
autre  coté,  l’eau  qui  a été  élevée  par  la  lune,  êc 
qui  tourne  avec  la  terre , tend  à conferver , au- 
tant quelle  peut , par  fa  force  d’inertie , l’éléva- 
tion quelle  a acquife  , quoiqu’en  s’éloignant  de  la 
lune  , elle  . tende  en  même  temps  à perdre  une 
partie  de  cette  élévation  \ ainfi , ces  deux  effets 
contraires  fe  combattant , l’eau  tranfportée  -par  le 
mouvement  de  la  terre  fur  fon  axe , fe  trouvera 
plus  élevée  à l’orient  de  la  lune,  qu’elle  ne  devroit 
être  fans  ce  mouvement  \ mais  cependant  moins 
élevée  qu’elle  ne  l’auroit  été  fous  la  lune , fi  la 
terre  fût  demeurée  immobile.  Donc  le  mouve- 
ment de  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe  doit,  en 
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général,  retarder  les  marées  (2045},  & en  dimi- 
nuer l’élévation. 

2068.  Après  le  flux  8c  reflux,  la  mer  eft  un 
peu  de  temps  fans  defcendre . ni  monter  (20-35)5 
parce  que  les  eaux  tendent  à conferver  l’état  de 
repos  8c  d’équilibre  ou  elles  font  dans  le  moment 
de  la  haute  marée  8c  dans  celui  de  la  marée 
balle , mais  qu’en  même  temps  le  mouvement  de 
la  terre  , déplaçant  ces  eaux  par  rapport  a la  lune  ? 
change  l’intenfité  de  l’aétion  de  cet  afire  fur  ces 
eaux , 8c  tend  a leur  faire  perdre  l’équilibre  : ces 
deux  efforts  fe  contre  - balancent  mutuellement; 
pendant  quelques  momens.  Il  faut  y joindre 
l’adhérence  des  particules  des  eaux  les  unes  aux 
autres , 8c  les  obftacles  de  différentes  efpeces  , qui 
doivent , en  général , retarder  leur  mouvement 
8c  empêcher  qu’elles  ne  le  prennent  tout  d’un 
coup  ; 8c  par  conféquent  qu’elles  ne  pafïènt  bruf- 
quement  de  l’état  d’élévation  à celui  d’abaiflè- 
ment. 

20  6 y . La  lune  pafle  au  deffus  des  rades  orien- 
tales , avant  que  de  paflèr  au  deflus  des  rades 
occidentales  (2001)  : le  flux  doit  donc  arriver 
plutôt  ^ux  premières  (2040). 

2070.  Le  mouvement  général  de  la  mer , entre 
les  tropiques,  de  l’eft  à l’oueft  (2041),  efî  plus 
difficile  à expliquer  : ce  mouvement  fe  prouve  par 
la  direétion  conltante  dès  corps  <ju.i  nagent  à la 
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merci  des  flots.  On  obferve  de  plus  que  j toute? 
chofes  d’ailleurs  égales  , la  navigation  vers  l’occi- 
dent efl:  fort  prompte  \ 8c  le  retour , difficile. 
D'J  Al embert  a démontré,  dans  fes  Recherches 
fur  la  caufe  des  V ents , qu’en  effet  cela  doit  être 
ainfi  \ que  Faction  du  foleil  8c  celle  de  la  lune 
doivent  mouvoir  les  eaux  de  l’Océan , fous  l’ équa- 
teur, d’orient  en  occident.  Cette  même  a&ion 
doit  produire  dans  l’air  un  effet  fembîable  } 8c 
c’eft-là , félon  lui , une  des  principales  caufes  des 
tents  alifés  (1052). 

207 1 . Si  la  lune  refloit  toujours  dans  l’équateur, 
il  efl:  évident  quelle  feroit  toujours  a 90  degrés 
des  pôles , 8c  que  par  conféquent  il  n’y  auroit 
aux  pôles  ni  flux  ni  reflux  ; car  les  eaux  y feroient 
abaiflees  à tous  les  inftans  (2062)  : donc,  dans  les 
endroits  voifins  des  pôles , le  flux  8c  le  reflux  feroit 
fort  petit,  8c  même  tout-a-fâit  infenfible,  fur- 
tout  fi  on  confidere  que  ces  endroirs  oppofent 
beaucoup  d’obftacles  aux  mcuvemens  des  eaux , 
tant  par  les  glaces  énormes  qui  y furnagent,  que 
par  la  difpofition  des  terres.  Or , quoique  la  lune 
ne  foit  pas  toujours  dans  l’équateur* , elle  ne  s’en 
éloigne  que  d’environ  2 8 degrés  : il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  que , près  des  pôles , 8c  même  à la 
latitude  de  6 5 degrés , le  flux  8c  reflux  ne  foit 
guere  fenfibîe  (2042, 2084). 

2072.  Suppofons  maintenant  que  la  lune  dé- 
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crive,  un  jour,  un  parallèle  à l’équateur , on  voit, 
i°.  que  l’eau  fera  en  repos  au  pôle  pendant  ce 
jour;  pnifque  la  lune  demeurera  toujours  à la 
meme  diftance  du  pôle  (2084). 

2073.  20.  Que  fi,  le  lendemain  , la  lune  décrit 
un  autre  parallèle,  l’eau  fera  encore  en  repos  au 
pôle  pendant  ce  jour-là  ; mais  plus  ou  moins 
abaiflee  que  le  jour  précédent , félon  que  la  lune 
fera  plus  loin  ou  plus  près  du  zénith  ou  du  nadir 
des  habirans  du  pôle. 

2074.  30.  Que,  fi  on  prend  un  endroit  quel- 
conque entre  la  lune  8c  le  pôle , la  diftance  de  la 
lune  à cet  endroit  fera  plus  différente  de  90  degrés 
en  défaut,  lorfque  la  lune  pafiera  au  méridien  au 
deflus  de  cet  endroit , que  la  diftance  de  la  lune  à 
ce  même  endroit  ne  différera  de  90  degrés  en 
excès , lorfque  la  lune  pafiera  au  méridien  au 
défions  de  ce  même  endroit.  V oilà  pourquoi , en 
général , en  allant  vers  le  pôle  boréal , les  marées 
de  deftiis  font  plus  grandes , quand  la  lune  eft 
dans  l’héijiifphere  boréal,  8c  celles  de  deftbus 
font  plus  petites  ; 8c , en  s’avançant  même  plus 
loih  vers  le  pôle , il  11e  doit  plus  y avoir  dans  ce 
cas-îà  qu’un  flux  8c  qu’un  reflux  dans  l’intervalle 
de  24  heures  ; parce  que,  quand  la  lune  èft  au 
méridien  au  de  flous  , elle  n’eft  pas , à beaucoup 
près,  à 180  degrés  de  l’endroit  dont  il  s’agit,  8c 
quelle  fe  trouve  au  contraire  à une  diftance  aflez 
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peu  différente  de  90  degrés, pour  qu’alors  les  eaifâ: 
doivent  s’abiilïèr,  au  lieu  de  s’élever.  Le  calcul 
démontre  évidemment  routes  ces  vérités , que  nous 
croyons  ne  devoir  énoncer  ici  qu’en  général. 

2075.  Comme  il  n’arrive  que  deux  fois  par 
mois  que  le  foleil  8c  la  lune  répondent  au  même 
point  du  ciel , comme  lorsqu’ils  font  en  conjonc- 
tion (1825),  ou  a des  points  diamétralement 
oppofés , comme  lorfqu’ils  font  en  oppofition 
(1  826) } /élévation  des  eaux,  telle  qu’on  la  trouve 
même  en  négligeant  l’inertie , ne  doit  fe  faire > 
pour  l’ordinaire,  ni  immédiatement  fous  la  lune, 
ni  immédiatement  fous  le  foleil , mais  dans  un 
point  milieu  entre  ces  points.  Âinfi , quand  la 
lune  va  des  fyzigies  aux  quadratures , c’eft-à-dire  , 
iorfqu’elle  n’efl  pas  encore  à 90  degrés  du  foleil , 
la  plus  grande  élévation  des  eaux  doit  fe  faire 
plus  au  couchant  de  la  lune  ; c’eft  le  contraire 
quand  la  lune  va  des  quadratures  aux  fyzigies. 
Donc  , dans  le  premier  cas , le  temps  de  la  haute 
mer  doit  précéder  les  trois  heures  lunaires  (2045)  ? 
car , d’un  côté , l’inertie  des  eaux  donne  l’éléva- 
tion trois  heures  après  le  paffage  de  la  lune  au 
méridien  (106 y)  &,  d’un  autre  côté  , la  pofition 
refpeélive  du  foleil  8c  de  la  lune  donne  cette  élé- 
vation avant  le  pillage  de  la  lune  au  méridien. 
Au  contraire , 8c  par  la  même  raifon  , dans  le 
fécond  cas,  le  temps  de  la  haute  marée  doit 
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arriver  plus  tard  que  les  trois  heures  (2045), 

2076.  Les  différentes  marées  qui  dépendent  «des 
aébions  particulières  du  foleil  8c  de  la  lune  (2065)* 
ne  peuvent  .être  diftinguées  les  unes  des  autres  : 
elles  fe  confondent  enfemble.  La  marée  lunaire 
efl  tant  foit  peu  changée  par  l’a&ion  du  foleil  y 
8c  ce  changement  varie  chaque  jour , à canfe  de 
l’inégalité  qu’il  y- a entre  le  jour  naturel  (1962} 
8c  le  jour  lunaire  (2039). 

2077.  Comme  il  arrive  quelque  retard  aux 
marées  par  l’inertie  8c  le  balancement  des  eaux  » 
qui  confervent  quelque  temps  l’impreffion  qu’elles 
ont  reçues  (2067)  3 par  la  même  raifon , les  plus 
hautes  marées  n’arrivent  pas  précifément  dans  la 
conjonction  8c  dans  l’oppofition  de  la  lune  avec 
le  foleil , mais  deux  ou  trois  marées  après  (2043)  : 
de  même  les  plus  petites  marées  ne  doivent  arri- 
ver qu’un  peu  après  les  quadratures. 

2078.  Comme , dans  l’hiver , le  foleil  eft  un  peu 

plus  près  de  la  terre  que  dans  l’été  (1755),  011 
obferve , en  général , que  les  marées  du  folftice 
d’hiver  font  plus  grandes , toutes  chofes  d’ailleurs 
égales , que  celles  du  folftice  d’été  (2048).  * 

2079.  Telles  feroient  régulièrement  les  marées» 
h les  mers  étoient  par-tout  également  profondes  ; 
mais  les  bas-fonds  qui  fe  trouvent  en  certains 
endroits , 8c  le  peu  de  largeur  de  certains  détroits 
©u  doivent  pafTer  les  eaux  , font  caufe  de  la 
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grande  variété  que  l’on  remarque  dans  les  hauteurs 
des  marées  : 8c  l’on  ne  fçaurôit  rendre  compte  de 
ces  effets,  fans  avoir  une  connoiffance  exaéte  de 
toutes  les  particularités  8c  inégalités  des  côtes , 
c’eft-à-dire , de  la  pofition  des  terres , de  la  lar- 
geur 8c  de  la  profondeur  des  canaux^  8cc. 

2080.  Il  peut  arriver  que  le  flux  vienne  au 
même  port  par  plufieurs  chemins , 8c  qu’il  paffe 
par  quelques-uns  de  ces  chemins  plus  vite  que 
par  les  autres  ; alors  le  flux  paroîtra  partagé  en 
plufleurs  flux  fucceflifs , qui  auront  des  mcuve- 
mens  différens , 8c  qui  ne  reffembleront  point  aux 
flux  ordinaires.  Suppofons , par  exemple , que  de 
tels  flux  foient  partagés  en  deux  flux  égaux , dont 
l’un  précédé  l’autre  de  lix  heures , 8c  qu’il  arrive 
trois  heures  ou  vingt-fept  heures  après  l’appulfe 
ou  le  paflage  de  la  lune  au  méridien  : fila  lune  étoit 
alors  dans  l’équateur,  il  y auroit,  à fix  heures  d’in- 
tervalle , des  flux  égaux  qui  feroient  détruits  par  des 
reflux  de  la  même  grandeur  j 8c  l’eau  feroit , ce 
jour-là , ftagnante  pendant  vingt-quatre  heures. 

2081.  Si  la  lune  déclinoit  vers  un  pôle  ou 
vers  l’autre , ces  flux  feroient  dans  l’Océan  alter- 
nativement plus  grands  8c  plus  petits  : ainfi  dans 
ce  port  il  y aiiroit  alternativement  deux  plus 
grands  8c  deux  plus  petits  flux  ; les  deux  plus  grands 
feroient  acquérir  à l’eau  une  plus  grande  hauteur, 
qui  fe  trouveroit  dans  le  milieu  de  l’intervalle  de 
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ces  deux  flux  ; 8c  par  les  deux  plus  petits , elle 
acquerroit  fa  moindre  hauteur  au  milieu  de  l’in- 
tervalle de  ces  deux , plus  petits  flux  ; 8c  l’eau 
acquerroit,  dans  le  milieu  de  l’intervalle  de  fa 
plus  grande  à fa  moindre  hauteur,  une  hauteur 
moyenne.  Ainfi , dans  l’efpace  de  vingt  - quatre 
heures , l’eau , dans  ce  port , ne  s’éleveroit  pas 
deux  fois  , comme  elle  le  fait  ordinairement  ; 
mais  elle  n’acquerroit  qu’une  fois  fa  plus  grande. 
8c  une  fois  fa  plus  petite  hauteur. 

2082.  Si  la  lune  décline  vers  le  pôle  élevé  fur 
l’horizon , la  plus  grande  hauteur  de  l’eau  fera  la 
rroifîeme , la  fixieme  ou  la  neuvième  heure  après 
î’appulfe  ou  le  paflage  de  la  lune  au  méridien  ; 8c 
fi  la  lune  décline  vers  l’autre  pôle , le  flux  fe  chan- 
gera en  reflux. 

2083.  Aux  embouchures  des  fleuves, le  flux  8c 
le  reflux  font  encore  différens  (2036)  ; car  le  cou- 
rant du  fleuve  qui  entre  dans  la  mer , réfifte  au 
mouvement  du  flux  de  la  mer  , & aide  fon  mou- 
vement de  reflux  ; 8c  cette  caufe  doit  par  confé- 
quent  faire  durer  le  reflux  plus  long-temps  que  le 
flux  ; 8c  c’efl:  aufli  ce  qui  arrive.  C’efl:  encore  la 
raifon  pour  laquelle  , toutes  chofes  d’ailleurs  éga- 
les , les  plus  grands  flux  arrivent  plus  tard  aux 
embouchures  des  fleuves  qu’aiileurs. 

2084.  Nous  avons  dit  ci-delfus  que  le  flux  8c 
le  reflux  dépendoient  de  la  déclinaifon  de  l’aftre 
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(2049)  & de  la  latitude  du  lieu  (2042)  : ainfi,  fous 
les  pôles  , il  ne  doit  y avoir  ni  flux  ni  reflux  diur- 
nes (2071  & fuiv .)  ; car  la  lune  étant  à peu  près 
à la  même  élévation  fur  l’horizon  pendant  24 
heures , elle  ne  peut  y élever  les  eaux  plus  dans 
un  moment  que  dans  l’autre.  Mais  dans  ces  ré- 
gions , la  mer  a le  flu£  & le  reflux  qui  dépendent 
de  la  révolution  de  la  lune  autour  de  la  terre 
chaque  mois  : ainfl  la  plus  petite  marée  y arrive 
quand  la  lune  efl:  dans  l’équateur  , parce  qu’ alors 
elle  efl:  dans  l’horizon  pour  les  pôles  ; enfuite  le 
flux  Sc  le  reflux  commencent  peu  a peu , à mefure 
que  la  lune  décline  vers  le  nord  ou  vers  le  midi  ; 
êc  comme  elle  n’efl:  jamais  fort  élevée  au  defliis 
de  l’horizon  de  ces  climats , la  quantité  dont  elle 
y éleve  l’eau  efl:  très-petite,  & à peine  fenflble 
(1071). 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XVIII. 


Du  Magnéüfme . 

^085.  On  appelle  Magnétifme  , cette  vertu 
qua  l’aimant  d’attirer  le  fer  & l’acier , 8c  de  s’y 
attacher  plus  ou, moins  fortement,  d’attirer  ou 
de  repoulfer  un  autre  aimant , félon  qu’ils  fe  pré^ 
Tentent  l’un  à l’autre  par  les  pôles  de  différens 
noms  ou  amis > ou  par  les  pôles  de  même  nom 
ou  ennemis  ; de  diriger  l’un  de  fes  • pôles  vers  le 
nord  8c  l’autre  vers  le  fud  ; de  ne  pas  fuivre  exac- 
tement en  tout  temps  8c  en  tout  lieu  la  direction 
nord  8c  fud  , mais  de  décliner  de  quelques  de- 
grés , foit  vers  l’eft  Toit  vers  î’oueft  ; d’incliner 
un  de  fes  pôles  vers  la  furface  de  la  terre , 8c  cela 
d’un  nombre  de  degrés  d’autant  plus  grand , que 
l’aimant  eft  fitué  plus  près  d’un  des  pôles  de  la 
terre  ; enfin  de  communiquer  toutes  fes  propriétés 
au  fer  8c  à l’acier  : en  forte  que  ce  fer  ou  cet  acier 
foit,  par-là , devenu  capable  de  produire  tous  les 
phénomènes  que  produit  l’aimant  lui-même. 

2086.  L’aimant  eft  une  pierre  qui  tient  un  peu 
de  la  nature  du  fer.  Cependant  il  a plutôt  les 
caraderes  d’une  pierre,  que  ceux  d’un  .métal j il 
f Tome  HL  O 
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eft  cafîant , il  fe  calcine  & fe  pulvérife  ; Sc  il  n’eft 
ni  malléable  ni  fufible.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  fond 
au  foyer  d’un  verre  ardent  ; mais  il  y fond  à la 
maniéré  des  pierres , & en  fe  vitrifiant. 

2087.  Chaque  aimant  a deux  pôles , dans  lef- 
quels  réfide  la  plus  grande  partie  de  fa  vertu.  Pour 
les  reconnoître , Sc  favoir  où  ils  font  fitués  , on 
place  l’aimant  fur  un, morceau  de  glace  polie,  fous 
laquelle  on  a mis  une  feuille  de  papier  blanc  : 
on  répand  peu  à peu  fur  cette  glace  de  la  limaille 
de  fer  autour  de  l’aimant , Sc  on  frappe  douce- 
ment fur  les  bords  de  la  glace , pour  donner  plus 
de  mobilité  aux  molécules  de  limaille , & les 
mettre  dans  le  cas  d’obéir  plus  aifément  aux  écou- 
lemens  magnétiques.  Aufii-tôt  on  voit  la  limaille 
prendre  un  arrangement  régulier,  tel  qu’on  peut 

Tig.  $ou  l*°bferver  dans  la  figure  302  , dans  laquelle  la 
limaille  eft  dirigée  en  lignes  droites  A A , B B , 
précifément  vis-à-vis  des  pôles , Sc  en  lignes 
courbes  AEB,  A E B,  fur  les  cotés  Sc  en  s’é-* 
Joignant  des  pôles  3 en  forte  que  les  pôles  font 
les  points  où  convergent  toutes  ces  différentes 
lignes  droites  Sc  courbes. 

2088.  On  trouve,  mais  rarement,  des  aimans 
qui  ont  plus  de  deux  pôles  3 ils  en  ont  quatre  Sc 
quelquefois  lix.  J’en  ai  un  qui  a quatre  pôles , 
£tués  de  maniéré  que  les  deux  lignes  droites  qui 
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le  traverfent  d’un  pôle  à l’autre  , fe  coupent  à peu 
près  à angles  droits, 

2089.  On  appelle  axe  de  l’aimant  la  ligne 
droite  AB  qui  la  traverfe  d’un  pôle  à l’autre  j 
V équateur  de  l’aimant  eft  le  plan  perpendiculaire 
qui  le  partage  par  le  milieu  dé  fon  axe  j & fon 
méridien  eft  le  plan  qui  lui  eft  perpendiculaire  * 
fuivant  la  longueur  de  fon  axe,  & qui  palfe  par 
conféquent  par  fes  pales* 

2090.  Cette  propriété  de  l'aimant,  d’avoir  des 
pôles  (2087)  * eft  comme  eflentielle  à tous  les 
aimansj  car  on  aura  beau  divifér  un  aimant  en 
tant  de  morceaux  qu’on  Voudra  , les  deux  pôles 
fe  trouveront  toujours  dans  chaque  morceau. 

2091.  On  a donné  aux  pôles  de  Taimant  les 
mêmes  noms  qu’aux  pôles  du  monde  ; parce  que 
l’aimant,  lorfqu’il  eft  libre  de  fe  mouvoir*  a la 
propriété  de  diriger  toujours  fes  pôles  vers  ceux  de 
notre  globe  c’eft-à-dire  quun  aimant , mobile  fur 
fon  centre  de  gravité , ayant  fon  axe  parallèle  a 
l’horizon  , s’arrête  conftamment  dans  une  foliation 
telle  , qu’un  de  fes  pôles  regarde  vers  lé  nord*  8c 
l’autre  vers  le  fud  (2 1 12)  : & fi  on  le  dérange  de 
cette  foliation , il  ne  celle  de  fe  mouvoir  ôc 
d’ofciller  jufqu’à  ce  qu’il  ait  replis  fa  première 
dire&ion.  En  Angleterre  on  eft  convenu  d’appeler 
pôle  aujlral  ou  fud , celui  qui  fe  dirige  vers  lê 
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nord  ; 8c  pôle  boréal  ou  nord , celui  qui  fe  dirige 
vers  le  fud.  Cette  façon  de  s’exprimer  n’eft  point 
en  ufage  en  France  *.  on  y appelle  pôle  nord , le 
côté  de  l’aimant  qui  fe  dirige  vers  le  nord  \ 8c 
pôle  fud , celui  qui  fe  dirige  vers  le  fud. 

2092.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  ci-defîus 
(2085),  on  voit  que  l’aimant  a fix  propriétés, 
qui  font,  Yattraâion , la  répulfion  la  direâion  , 
la  de  dinar fvnyY inclinaifony  8c  la  communication . 
Nous  allons  expofer  les  phénomènes  de  ces  diffé- 
rentes propriétés. 

2093.  Première  Propriété.  Attraction. 
L’aimant  attire  le  fer  8c  l’acier , 8c  en  eft  attiré  3 
8c  ils  s’attachent  l’un  à l’autre  plus  ou  moins  for- 
tement. C’eft  par  cette  propriété  que  l’aimant  a 
d’abord  été  connu.  Si  donc  l’on  préfente  à un 
aimant  un  morceau  de  fer  ou  d’acier,  fufpendu 
ou  placé  de  façon  à pouvoir  fe  mouvoir  aifément , 
il  obéira  à l’aétion  de  l’aimant , il  en  fera  attiré  , 
8c  avec  d’autant  plus  de  force , qu’il  en  fera  plus 
proche  : de  forte  que  , lorfque  ces  deux  fuKftances 
fe  touchent,  on  ne  peut  les  féparer  fans  effort. 
Les  mêmes  effets  auront  lieu,  fi  à ce  morceau  de 
fer  ou  d’acier  on  préfente  un  aimant  qui  ne  foit 
retenu  par  aucun  obltacle. 

2094.  Quoique  l’aimant  attire  le  fer  8c  l’acier 
dans  fon  état  naturel , 8c  fans  aucune  préparation  , 
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Î1  a cependant  une  force  attractive  beaucoup  plus 
grande,  lorfqu’il  eit  armé.  La  raifon  en  eft  fans 
doute  que , lorfque  l'aimant  eft  nud  & fans 
armure  , la  vertu  de  chacun  de  fes  pôles  occupe 
un  trop  grand  efpace  , étant  diftribuée  dans  toute 
l’étendue  du  côté  de  l’aimant  ou  ce  p le  eft  l*cué. 
Il  paroit  que  l’armure  concentre  cette  verni  3 ce 
qui  augmente  beaucoup  fa  pui fiance  : & , comme 
les  deux  pieds  de  l’armure  fe  trouvent  placés  fur 
le  même  côté*  on  a la  faculté  de  faire  agir  les 
deux  pôles  à la  fois  fur  une  feule  8c  même  mafîe 
de  fer  que  l’on  veut  foulever.. 

2095.  Pour  armer  un  aimant  avec  le  plus 
davantage , voici , à mon  avis  , la  meilleure  ma- 
niéré d’y  procéder  : elle  eft  décrite  par  MujJ’chen - 
broèck , dans  fôn  E(fai  de  Phyjîque , Tome  7, 
page  283.  Après  avoir  trouvé  les  deux  côtés  de 
l’aimant  où  font  fimés  lès  pôles  (2087) , on  fcie 
ces  ckux  côtés  perpendiculairement  à l’axe  '2089), 
Sc  parallèlement  entre  eux  3 enfuite  on  les  polit  le 
mieux  qu’il  eft  poffible , afin  de  pouvoir  y appli- 
quer d’autant  mieux  les  armures.  Pour  cet  effet, 
on  peut  d’abord  frotter  ces  côtés  fur  une  pierre  à 
aiguifer , avec  de  l’eau  , 8c  les  polir  enfuite  fur  un 
morceau  plat  de  glace  de  miroir,  avec  de  l’eau  8c 
la  pierre  de  Jutlande  rougie  au  feu.  Il  faut  fur- 
tout  chercher  à conferver , autant  qu’il  eft  poffible , 
la  plus  grande  longueur  de  Taxe  de  l’aimant 
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(2089);  car  elle  eft  d’une  bien  plus  grande  impor- 
tance , & contribue  beaucoup  plus  à la  vertu 
attra&ive  cle  l’aimant , que  ne  le  fait  fa  hauteur  ou 
fon  épaiflenr. 

1096.  Lorfqu’on  a donné  a l’aimant  la  figure 
ia  plus  avantageufe  qu’il  puifie  avoir , il  faut  tra- 
vailler à former  les  armures.  L’expérience  a appris 
qu’elles  doivent  être  faites  de  fér  8c  non  pas  d’acier, 
8c  du  fer  le  plus  raffiné  8c  le  moins  dur  qu’on 
puiflè  trouver  , 8c  dans  lequel  il  n’y  ait  point  de 
paillettes.  Il  faut  donc  faire  l’armure  de  fer  flexi- 
ble , feulement  en  l’alongeant , fans  confondre  fes 
parties  , ou  fans  les  battre  l’une  dans  l’autre , afin 
que  le  fil  du  fer  puifTe  refter  droit  : on  fait , pour 
chaque  coté  des  pôles  de  l’aimant , une  armure , à 
505.  laquelle  on  donne  cette  figure  [fi g-  303.).  AB  eft 
une  plaque  plate  de  fer,  qui  repréfente  la  jambe, 
laquelle  doit  être  à peu  près  auffi  longue  que 
l’aimant  eft  haut,  8c  avoir  autant  de  largeur  CC , 
G G , que  l’aimant  a d’épaifleur.  Sous  cette  jambe 
doit  être  placé  le  pied  D S E de  l’armure  , qui  eft 
un  morceau  de  fer  pofé  en  travers , 8c  qui  tombe 
à angles  droits  fur  la  jambe  À B.  Sa  largeur  D S 
reftant  par-tout  la  même , depuis  le  commence- 
ment B jufqu’à  fon  extrémité  DS,  doit  être  les 
deux  tiers  de  la  largeur  G G de  la  plaque , 8c 
avoir  en  hauteur  S E autant  qu’en  largeur  DS: 
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fa  longueur  B S doit  être  les  deux  tiers  de  fa  lar- 
geur DS.  Il  faut  que  ce  pied  aille  en  diminuant 
de  en  s’arrondifîant  fur  les  côtés,  depuis  S & D 
jufqu’en  E,  de  forte  que  la  largeur  de  fa  partie 
inférieure , proche  de  E , ne  foit  qu’un  tiers  oit 
un  quart  de  la  largeur  DS  de  fa  partie  fupé- 
rie  ure. 

205)7.  Il  efl  très -important  de  donner  à la 
jambe  A B une  épaiffeur  convenable  ; car  fi  on 
la  fait  trop  épaifïè  ou  trop  mince , le  pied  DSE 
portera  un  moindre  poids.  Mais  il  efl  très- 
difficile  de  déterminer  * autrement  que  par  Eeflai , 
quelle  doit  être  précifément  cette  épaifleur  : il 
faut  donc  multiplier  ces  e liais  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  parvenu  à' une  épreuve,  où  l’aimant  porte, 
moins  de  poids  qu’il  n’en  portoit  à l’épreuve  pré- 
cédente. Pour  cet  effet , on  prendra  dans  le  même 
morceau  de  fer  quatre  pièces  propres  à faire  quatre 
armures , deux  defquelles  feront  rendues  inutiles  , 
comme  on  le  va  voir..  On  commence  donc  a. 
travailler  feulement  ces  deux  pièces  j pour  cet 
effet , il  faut  bien  polir  le  côté  intérieur  de  cha- 
cune des  jambes  Â B , ainfl  que  le  côté  fupérieur 
B DS  du  pied  , en  forte  qu’on  puiffe  les  ajufler 
exaélement  fur  les  côtés  des  pôles  de  l’aimant  ». 
ainfi  que  par  defîbus  > fans  qu’il  refie , entre  les 
armures  & la  pierre , aucun  intervalle.  O11  fixe 
ainfi  ces  armures  à l’aimant  en  les  ferrant  forte- 
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ment  avec  un  fil  de  laiton  ou  une  ficelle  ; Sc  Ion 
efiaye  quel  eft  le  poids  de  fer  qui  peut  demeurer 
fufpendu  à la  partie  inférieure  des  pieds  de  Tarmure. 
Après  avoir  tenu  note  de  cette  quantité  de  poids  » 
de  même  que  de  la  mefure  précife  de'  l’épaifieur 
de  la  plaque  A B , on  la  rendra  enfuite  un  peu  plus 
mince , en  la  limant  du  côté  extérieur  feulement  * 
Sc  commençant  par  le  haut  , proche  de  A : on  fait 
alors  une  fécondé  épreuve  , Sc  ainfi  de  fuite , juf* 
qu’à  ce  qu’on  parvienne  à un  efifai  où  l’aimant 
porte  un  moindre  poids  qu’il  ne  portoit  au  pré- 
cédent. C’eft  donc  à l’épaiflèur  , qu’avoient  les 
jambes  A B à l’épreuve  précédente  , qu’il  faut  s’en 
tenir.  On  voit  par-là  que  ces  deux  premières  armu- 
res , qui  ont  fervi  à ces  épreuves,  ne  peuvent  plus 
être  d’aucun  ufage , parce  qu’on  les  a rendues  un 
peu  trop  minces  par  tous  ces  efiàis.  Il  faut  alors 
travailler  les  deux  autres  pièces , Sc  donner  à cha- 
cune des  jambes  la  même  épaifieur  que  celle 
qu’on  a trouvée  auparavant  être  la  meilleure  de 
toutes. 

2098.  Nous  avons  dit  (2O97)  qu’il  faut  pren- 
dre les  quatre  pièces  d’armure  dans  le  même 
morceau  de  fer  : fi  on  les  faifoit  de  fers  difierens , 
il  fe  pourroit  bien  faire  que  , pour  avoir  la  meil- 
leure épaifieur  requife,  il  fallût  leur  en  donner 
de  différentes. 

z 099.  Cela  fait,  on  rend  le  haut  CC  de  la 
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Jambe  A B plus  court  que  l'aimant  d’environ  un 
tiers  de  ligne.  On  arrondit  un  peu  le  bout , proche 
de  CC.  Il  faut  aulli  abattre  les  angles  extérieurs 
de  toute  la  jambe  jufqu’à  l’aimant , en  les  arron- 
dilfant.  Si  l’on  n’a  pas  cette  attention , on  trou- 
vera que  la  vertu  attractive  de  l’aimant  femble  fe 
déterminer  vers  tous  les  angles  ; ce  qui  l’empêche 
de  s’introduire  en  entier  dans  le  pied  ; ce  qui  effc 
cependant  l’unique  but  qu’on  fe  propofe.  On  a 
encore  obfervé  que  les  jambes  doivent  être  plus 
jninces  en  haut , ôc  plus  épailles  en  bas  3 près  du 
pied. 

2100.  Pour  faire  bien  appliquer  les  armures 
contre  les  deux  cotés  de  l’aimant , on  fe  fert  de 

deux  bandes  de  cuivre  E,  F (fig.  304.)  qui  en-  F/g.  304; 
tourent  l’aimant , l’une  E à la  partie  fupérieure , 
de  l’autre  F à la  partie  inférieure  de  l’armure  , &: 
que  l’on  ferre  fortement  chacune  par  le  moyen 
d’une  vis  de  cuivre  qui  en  rraverfe  les  extré- 
mités. 

2101.  On  peut  fufpendre  l’aimant , ainfi  armé 
de  différentes  maniérés  ; par  exemple , en  atta- 
chant deux  petites  chevilles  à tête  à la  bande  fupé- 
rieure E , auxquelles  on  fixe  une  penture  ou  be- 
liere  de  cuivre  G , au  milieu  de  laquelle  on  fait 
paffer  la  queue  d’un  anneau  H , qui  peut  tourner 
dans  cette  beliere.  De  cette  maniéré  l’aimant  eft 
fufpendu  par  l’anneau  , de  tourne  co$ime  on  veut. 
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2 1 oz«  Il  faut  aufli  donner  à l’aimanr,  ainfi 
armé  , un  portant  À B C D de  fer  doux  8c  flexi- 
ble * que  Ton  met  fous  les  pieds  de  l’armure , &: 
auquel  on  fufpend  les  poids  qui  peuvent  être 
foulevés  par  l’aimant.  Il  eft  néce flaire  de  donner 
à ce  portant  une  figure  8c  des  dimenfions  conve- 
nables , ainfi  que  nous  l’avons  dit  (2097)  relati- 
vement aux  jambes  8c  aux  pieds  des  armures.  Ce 
portant  doit  être  fait  d’un  fer  bien  raffiné ,.  qui  ne 
doit  être  doublé  en  aucun  endroit  , ni  fendu  ou 
rompu.  Il  doit  être  un  peu  plus  large  que  la  bafe 
inférieure  des  pieds  de  l’armure.  Sa  longueur  doit 
avoir  4 ou  5 lignes  de  plus  que  la  diftance  qui  le 
trouve  entre  les  faces  extérieures  C & D des 
pieds  de  l’armure.,  Quant  à fa  hauteur  B C , il 
n’y  a que  l’épreuve  qui  puiflè  apprendre  quelle 
elle  doit  être  3 car  il  fe  rencontre  des  ai m ans  qui 
exigent  un  portant  deux  fois  aufli  haut  que  celui 
qu’exigent  d’autres  aimans , finis  qu’on  en  puifle 
découvrir  la  raifon  : il  faut  donc  que  le  portant 
n’ait  ni  trop,  ni  trop  peu  de  hauteur.  On  doit  donc 
en  chercher  la  meilleure  hauteur , en  en  rendant 
un  inutile,  comme  nous  avons  dit  (20,5)7)  qu’on 
le  doit  faire  pour  les  armures  8c  en  faifant  un 
fécond  portant  du  même  fer,  8c  qui  ait  précifé- 
ment  la  hauteur  que  l’on  a trouvée  être  la  meilleure 
de  toutes. 

2103.  Pour  ce  qui  efl:  de  fia  figure  a voici  ce 
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qu’il  faut  obferver.  La  furface  fupérieure  D C du 
portant  doit  être  bien  polie , 8c  avoir  des  angles 
aigus  8c  non  arrondis  j mais  les  angles  du  côté 
inférieur  AB  peuvent  être  arrondis  : il  vaudroit 
cependant  mieux  que  les  extrémités  DA,  CB, 
fuftènt  quarrées , en  forte  que  le  portant  eût  la 
figure  d’un  parallélipipede  reétangie  , que  d’être 
feulement  arrondies  à demi.  Mais  fi  l’on  donne 
au  portant  la  figure  A B C D que  l’on  voit  ici 
repréfentée  , l’aimant  portera  plus  de  poids  que  fi 
on  lui  donnoit  toute  autre  figure. 

2104,  L’on  fait  au  milieu  de  la  partie  inférieure 
A B du  portant , un  trou  trés-évafé  par-dehors  de 
chaque  côté,  qui  va  par  conféquent  en  diminuant 
de  diamètre  vers  le  milieu  de  l’épaifteur  du  por- 
tant , 8c  dans  lequel  on  pafle  un  crochet  L , au- 
quel on  fufpend  le  bafiin  qui  porte  les  poids  que 
l’aimant  doit  foulever. 

2105.  L’aimant  n’a  d’aéfcion  que  fur  le  fer  8c 
l’acier  : fi  quelques  autres  fubftances  font  atti râbles 
par  l’aimant,  on  doit  être  sûr  qu’elles  contiennent 
du  fer.  Le  platine , par  exemple , eft  attirable  à 
l’aimant , par  le  fer  qui  lui  eft  uni  ; car  lorfqu’iî 
en  eft  bien  purgé  , il  n’eft  plus  attirable.  Tout  ce 
qui  peut  s’attacher  à l’aimant , n’eft  donc  pas  né- 
ceftàirement  fer  ; il  fuffit  que  cela  en  contienne  : 
ainfi  le  portant  étant  de  fer , le  poids  foulevé 
peut  être  de  toute  autre  choie*  Puifque  l’aimant 
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n’a  de  prife  que  fur  le  fer , on  peut  s’en  fervir  pour 
féparer  ce  métal  des  autres  auxquels  il  fe  trouve 
mêlé  : cela  peut  avoir  fon  utilité. 

1106.  Seconde  Propriété.  Répuljîon. 
Deux  aimans  fe  repouflènt  ou  s’attirent  mutuel- 
lement, félon  la  façon  dont  on  les  préfente  l’un 
à l’autre.  Si  on  les  préfente  par  les  pôles  de 
mêmes  noms  , ils  fe  repouftènt } fi  au  contraire  on 
les  préfente  par  les  pôles  de  noms  différens , ils 
s’attirent.  Si  donc  l’on  préfente  i’un  à l’autre  les 
deux  pôles  méridionaux  de  deux  aimans , ou  bien 
leurs  deux  pôles  feptentrionaux , ces  deux  aimans 
fe  repoulferont  mutuellement,  s’éloigneront  l’un 
de  l’autre , fe  fuiront , de  cela  avec  d’autant  plus 
de  force , qu’ils  feront  plus  près  l’un  de  l’autre , 
8c  d’autant  plus  foibleme'nt , qu’ils  fe  trouveront 
à une  plus  grande  diftance  : ils  s’attirent  cepen- 
dant quelquefois , lorfqu’ils  fe  touchent  récipro- 
quement, fur-tout  fi  l’un  des  deux  eft  beaucoup 
plus  fort  que  l’autre. 

2107.  On  prétend  que  la  caiife  de  cette  répul- 
fion  eft  que  la  matière  magnétique,  qu’on  dit 
fortir  du  pôle  nord  d’un  aimant , 11e  peut  s’intro- 
duire dans  le  pôle  nord  d’un  autre  aimant  qu’on 
lui  préfente , fans  doute  à caufe  de  la  configura- 
tion des  pores  : & qu’en  conféquence  cette  ma- 
tière, en  fartant  d’un  des  aimans  8c  s’appuyant 
contre  l’autre  , le  repoufife.  Mais  on  ne  pourra  pas 
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expliquer  par  la  même  caufe  la  répulüon  des 
deux  pôles  fud  ; puifqu’on  prérend  que  la  matière 
magnétique  ne  fait  qu’entrer  par  ces  pôles  ôc  n’en 
fort  point. 

2108.  Si  l’on  divife  un  aimant  AB  (fig.  305.)  Fig* 
en  deux  parties , fuivant  la  longueur  de  fon  axe 
DD,  ces  deux  parties  SAN , SBN,  qui  étoienc  • 
unies  auparavant , fe  repoufTent  F une  &:  l’autre  ÿ 

car , en  divifant  l’aimant  fuivant  la  longueur 
de  fon  axe  D D , les  pôles  S & N n’ont  point 
changé  de  place  ; donc  , après  la  divifion  , le  pôle 
nord  N de  la  partie  SAN  fe  trouve  placé  auprès 
du  pôle  nord  N de  la  partie  SBN  : il  en  eh  de 
même  de  l’autre  pôle  } le  pôle  fud  S de  la  partie 
S A N fe  trouve  placé  auprès  du  pôle  fud  S de  la 
partie  SBN  : ces  deux  parties , qui  étoient  d’abord 
réunies , doivent  donc  fe  fuir  après  la  divilion  , 
puifque  les  pôles  de  mêmes  noms  fe  répondent 
(2106). 

2109.  Si  au  contraire  Fon  coupe  un  aimant 

EF  (fig.  30 6.)  perpendiculairement  à fon  axe  Fig*  30 6* 
S N , c’eft-à-dire  , par  fon  équateur  E F,  les  deux 
points , qui  étoient  ci-devant  réunis , deviennent 
deux  pôles  de  noms  différens , 8c  par  conféquenc 
s’attirent  (2 1 06)  \ car  le  pôle  nord  n de  la  patrie 
ESF  fe  trouve  placé  devant  le  pôle  fud  s de  la 
partie  EN  F. 

11 10.  Les  phénomènes  de  fattraélion  SC  de  la 
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répulfion  réciproques  de  deux  aimans , ou  de  deux 
barreaux  d’acier  aimantés  (2123),  f°nt  ceux  qui 
ont  le  plus  excité  l’admiration  des  Physiciens  , Ôc 
qui  ont  fait  dire  à quelques-uns  des  Anciens,  que 
l’aimant  étoit  animé.  En  effet , qu’y  a-t-il  de  plus 
fingulier  que  de  voir  deux  aimans  fe  s porter  l’un 
Vers  l’autre  comme  par  fympathie}  s’approcher 
avec  vîteffe  comme  par  empreflement  3 s’unir  par 
un  côté  déterminé  au  point  de  ne  fe  laifler  fépa- 
rer  que  par  une  force  quelquefois  confidérable  3 
témoigner  enfuite  , dans  une  autre  fltuation  , une 
haine  réciproque  qui  les  agite  tant  qu’ils  font  en 
préfence;  fe  fuir  avec  autant  de  vîtefîe  qu’ils 
s’étoient  recherchés , Sc  n’être  tranquilles  que  lorf- 
qu’ils  font  éloignés  fun  de  l’autre  ? Ce  font 
cependant  les  circonftances  des  phénomènes  de 
l’attraétion  ôc  de  la  répullion  des  aimans,  comme 
il  efb  facile  de  s’en  convaincre  par  l’expérience , 
en  les  plaçant  de  maniéré  qu’ils  puiflent  être  très- 
mobiles. 

2111.  Tous  ces  effets  d’attraébion  ôc  de  répul- 
fion  réciproques  des  aimans , ainfi  que  l’attraction 
de  l’aimant  ôc  du  fer,  ne  font  arrêtés  par  l’inter- 
polition  d’aucun  corps  folide  ou  fluide.  Il  n’y  a 
qu’une  trop  grande  diftance  qui  empêche  ces 
effets.  Quelques  Phyflciens  ont  cependant  pré- 
tendu que  le  fer  interpofé  entre  deux  aimans , 
affoibliffoit  leurs  forces  attraétives  ôc  répul- 
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fïves  : j’ai  toujours  éprouvé  précifément  le  con- 
traire. 

2112.  Troisième  Propriété»  Direction. 
L’aimant  dirige  l’un  de  fes  pôles  vers  le  nord  , 8c 
l’autre  vers  le  fud.  Ainfi , lorfqu’on  abandonne 
un  aimant  à lui-même  , 8c  qu’il  eft  entièrement 
libre , en  forte  qu’il  puifïe  fe  mouvoir  fans  aucun 
empêchement,  foit  qu’on  le  fufpende  a une  corde 
trefTée  8c  non  filée  , foit  qu’on  le  mette  dans  un 
petit  vafe  fur  l’eau , l’un  de  fes  pôles  fe  tourne 
alors  vers  le  nord , 8c  l’autre  fe  tourne  vers  le  fud. 
Une  aiguille  de  boufTole  (2182),  libre  fur  fon 
pivot , 8c  qui  a été  aimantée  , fe  meut , 8c  tourne 
l’une  de  fes  extrémités  vers  le  nord  8c  l’autre  vers 
le  midi , de  la  même  maniéré  que  l'aimant  y 
tourne  fes  pôles. 

2113.  Cette  propriété  de  direction  eft  fans 
doute  la  plus  utile  de  toutes  celles  de  l’aimant  ; 
8c  fon  utilité  eft  aifée  à faifîr.  Une  aiguille  qui  fe 
dirige  conftamment  vers  quelque  point  déterminé 
de  Fhorizon  , peut  fervir  a s’orienter  dans  un  lieu 
où  l’on  ne  voit  pas  le  ciel.  C’eft  le  cas  d’un 
Voyageur,  qui  eft  dans  un  vaiffèau  pendant  un 
temps  obfcur  : car , dans  un  temps  ferein , 011 
dirige  la  route  d’un  vaifïeau  par  l’infpeétion  des 
aftres  3 mais  quand  le  ciel  devient  couvert , il  faut 
avoir  recours  à la  boufTole  (2182),  qui,  par  la 
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direétion  de  fon  aiguille , indique  la  route  quoii 
doit  fùivre.  Il  eft  aifé  de  voir  par-là  que  l’origine 
de  la  bouffole  , fi  utile  aux  Navigateurs , n’eft 
qu’une  heureufe  application  de  cette  propriété  de 
l’aimant. 

2114.  Quatrième  Propriété.  Déclinaifon ; 

Quelque  avantage  que  Fon  tire  de  la  direétion  de 

l’aimant,  par  le  moyen  de  la  bouffole  (2182), 

fon  ufage  eft  encore  très-défeétueux , à caufe  de 

la  variation  de  fa  déclinaifon.  L’aimant  , qui  a la 

propriété  de  diriger  l’un  de  fes  pôles  vers  le  nord 

8c  l’autre  vers  le  fud  (2112),  s’écarte  fouvent  de 

cette  direétion , 8c  ne  tend  pas  vers  le  vrai  nord  : 

ceft  cet  écart  qu’on  appelle  déclinaifon . O11 

entend  par-là  que  le  pôle  de  l’aimant  (2087) 

s’éloigne  du  nord  , ou , ce  qui  eft  la  même  chofe  , 

de  la  ligne  méridienne  du  lieu  011  l’on  eft  il  s’en 
b . $. 
écarte  plus  ou  moins , foit  vers  l’eft , fôit  vers 

l’oueft.  Cette  déclinaifon  fe  mefure  par  l’arc  d’un 

cercle  parallèle  à l’horizon  , compris  entre  la  ligne 

méridienne  du  lieu  où  l’on  obferve  8c  la  direétion 

aéfcuelle  de  l’axe  de  l’aimant  (2089). 

2115.  Si  cette  déclinaifon  étoit  confiante , elle 
cefïeroit  d’être  une  défeéluof  té , ou  du  moins  elle 
en  feroit  une  très-îégere  , 8c  de  laquelle  il  feroit 
aifé  de  tenir  compte.  Mais , non  feulement  elle  eft 
différente  en  différens  endroits , elle  varie  encore 

continuellement , 
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Continuellement , foit  pour  les  lieux , fois  pour  les 
temps  } & fa  variation  ne  fuit  aucune  loi  connue. 
Il  eft  cependant  vrai  que  depuis  plus  d’un  fiecle 
& demi , l’aiguille  aimantée  décline  à Paris  tous 
les  ans,  du  même  fens , d’environ  10  minutes  : 
car , en  1 6 1 o , elle  y déclinoit  de  8 degrés  vers 
f eft , Sc  en  1787,  de  21  degrés  3 6 minutes  vers 
l’oueft  j en  forte  qu’elle  a varié  de  2 9 degrés  3 G 
inimités  dans  l’intervalle  de  177  ans. 

2 1 1 6.  Il  y a cependant  quelques  endrôits  de  la 
terre  où  l’aiguille  aimantée  fe  dirige  directement 
vers  le  nord  Sc  le  midi  : elle  décline  par-touc 
ailleurs , foit  vers  l’orient , foit  vers  l’occident  : ce 
qui  fait  qu’on  distingue  cette  déclïnaïfoti  en  orien- 
tale Sc  en  occidentale . 

2117.  M.  H aile  y a content  une  carte  ( voye£ 
VEJfai  de  Pkyf.  de  MujJ'chenbroeck  y pL  xxix.) 
fur  laquelle  font  marquées  les  déclinaifons  de 
l’aiguille  aimantée,  telles  quelles  étoient  en  17 00, 
dans  tous  les  endroits  de  la  terre  , depuis  le  foixam 
tieme  degré  de  latitude  (1907)  feptentrionaje  juf- 
qu’au  foixantieme  degré  de  latitude  méridionale. 
Il  fe  trouvoit  alors  trois  lignes  fur  la  terre  où  il 
n’y  avoit  point  de  déclinaifon.  Une  de  ces  lignes 
commençoit  à la  Caroline  en  Amérique , Sc  paf- 
foit  par  l’Océan  Atlantique  Sc  la  mer  Ethiopique. 
Une  autre  commençoit  à la  Chine,  d’où  elle  fe 
i'endoit  du  côté  du  midi , en  pallant  entre  les 
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ïfles  Philippines  & celle  de  Bornéo , 8c  par  la 
Nouvelle- Hollande.  Enfin  une  troifieme  fie  trou- 
voit  dans  la  mer  du  Sud , commencoit  à la  Cali- 
forme  * 8c  s’étendoit  du  coté  de  la  mer  Pacifique. 

2118  . On  a aufii  obfervé , depuis  quelques 
années , que  k déclinaifion  de  fi  aiguille  aimantée 
étoit  fiujette  à une  variation  diurne , qui  la  portoit 
le  matin  vers  l’oueft,  8c  le  fioir  vers  l’eft.  En 
17875  fia  plus  grande  variation  a été  obfervée  à 
Paris  5 en  Septembre , de  1 9'  1 o"  \ 8c  en  Décem- 
bre , de  10'  57". 

211*?.  Cinquième  Propriété.  Inclinaifon . 
U aimant  n’a  pas  feulement  un  mouvement  hori- 
zontal. par  lequel  fion  axe  (2089)  fait  un  angle 
avec  la  ligne  méridienne  : il  en  a aufli  un  vertical , 
par  lequel  le  meme  axe  fait  un  autre  angle  avec 
le  plan  de  l’horizon  ; de  forte  qu’une  des  extré- 
mités de  cet  axe  s’incline  vers  la  terre.  Pour  vous 
en  aflurer,  prenez  un  aimant  auquel  on  aura 
donné  une  figure  fiphérique  3 mettez-le  flotter  fur 
du  mercure  ; fion  axe  s’inclinera  conftamment  à 
l’horizon.  *On  peut  l’éprouver  de  même  avec 
une  aignille  aimantée.  Pour  cela,  il  faut  paffer 
Fig.  307.  un  axe  CD  (fig-  3 07.)  au  travers  d’une 
aiguille  S N;  que  cet  axe  fioit  bien  perpendk 
culaire  à la  longueur  de  l’aiguille , 8c  qu’il 
pafle  exactement  par  fion  centre  de  gravité  ; que 
fies  tourillons  fioient  exactement  ronds  8c  bien 
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polis , 8c  du  plus  petit  diamètre  que  le  permettra 
la  pefantetir  de  l’aiguille.  Enfin , que  cet  axe  roule 
fiir  deux  plans  bien  horizontaux,  très-durs  8c  très- 
polis  ; de  maniéré  que  cette  aiguille  foit  placée 
comme  un  fléau  de  balance.  Après  l’avoir  mifa 
bien  en  équilibre  avec  elle-même,  en  rendant  fes 
deux  moitiés  également  pefantes  , on  lui  com- 
muniquera la  vertu  magnétique  en  la  frottant  fur 
les  pôles  d’un  bon  aimant  (2087).  Alors  cette 
partie  N de  l’aiguille , qui  fe  dirige  vers  le  nord , 
s’inclinera  a l’horizon  dans  notre  hémifphere 
feptentrional  ; 8c  dans  l’hémifphere  méridional,  ce 
fera  la  partie  S de  l’aiguille  , qui  fe  dirige  vers  le 
fud , qui  s’abaiflera  vers  la  terre.  C’eft  cet  abaif- 
fèment  ou  dépreflion  de  l’aiguille  que  l’on  nomme 
inclinai fort. 

1110.  Cette  aiguille  fait  donc  alors  un  angle 
avec  le  plan  de  l’horizon  ; 8c  cet  angle  fe  mefure 
par  l’arc  d’un  cercle  vertical , compris  entre  la 
ligne  horizontale  8c  la  dire&ion  aétuelle  de 
l’aiguille.  Pour  mefurer  commodément  cet  angle, 
on  éleve  verticalement,  fur  le  'pied  de  l’aiguille, 
une  portion  de  cercle  A E divifée  en  degrés , 8cc . 
8c  l’on  place  l’aiguille  dans  la  direction  convenable 
au  lieu  où  l’on  efi:.  Le  nombre  de  degrés , ou 
l’arc  A B de  ce  cercle  vertical , compris  entre  la 
ligne  horizontale  C A 8c  la  dire&ion  a&uelle  S B 
de  l’aiguille  , donne  fon  inclinaifon  pour  le  lieu  où 
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on  l’obferve.  En  1787,  elle  a été  obfervée  à 
Paris  de  71  degrés. 

2121.  Cette  inclinaifon  varie  beaucoup  dans 
les  différentes  régions  de  notre  globe , 8c  cela  fans 
fuivre  aucune  loi  connue , fi  ce  n’eft  qu’elle  va 
toujours  en  augmentant  à rnefure  qu’on  s’éloigne 
de  l’équateur  8c  qu’on  s’approche  de  l’un  des 
pôles  ; de  forte  que  cette  inclinaifon  eft  d’autant 
plus  confidérable , que  l’aiguille  eft  plus  proche 
des  pôles  de  la  terre  ; 8c  d’autant  moindre , qu’elle 
eft  plus  proche  de  l’équateur  ; en  forte  que  fous  la 
ligne  , l’aiguille  eft  parfaitement  horizontale.  Cette 
inclinaifon  varie  auflî  dans  les  différens  temps  de 
l’année  , 8c  dans  les  différentes  hçures  du  jour. 

2122.  Les  Navigateurs  font  fâchés  que  l’aimant 
foit  fi  riche  en  propriétés;  ils  ne  regardent  pas  plus 
favorablement  fon  inclinaifon,  que  fa  déclinaifon. 
Lorfqu’ils  vont  de  l’équateur  vers  l’un  des  pôles , 
f aiguille  de  leur  bouffole  (2 1 82)  reçoit  quelques 
degrés  de  cette  inclinaifon  ; ce  qui , l’empêchant 
de  demeurer  horizontale  , lui  ôte  une  partié  de  fa 
mobilité.  Pour  remédier  à cet  inconvénient,  les 
Pilotes  ajoutent  un  peu  de  poids  vers  l’extrémité 
de  l’aiguille  oppofée  à celle  qui  s’incline,  en 
fiifant  tomber  defïïis  quelques  gouttes  de  cire.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  rappeler  la  rofette. 

2123.  Sixième  Propriété.  Communication . 
Lorfqu’on  frotte  une  lame  de  fer  ou  d’acier  fur 
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un  aimant,  fur  fes  pôles  ou  fur  les  pieds  de 
fon  armure,  ce  fer  ou  cet  acier  acqüiert  une 
vertu  magnétique , & devient  comme  un  autre 
aimant , en  ayant  toutes  les  propriétés  ; enfin  il  eft 
un  aimant  lui-même.  Il  a des  pôles  ; il  attire  le 
fer  & l’acier  ; il  repoufie  un  autre  aimant  ou  une 
aiguille  aimantée  qui  fe  préfente  à un  de  fes 
pôles  par  fon  pôle  de  même  nom  ; il  dirige  Tua 
de  fes  pôles  vers  le  nord  , & l’autre  vers  le  fiid  ; il 
décline  vers  l’orient  ou  l’occident,  félon  le  lieu 
dans  lequel  il  fe  trouve  ; il  incline  l’un  de  fes 
pôles  a l’horizon;  favoir,  fon  pôle  nord  dans 
l’hémifphere  feptentrional , 8c  fon  pôle  fud  dans 
fhémifphere  méridional  ; enfin  il  eft  capable  de 
communiquer  toutes  ces  propriétés  a un  autre 
fer  ou  à un  autre  acier  , de  même  que  le  pourroit 
faire  un  aimant  lui-même.  Ce  fer  ou  cet  acier , 
ainfi  aimanté , s’appelle  aimant  artificiel. 

21  i/j.  Au  premier  contaét  du  fer  contre  l’ai- 
mant, la  vertu  magnétique  fe  communique  ; mais 
un  contaéf  réitéré  jufqu’à  un  certain  point  aug- 
mente la  vertu  communiquée.  Cependant , fi  fon 
frottoit  le  fer  contre  l’aimant  en  fens  contraire 
de  celui  dans  lequel  on  -l’a  frotté  d’abord  , cela 
feroit  perdre , ou  du  moins  diminuèrent  la  vertu. 

2125.  La  communication  de  la  vertu  magné- 
tique n’épuife  en  aucune  maniéré  fenfible  l’aimant 
dont  on  emprunte  la  vertu.  Quel  que  foit  le 
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nombre  de  lames  de  fer  ou  d’acier  qu’on  aimante 
avec  une  même  pierre,  on  ne  diminue  rien  de  fa 
force  ; on  voit  même  quelquefois  des  aimans  qui 
donnent  au  fer  plus  de  vertu  attraCtive  qu’ils  n’en 
ont  eux-mêmes,  fans  que  pour  cela  leur  force 
paroilïè  diminuer. 

2i  26.  Le  fer  ne  s’enrichit  pas  non  plus  aux 
dépens  de  l’aimant , quelque  vertu  qu’il  acquière  : 
car  on  a pefé  exactement  une  lame  d’acier  polie 
& un  aimant  armé  (2095  & fuiv.)\  & après  avoir 
tenu  note  du  poids  de  chacun  féparément , on  a 
aimanté  la  lame  : après  l’opération  , on  a trouvé  le 
poids  de  chacun  de  ces  corps  exactement  le  même. 

2127.  Ce  ne  font  pas  toujours  les  aimans  qui 
ont  le  plus  de  vertu  attraCtive , c’eit-à-dire  , qui 
lèvent  les  plus  grands  poids , qui  communiquent  le 
plus  de  vertu  : l’expérience  a appris  que  des  aimans , 
qui  n’ont  que  peu  de  vertu  attraCtive , en  commu- 
niquent cependant  une  très-forte  au  fer  ou  à l’acier 
qu’ils  touchent.  Audi  diltingue-t-on  les  aimans  en 
généreux  8c  en  vigoureux.  On  appelle  généreux  , 
ceux  qui  communiquent  aifément  8c  fortement 
leur  vertu  ; ôc  l’on  nomme  vigoureux  , ceux  qui 
portent  un  poids  conüdérable,  eu  égard  à leur 
grofleur. 

2128,  On  a imaginé  plufieurs  méthodes, 
moyennant  lefquelles  011  communique  au  fer  <$c 
fur- tout  à l’acier  une  très-grande  vertu  magné  ti- 
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que.  Ces  méthodes  ont  été  inventées  5 i °.  par 
M.  IC  ni  glu , Médecin  à Londres  j i°.  par  M. 

Canton  , de  la  Société  Royale  de  Londres  * 30. 
par  M.  Mitchell  3 Membre  du  Collège  de  la  Reine 
à Cambridge  3 40.  par  M.  Pierre  Le  Maire  9 
Ingénieur  pour  les  initrumens  de  Mathématiques  5 
à Paris  ; 50.  par  M.  -Duhamel,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences^  de  Paris  3 6°.  par  M« 
Antheaume , Syndic  des  Tontines  3 à Paris. 

2129.  Méthode  de  M.  Knighi.  On  ne  faitMe 
la  méthode  de  M.  Knight , que  la  maniéré  dont 
il  procéda  en  préfence  de  la  Société  Royale  de 
Londres , pour  aimanter  deux  aiguilles  de  bouf- 
fole  de  mer , avec  deux  de  Tes  barreaux  magné- 
tiques , longs  de  1 5 pouces  & déjà  aimantés. 

Voici  cette  méthode.  Il  prit  deux  barreaux  magné- 
tiques A , B , (fig>  308.)  : il  les  aligna  tous  deux , Fig.  308* 
de  les  mit  en  contaét  p^r  les  pôles  de  difFérens 
noms , l’un  fe  préfentant  à l’autre  par  fon  pôle 
nord  n , de  l’autre  fe  préfentant  au  premier  par 
fon  pôle  fud  s.  Enfuite  il  pofa  fur  le  milieu  de 
ces  deux  barreaux  , une  aiguille  a a , de  façon  qua 
fon  centre  fe  trouva  directement  au  defïus  de  la 
ligne  de  contact  des  deux  barreaux.  L’aiguille 
étant  pofée  de  cette  façon  , on  appuya , avec  le 
doigt , fur  fon  centre  , de  on  tira  les  barreaux 
chacun  de  leur  coté , en  les  féparant  l’un  de  l’autre  * 
de  les  faifant  glifïer  fous  l’aiguille  3 laquelle  ac- 
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quit  , par  cette  feule  fri&ion  , la  plus  fotte  vert» 
magnétique  proportionnée  à fa  malle. 

21 30.  Méthode  de  M.  Canton . Prenez  une 
douzaine  de  lames,  dont  lix  d’acier  non-trempé , 
ayant  3 pouces  de  long,  un  quart  de  pouce  de 
large  ôc  un  vingtième  de  pouce  d’épais,  avec 
deux  morceaux  de  fer  de  même  largeur  &• 

o 

épailfeur  que  ces  lames  , mais  de  la  moitié  plus- 
courts  ; 8c  que  les  lix  autres  lames  foient  d’acier 
trempé  de  tout  fon  dur , 8c  aient  chacune  cinq 
pouces  8c  demi  de  long , un  demi-pouce  de  large 
8c  trois  vingtièmes  de  pouce  d’épais , avec  deux 
morceaux  de  fer  précifêment  de  même  par  rap- 
port à ces  lames  , que  font  les  deux  premiers  par 
rapport  aux  leurs.  Il  faut  de  plus  que  toutes  ces 
lames  foient  marquées  tout  autour,  vers  l’une  de 
leurs  extrémités.  Ayant  communiqué  la  vertu 
magnétique  a quatre  de  ces  lames  d’acier  non- 
trempé  , couchez  les  deux  autres  parallèlement  fur 
Fig.  30?.  une  table  [fi g.  30 9.)  entre  les  deux  morceaux 
de  fer  qui  leur  appartiennent , de  façon  que  ces 
deux  lames  foient  diilantes  l’une  de  l’autre  d’un 
quart  de  pouce  ; 8c  que  le  bout  marqué  de  l’une  , 
deftiné  à devenir  fon  pôle  du  nord  ( ceft , félon 
la  maniéré  de  s'exprimer  des  Anglois  5 fon  pôle 
du  Jud  )y  8c  le  bout  non  marqué  de  l’autre , 
deftiîlé  à devenir  fon  pôle  du  fud , repofent 
contre  le  même  morceau  de  fer } 8c  de  même  les 
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deux  autres  extrémités  contre  l’autre  mor- 
ceau de  fer.  Enfuite  prenez  deux  des  quatre 
lames  déjà  aimantées  ; placez-les  enfemble  Tune 
fur  l’autre  , en  forte  quelles  forment  comme  une 
feule  lame  d’une  double  épaifièur , le  pôle  du  nord 
de  l’une  répondant  au  pôle  du  fud  de  l’autre  ; 8c 
pofez  les  deux  autres  défiais  les  premières , telle- 
ment qu’il  fe  trouve  deux  pôles  du  fud  8c  deux 
pôles  du  nord  enfemble.  Enfin  , entre  l’une  des 
deux  extrémités  de  ces  lames , mettez  une  grolfè 
épingle  e , pour  féparer  le  pôle  du  nord  du  pôle 
du  fud  ; 8c  cette  extrémité  étant  tournée  en  en-bas, 
placez  ces  lames  perpendiculairement  fur  le  milieu 
d’une  des  lames  horizontales  , de  forte  que  le  pôle 
du  nord  de  celle-ci  réponde  au  pôle  du  fud  des 
verticales , 8c  que  fon  pôle  du  fud  réponde  à leur 
pôle  du  nord.  Tout  étant  ainfi  difpofé , faites 
gli (1er  les  verticales  quatre  ou  cinq  fois  fur  la  lame 
horizontale,  en  allant  8c  venant  d’un  bout  à l’autre; 
8c  les  ôtant  enfuite  de  defius  cette  lame  par  le 
milieu , répétez  la  même  opération  fur  l’autre  ; 
après  quoi  retournez-les  toutes  les  deux  , 8c  frottez- 
les  de  même  fur  l’autre  côté.  Ceci  étant  fait , ôtez 
ces  deux  lames  d’entre  les  morceaux  de  fer  ; fubfti- 
tuez  à leur  place  les  deux  les  plus  extérieures  des 
verticales , 8c  faites , des  deux  lames  verticales 
reliantes  , 8c  des  deux  horizontales , un  faifceau 
tout  femblable  au  premier,,  en  obfervant  feule- 
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ment  que  les  premières  verticales  foient  alors  les 
plus  extérieures  : enfuite  de  quoi  vous  frotterez 
avec  celles  - ci , comme  auparavant , les  deux 
autres  que  vous  venez  de  placer  horizontalement. 
Vous  répéterez  ce  procédé  îufqu’à  ce  que  chacune 
de  ces  lames  aie  été  touchée  quatre  ou  cinq 
fois  3 ce  qui  leur  donnera  une  très-grande  vertu 
magnétique. 

2131.  Pour  aimanter  avec  ces  lames  celles 
d’acier  trempé  , difpofezdes  toutes  les  lix  comme 
les  quatre  verticales  dont  nous  venons  de  parler 
(2130),  & frottez  ou  touchez  fucceüivement  > 
avec  ces  lix  lames,  quatre  de  celles  d’acier  trempé > 
placées  horizontalement , comme  ci-deflus , entre 
leurs  morceaux  de  fer,  à une  diftançe  d’un  quart 
de  pouce  l’une  de  l’autre.  Ayant  ainfi  communi- 
qué , à ces  quatre  lames  d’acier  trempé  , une  vertu 
magnétique  fufhfante  , rejet tez  les  hx  petites  , ôc 
Jfervez-vous  de  ces  quatre  ciernieres , pour  aiman- 
ter , félon  la  méthode  précédente  (2130),  les  deux 
lames  d’acier  trempé  qui  relient,  ôc  enfuite  les  deux 
extérieures  des  verticales , ôcc.  comme  ci-delfus. 

2132.  On  doit  faire *■  attention  a ne  jamais 
féparer , par  en  bas , les  lames  verticales  d’acier 
trempé  , que  lorfqu’elles  font  fur  la  lame  horizon- 
tale 3 & il  faut  les  rapprocher  l’une  contre  l’autre 
avant  de  les  en  bter.  De  plus,  leur  intervalle  doit 
être  de  deux  dixièmes  de  pouce.  Tout  ceci  étant 
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obfervé , on  procédera , fuivant  ce  que  nous  avons 
dit  ci-delfus  (21 30) , jufquà  ce  que  ces  fix  laines 
aient  été  touchées  chacune  deux  ou  trois  fois. 

2133.  Comme  la  touche  vertical^  ne  commu- 
nique pas  aux  lames , dit  M.  Canton , toute  la 
vertu  magnétique  dont  elles  font  füfceptibles  » il 
faut , pour  le  faire , les  pofer  parallèlement , 
comme  ci-dellus  ; entre  leurs  morceaux  de  fer 
(fig.  310.)  , fk  les  frotter  avec  deux  autres  lames  Fig.  31©. 
pofées  à peu  près  horizontalement } lefquelles 
lames  on  tire  en  même  temps , en  partant  du 
milieu  > l’une  ayant  fon  pôle  du  nord  fur  la  partie 
fud  de  la  lame  couchée  , & l’autre  ayant  fon  pôle 
fud  fur  la  partie  nord  de  cette  même  lame.  On 
répétera  la  même  opération  jufquà  trois  ou  quatre 
fois  fur  chacun  des  cotés  de  cette  lame , en  obfer- 
vant  de  rapporter  toujours  au  milieu  les  lames 
frottantes , fans  quelles  fe  touchent  l’une  8c 
l’autre.  Par  ce  moyen , dit  encore  M.  Canton , là 
lame  couchée  acquiert  la  plus  grande  vertu 
magnétique  quelle  foit  fufceptible  d’acquérir  : ce 
que  l’on  prouve  par  l’impoffibilité  où  l’on  eft  de 
lui  en  communiquer  davantage , foit  en  l’aiman- 
tant par  la  touche  verticale , avec  un  plus  grand 
nombre  de  lames  , ou  par  la  touche  horizontale , 
avec  des  lames  qui  aient  plus  de  vertu.  On  peut 
communiquer  à chacune  de  ces  lames , fi  elles 
font  bien  trempées  3 une  affez  grande  vertu  magné- 
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tique , pour  qu’elles  portent  un  poids  de  28  onces^ 
6c  même  davantage. 

2154.  Lorfqu’  une  fois  ces  lames  font  bien 
aimantées,  elles  en  aimantent  d’autres  trempées, 
6c  toutes  femblabîes , auiïi  fortement  quelles  peu- 
vent l’être , en  moins  de  deux  minutes.  C’eft 
pourquoi  elles  peuvent  fatisfaire  à tous  les  befoins 
que  f on  en  a , foit  pour  la  Marine  , foit  pour  la 
Phyfique  expérimentale , beaucoup  mieux  que  les' 
aimans  naturels , qui , comme  l’on  fait , ne  font 
pas  allez  vigoureux  pour  aimanter  des  lames 
trempées  (2168).  Ces  lames  confervent  très-bien 
leur  vertu , en  les  mettant  dans  un  étui  ( voyeç 
. fig.  311.),  de  façon  que  les  deux  pôles  de  mêmes 
noms  ne  fe  trouvent  point  enfemble  , 6c  que  les 
deux  morceaux  de  fer  foient  couchés  defïiis , 
comme  une  lame  de  plus. 

2135.  Méthode  de  M.  Mitchell.  Préparez  une 
douzaine  de  lames  d’acier  commun  , longues  cha- 
cune de  6 pouces , 6c  larges  de  6 lignes  , fur  un 
peu  plus  de  deux  lignes  d’épaiflèur  : trempez-les, 
6c  prenez  garde  que  - le  feu  ne  foit  ni  trop  vif, 
ni  trop  lent,  l’un  6c  l’autre  extrême  étant  nuilîble. 
Ces  lames  doivent  être  marquées  à l’une  de  leurs 
extrémités  , afin  de  pouvoir  distinguer  Tune  çle 
l’autre.  Pour  cela , il  fuffira  d’y  donner  un  feul 
coup  de  cifeau  dans  le. temps  quelles  font  encore 
chaudes.  Après  avoir  trempé  ces  lames , il  faut 
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en  éclaircir  les  extrémités  fur  une  meule  à aiguifer 
les  rafoirs  : c’eft  le  moyen  de  les  rendre  plus  pro- 
pres a foulever  un  poids  , & peutYêtre  de  les 
rendre  un  peu  meilleures  pour  aimanter  des 
aiguilles.  On  peut , pour  la  propreté , faire  polir 
de  même  la  lame  en  entier  , quoique  cela  ne  foit 
pas  nécelfaire.  Les  proportions  qu’on  vient  de 
propofer,  font  celles  qui  parodient  convenir  le 
mieux  : cela  n’empêche  cependant  pas  qu’on  ne 
puiÜè  faire  des  lames  d’un  autre  volume  & d’une 
autre  forme , pourvu  que  l’on  obferve  entre  leur 
longueur  & leur  poids  5 les  proportions  indiquées 
dans  la  Table  fuivante. . 
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2 1 3<j.  Les  lames  d’acier  étant  préparées,  comme 
nous  venons  de  le  dire  , il  faut  travailler  à placer 
le  pôle  du  nord  à l’extrémité  marquée , 8c  le  pôle 
du  fui  à celle  qui  ne  l’eft  pas.  Pour  cela  faire , 
rangez  une  demi-douzaine  de  ces  lames  de  ma- 
niéré quelles  forment  une  ligne  nord  & fnd , 8c 
quq  le  bout  de  la  première,  qui  n’eft  pas  marqué, 
touche  le  bout  marqué  de  la  fuivante  , 8c  ainh  de 
fuite , faifant  attention  que  les  bouts  marqués  de 
toutes  ces  lames  foient  tournés  vers  le  nord.  Cela 
fait,  prenez  un  aimant  armé  (1095  & fuiv')  & 
placez  fes  deux  pôles  fur  la  première  des  lix  lames , 
le  pôle  du  fud  vers  le  bout  marqué  de  la  lame , 
qui  eft  deftiné  à devenir  le  pôle  du  nord , 8c  le 
pôle  du  nord  de  l’aimant  vers  le  bout  non  marqué 
de  la  lame , qui  eft  deftiné  à devenir  le  pôle  du 
fud . Coulez  enfuite  la  pierre  fur  la  ligne  des  lames 
d’un  bout  à l’autre  trois  à quatre  fois  , prenant 
garde  quelles  en  foient  toutes  touchées.  Après 
cette  première  opération , ôtez  de  leur  place  les 
deux  lames  du  milieu  ; placez-les  aux  deux  extré- 
mités de  la  ligne , 8c  fubftituez  en  leur  place  celles 
qui  auparavant  terminoient  la  ligne , en  confer- 
vant  toujours  la  même  difpohtion  par  rapport 
aux  bouts  marqués  8c  non  marqués  ; faites  alors 
gliffer  votre  pierre  dans  le  même  fens  que  ci- 
devant  fur  les  quatre  lames  du  milieu  feulement , 
fans  aller  jufqu’au  bout  de  la  ligne  ; parce  que  les 
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lames  qui  la  terminent  actuellement  de  chaque 
côté , 8c  qui  étoient  auparavant  au  milieu  , ont 
déjà  acquis  plus  de  vertu  qu’elles  ne  pourroient 
en  recevoir  dans  l’endroit  ou  elles  font  préfen- 
tement , 8c  que , bien  loin  d’acquérir  une  aug- 
mentation de  vertu,  elles  perdroient  peut-être 
"quelque  chofe  de  celle  qu’elles  ont  déjà , fi  011 
les  aimantoit  de  nouveau.  Après  avoir  aimanté  le 
deffiis  de  ces  fix  lames  félon  les  réglés  que  nous 
venons  de  prefcrire , il  faut  retourner  la  ligne 
entière  des  lames , afin  d’en  aimanter  le  délions 
de  la  même  maniéré  qu’on  en  a aimanté  le  defïus  : 
il  ne  faudra  cependant  pas  faire  couler  la  pierre 
d’un  bout  de  la  ligne  à l’autre  , dans  cette  fécondé 
opération  3 il  faudra  fe  contenter  de  la  faire  palier 
fur  la  fécondé , la  troifieme , la  quatrième  8c  la 
cinquième  lames  : vous  tranfporterez  enfuite  au 
milieu  les  deux  lames  qui  terminoient  la  ligne, 
mettant  à leur  place  celles  qui  étoient  au  milieu  ; 
vous  les  aimanterez  de  même  chacune  à leur  tour. 

2137.  Si  vous  .11  avez  point  d’aimant  armé, 
prenez-en  un  qui  ne  le  foit  pas , 8c  rangeant , 
comme  ci-delïiis  , vos  lames  fur  une  ligne,  placez 
le  pôle  du  nord  de  votre  aimant  fur  l’extrémité 
marquée  de  la  lame  la  plus  éloignée  , 8c  faites-le 
glider  jufqu’aU  bout  fur  la  ligne  entière  des  lames. 
Après  quoi  tournez  votre  aimant,  &,  changeant 
de  pôle,  mettez  celui  du fudy  non  pas  à l’extré- 
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mité , mais  à peu  près  au  milieu  de  la  lame  qui 
vient  d’être  touchée  la  derniere  : faifes-le  glilïèr 
deftus  de  nouveau  jufqu’au  milieu  de  la  pfemiere* 
Là , changez  encore  de  pôle,  prenant  garde 
de  placer  toujours  votre  aimant  au  milieu  , faites- 
le  glifter  encore  jufqu’au  bout , comme  la  pre- 
mière fois  ; ce  que  vous  répéterez  à quatre  ou 
cinq  reprifes.  Vous  placerez  enfuite  au  milieu  les 
deux  lames  qui  jufqu’alors  terminoient  la  ligne  ; 
êc  mettant  le  polè  du  nord  de  votre  aimant  fur 
l’extrémité  marquée  de  ces  deux  lames , vous 
ferez  couler  votre  aimant  jufqu’à  l’extrémité  qui 
n’eft  pas  marquée.  Placez  enfuite  le  pôle  du  fud 
fur  le  bout  qui  n’eft  pas  marqué  , & faites -le 
couler  jufqu’au  bout  marqué  ; ce  que  vous 
répéterez  trois  à quatre  fois.  Vous  retournerez 
après  cela  la  ligne  entière  des  lames,  pour  en 

aimanter  le  deftous  de  la  même  façon. 

* 

2138.  Après  avoir  communiqué,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire  (2136,  2137),  un  petit  degré 
de  vertu  magnétique  à^une  demi-douzaine  de  ces 
lames , rangez  l’autre  demi-douzaine , qui  n’a 
point  encore  été  aimantée , fur  une  ligne  A B 
Fig.  31t.  ( fi  g 3 1 2.) , de  la  même  façon  que  vous  avez  rangé 
la  première  demi-douzaine  déjà  aimantée.  Le  bout 
marqué  des  lames  , deftiné  à devenir  le  pôle  du 
nord , eft  tourné  vers  B 3 & le  bout  non  marqué , 
deftiné  à devenir  le  pôle  du  fud , eft  tourné  vers 

A. 
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À;  Divifez  enfuite  la  demi-douzaine  des  kmes 
déjà  aimantées  en  deux  faifceaux,  dont  le  premier 
C D en  contient  trois , 8c  les  trois  autres  compo- 
fènt  le  fécond  faifceau  E F.  Elles  s’appuient  les 
unes  contre  les  autres  par  le  haut , 8c  elles  font 
feparées  par  le  bas  aii  moyen  d’un  petit  morceau 
de  bois  ( ou  de  telle  autre  matière  qu’on  voudra , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  du  fer)  qui  a une  ligne 
ou  un  peu  plus  d’épailîeur.  Les  trois  airaans  ou 
lames , qui  compofent  le  faifceau  CD,  lequel  eft 
placé  vers  le  bout  non  marqué  des  lames  à aiman- 
ter, ces  trois  lames,  dis-je,  ont  leurs  poles^  du 
nord  placés  en  en-bas  ; 8c  leurs  extrémités  qui  ne 
font  pas  marquées , c’eft-à-dire , leurs  pôles  du 
fud  > placés  en  en-haut.  Au  contraire  les  trois 
lames  du  faifceau  E F,  lequel  eh  placé  vers  le 
bout  marqué ‘des  lames  à aimanter,  ont  en  en- 
bas  leurs  pôles  du  fad , 8c  en  en-haut  leurs  pôles 
du  nord.  Ces  hx  lames  aimantées  étant  ainh  dif- 
pofées , faites-les  gliiler  trois  à quatre  fois  d’un 
bout  à l’autre  dans  toute  la  longueur  de  la  ligne , 
opérant  avec  ces  lames  de  la  même  façon  que  (i 
elles  étaient  un  véritable  aimant.  Après  quoi, 
placez  au  milieu  de  la  ligne  ,•  comme  on  l’a  dit 
ci-delfus  (i  1 3 6)  j les  deux  lames  qui  ont  été  juf- 
qu’alors  aux  extrémités  , 8cc . 

2,139.  Si  les  fix  lames  aimantées  en  premier 
Tonie  îlh  Q 
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lieu  ont  reçu  de  l’aimant,  dont  on  s’eft  fervi  au 
commencement , un  degré  fuffifant  de  vertu , 
cette  fécondé  demi-douzaine , par  les  moyens  que 
nous  venons  de  recommander  (2138),  recevra 
une  vertu  bien  plus  forte  que  celle  des  premières 
laines  dont  on  vient  de  fe  fervir  pour  les  aiman- 
ter. C’eft  pour  cela  $ dit  M.  Mitchell  , que  vous 
ferez  bien  maintenant  de  placer  cette  premiers 
demi^-douzaine  fur  une  ligne  , & de  Faimanter  à 
fon  tour  par  le  fecours  de  la  derniere  demi- 
douzaine,  à laquelle  elle  vient  elle -même  de 
communiquer  la  vertu  magnétique.  Et  en  leur 
faifant  ainli  changer  de  rôle*  fervez-vous  tour  à 
tour  d’une  de  ces  deux  demi -douzaines  pour 
aimanter  l’autre , jufqu’à  ce  que  toutes  ces  lames 
aient  reçu  autant  de  vertu  quelles  en  peuvent 
conferver  3 ce  que  vous  connoîtrez  , ■quand  la  répé- 
tition de  ces  opérations  11e  leur  donnera  plus 
aucune  augmentation  de  force.  Des  lames  de  G • 
pouces , aimantées  félon  ces  réglés  , de  bien 
trempées , doivent  porter  chacune , par  un  feul  de 
leurs  pôles  5 un  poids  de  fer  d’une  livre , ou  même 
davantage. 

2140.  Dans  la  méthode  de  M.  Mitchell , les 
lix  lames  aimantées  dont  on  fait  ufage  pour 
aimanter  les  aütirêS,  doivent  être  placées  trois 
d’un  côté.,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  (2 1 58) , 
ayant  leurs  pôles  du  nord  en  en -bas,  tandis 
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que  les  trois  de  l’autre  coté  auront  en  en-lpas 
leurs  pôles  du  fud.  Mais,  comme  il  arrive  qu^j 
quand  divers  aimans  réunis  ont  leurs  pôles  de 
mêmes  noms  placés  du  même  côté , ces  aimans 
fe  nüifent  ordinairement  les  uns  aux  autres  ; à 
moins  qu’on  ne  vienne  à bout  de  les  en  empêcher 
par  une  oppofîtion  d’aétion  , M.  Mitchell  recom- 
mande comme  une  précaution  abfolument  né- 
celîaire,  8c.  à laquelle  on  ne  fçauroit  faire  trop 
d’attention , de  ne  jamais  placer  en  même  temps 
deux  lames  d’un  même  côté  j niais  il  faut,  dit-il, 
les  mettre  une  à une.  Ainfi , en  plaçant  la  première 
du  faifceau  C D , il  faut  placer  en  même  temps 
la  première  du  faifceau  E F,  8c  ainfi  des  autres. 
On  doit  aulli  les  déplacer  avec  les  mêmes  pré- 
cautions. Pour  en  faire  ufage  , on  fait  que  les 
deux  faifceaux  fe  touchent  d’un  bout  à l’autre  ; 8c 
bn  ne  les  fcpare  par  le  bas , que  quand  ils  font 
placés  fur  la  ligne  qu’ils  doivent  aimanter. 
( Voyez  le  Traité  des  Aimans  artificiels  du  Pi 
Rivdire  ). 

2141.  Méthode  de  M . Pierre  Le  Maire . Elle 
confifte  à placer  le  barreau  d’acier  qu’on  veut 
aimanter , fur  un  autre  de  même  métal  beaucoup 
plus  long , 8c  déjà  aimanté  : en  aimantant  le 
petit  barreau  dans  cette  pofition,  on  lui  commu- 
nique beaucoup  plus  dé  vertu  , que  fi  on  l’aimaiï- 
toit  feul.  Le  procédé  de  M.  Le  Maire  éft  rrpl- 

Q i 
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porté  par  M.  Duhamel , dans  1 es  Ment,  de  V Acad . 

Sciences  pour  Vannée  1745. 

2142*  Méthode  de  M.  Duhamel . Cette  mé- 
thode coniifte  à fe  procurer  quatre  grandes  barres 
8c  deux  petites , les  unes  & les  autres  du  meilleur 
acier  d’Angleterre.  Les  grandes  barres  auront  au 
moins  2 pieds  6 pouces  de  longueur,  12  à 15 
lignes  de  largeur , & 5 ou  6 lignes  d’épaifleur  : 
elles  feront  trempées  dures  8c  bien  polies  : une 
de  leurs  extrémités  fera  marquée  d’un  S , 8c  l’autre 
d’une  N,  pour  diftingaer  leurs  pôles.  Les  deux 
petites  barres , deftinées  à devenir  , dans  la  fuite , 
les  barreaux  magnétiques , auront  1 o ou  12  pouces 
de  longueur,  fur  environ  6 à 7 lignes  de  largeur, 
8c  4 à 5 lignes  d’épailleur  • elles  doivent  être  bien 
polies  8c  trempées  de  tout  leur  dur*  fans  aucun 
recuit.  Leurs  extrémités  feront  aulli  diftinguées 
par  les  lettres  S 8c  N,  On  aura  aulli  deux  petites 
réglés  de  bois , l’une  pour  les  grandes  8c  l’autre  • 
pour  les  petites  barres  qui  auront  la  longueur  8c 
Fépaidèiir  des  barres  correfpondantes , 8c  feront 
les  unes  larges  de  8 ou  10  lignés , 8c  les  autres 
larges  de  3 ou  4 lignes  j elles  font  deftinées  à 
mettre  entre  ces  barres  , pour  empêcher  qu’elles 
ne  fe  touchent*  Il  faut  aulli  fe  pourvoir  de  deux 
paires  de  parallélipipedes  de  fer  doux , les  uns  de 
1 8 à 20 les  autres  de  7 à 8 lignes  de  largeur, 
don:  l’épai  leur  foie  égaie  à celle  de  leurs  barres  . 
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fc  qui  aient  de  longueur  la  largeur  des  deux  barres , 

&:  de  plus  celle  de  la  réglé  de  bois.  Comme  ces 
parallélipipedes  de  fer  fe  placent  au  bout  des 
barres  , nous  les  nommerons  les  contacts . 

2145.  On  aimantera , a l’ordinaire , deux  de? 
grandes  barres  que  l’on  nomme  A , pour  les  dff 
tinguer  des  deux  autres , que  l’on  nomme  B 3 Se 
cela  en  les  coulant  de  toute  leur  longueur , l’une 
après  l’autre,  fur  les  talons  de  l’armure  d’une 
bonne  pierre  d’aimant.  Cette  pierre  doit  -être  allez 
forte  pour  porter  18  ou  20  livres  3 car  une  plus 
foible  11e  pourroit  pas  bien  aimanter  les  grandes 
barres. 

2 1 44.  Les  deux  barres  A étant  ainli  un  peu 
aimantées,  on  placera  fur  une  grande  table  les 
deux  barres  B (fig.  3 1 3 .),  parallèlement  l’une  à Fig.  31 3-* 
l’autre , avec  la  réglé  de  bois  entre  deux  , &c  au 
bout  les  contaéts , de  façon  que  le  bout  .N  de 
l’une  foit  du  même  côté  que  le  bout  S de  l’autre  3 
puis  on  ajoutera,  au  bout , les  barres  A , qui  font 
déjà  un  peu  aimantées , de  façon  que  le  bout  N 
de  la  barre  A 1 touche  je  contaét  vis-à-vis  le 
bout  S de  la  barre  B 1 : l’autre  barre  A 2 fera 
placée  à l’autre  bout  de  la  même  barre  B 1 , de 
façon  que  le  bout  S de  la  barre  A 2 touche  le 
contaét  vis-à-vis  le  bout  N de  la  barre  B 1 . Tout 
étant  ainli  difpofé , on  padera  trois  ou  quatre  fois 
le  talon  N de  l’armure  de  la  pierre  d’aimant, 

Q 3 
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depuis  îè  bout  N de  la  barre  A z jufqu’au  boi# 
S de  l’autre  barre  À i , faifant  couler  Tarmure  de 
la  pierre  tout  du  long  des  trois  barres  : alors  la 
barre  B i fera  bien  aimantée  fur  une  de  fes  faces* 
Il  faut  aimanter  de  même  la  barre  B i y pour  cela 
dh  tranfportera  la  barre  A i du  côté  de  la  barre 
Azy  la  plaçant  de  façon  que  le  bout  N de  la 
barre  A i touche  le  contaéb  vis-à-vis  le  bout  S de 
la  barre  B i ; & on  tranfportera  la  barre  A a du 
côté  de  la  barre  A i , pour  la  placer  de  façon  que 
le  bout  S de  la  barre  A i touche  le  contaéè  vis-à- 
vis  le  bout  N de  la  barre  B z : ôc  , tout  étant  ainfi 
difpofé  3 on  padera  trois  ou  quatre  fois  le  talon  N 
de  l’armure  de  la  pierre , commençant  par  le  bout 
N delà  barre  Aiy  ôc  fini  fiant  par  le  bout  S de 
la  barre  À i . Alors  la  barre  B i fera  aufli  bien 
aimantée  fur  une  de  fes  faces , que  la  barre  B i 
Tavoit  été  par  la  première  opération.  On  écartera 
enfuite  les  deux  barres  A,  pour  retourner  fur 
l’autre  face  les  deux  barres  B ; ôc  ayant  replacé , 
comme  nous  venons  de  l’expliquer,  les  deux 
barres  A , fuccefiivement  ôc  dans  le  même  ordre , 
vis-à-vis  les  bouts  des  barres  B , on  pafièra , comme 
ci-delîus , le  talon  N de  l’armure  de  la  pierre 
d’aimant , commençant  par  N ôc  finifîant  par  S. 

2145.  Alors  les  deux  barres  B étant  allez  bien 
aimantées , on  fera  un  échange  ; ôc  on  mettra  les 
deux  barres  A à la  place  des  deux  barres  B , 

\ . 
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mettant  au  bout , vis-à-vis  les  conta&s , les  deux 
barres  B , félon  les  réglés  fuivant  lefquelles  les 
barres  A ont  été  placées  dans  l’opération  précé- 
dente (2144)  : & Ton  aimantera  les  barres  À 
fur  leurs  deux  faces  , comme  on  a aimanté  les 
barres.  B. 

2 1 46.  Après  ces  opérations , les  quatre  barres 
feront  aflez  bien  aimantées  : on  augmentera  ce- 
pendant encore  leur  force  magnétique , fi  l’on 
répété  deux  ou  trois  fois  la  même  chofe , mettant 
alternativement  les  barres  B au  milieu  , &:  enfuite 
les  barres  A. 

2147.  Quand  les  quatre  grandes  barres  feront 
une  fois  bien  chargées  de  vertu  magnétique , on 
n’a  plus  befoin  de  pierre  d’aimant  pour  commu- 
niquer une  grande  vertu  à de  petits  barreaux  de  9 , 

10,12  pouces  de  longueur , femblables  à ceux  de 

M.  Ktiight . 

2148.  Pour  les  toucher , il  n’y  a qu’à  les  mettre 
fur  une  table  , comme  les  grandes  barres  (2 1 44) , 
avec  la  réglé  de  bois  entre  deux  , 6c  les  conta&s 

à leurs  extrémités  (fi g-  314.)}  placer  au  bout , Fig.  314. 
comme  nous  l’avons  expliqué  ci-defius  (2144), 
deux  des  grandes  barres  , celles  qui  paraîtront  les 
moins  fortes , A,  par  exemple.  On  pofera  enfuite 
fur  le  milieu  d’un  des  petits  barreaux  les  deux 
bouts  des  barres  B , de  façon  que  le  bout  N de  la 
barre  B 1 foit  du  côté  S du  petit  barreau , 6c  le 

Q 4 
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bout  S de  la  barre  B a du  coté  N du  petit  barreau. 
Alors  on  féparera  les  deux  barres  B , en  les  ouvrant 
comme  on  ouvre  un  compas,  8c  faifant  couler  la 
barre  B 1 jufqu  à l’extrémité  S de  la  barre  Ai, 
8c  la  barre  B 2 jufqu’à  l’extrémité  N de  la  barre 
A 2 . Cette  même  opération  étant  répétée  jrois  gu 
quatre  fois  fur  chacune  des  deux  faces  des  deux 
petits  barreaux  , ils  auront  acquis  une  très-grande 
force  magnétique  ; fi  l’acier , dont  ils  font  faits , 
eft  trempé  bien  dur,  8c  qu’il  foitde  nature  à bien 
recevoir  la  vertu  magnétique  ; car  il  s’en  trouve 
quelquefois  qui  11’y  eft  point  du  tout  propre , quoi- 
qu’on n’en  puifte  pas  dire  la  raifon. 

2149.  On  doit  employer  par  préférence,  dit 
M.  Duhamel , l’acier  trempé  en  paquet,  parce 
qu’il  eft  communément  très-propre  à recevoir  la 
vertu  magnétique.  Il  eft  bon , quand  les  barreaux 
font  forgés , de  les  écrouir  à petits  coups  de  mar- 
teau , à mefure  qu’ils  refroidiffent.  Les  bons  For- 
gerons ont  coutume  de  les  écailler , en  trempant 
leur  marteau  dans  l’eau  ; 8c  cette  précaution  eft 
fort  bonne. 

2150.  Il  eft  bien  difficile  d’empêcher  que  les 
barreaux  ne  fe  tourmentent , quand  on  les  trempe. 
Pour  diminuer  cet  inconvénient , il  faut  recom- 
mander aux  Forgerons  de  ne  point  redrefter 
leurs  barreaux  à froid  , mais  de  les  faire  chauffer 
toutes  les  fois  qu’il  eft  befoin  de  les  redrefter  \ car 


»e  Physique.  24^ 

les  barreaux  qu’on  a redreffés  à froid , reprennent 
leur  courbure  lorfqu’on  les  trempe. 

2151.  M.  Duhamel  , au  moyen  des  procédés 
dont  nous  venons  de  donner  le  détail , a commu- 
niqué à deux  petits  barreaux,  qui  pefoient  6 onces 
3 gros  36  grains,  une  vertu  magnétique  allez 
grande  pour  leur  faire  porter  2 livres  4 onces 
3 gros,  c’ell- à-dire , un  peu  plus  de  5-  fois  leur 

2152.  Il  faut , pour  que  ces  barreaux  confervent 
leur  vertu,  les  tenir  toujours  dans  une  boîte  avec 
leurs  contaéts  , qui  doivent  être  de  fer  fort  doux, 
de  même  épailfeur  que  les  barreaux  , 8c  fuffifam- 
ment  larges  pour  que  la  vertu  magnétique  ne  fe 
falle  point  appercevoir  au  travers  des  contaéts.  On 
ne  doit  jamais  tirer  les  barreaux  feul  à feul  de 
leur  boîte  3 mais , lorfqu’on  veut  s’en  fervir , il 
faut  les  faire  couler  doucement  de  leur  boîte  fur 
une  table,  8c  cela  dans  la  même  pofition  dans 
laquelle  ils  font  dans  leur  boîte , ayant  la  réglé  de 
bois  entre  eux  deux , 8c  les  contaéts  à leurs  extré- 
mités. Alors  , faifant  gliifer  un  des  contaéts , on 
ouvre  les  deux  barreaux  comme  les  deux  branches 
d’un  compas , de  façon  que  le  pôle  du  nord  de 
l’un  fe  préfente  au  pôle  du  fud  de  l’autre. 

2153.  Méthode  de  M . Antheaume . Je  place 
horizontalement,  dit-il,  la  barre  que  je  veux 
aimanter  3 8c  je  prends  deux  barres  magnétiques , 
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que  je  difpofe  en  ligne  dire&e  * obfervant  que  ie 
pôle  nord  de  l’une  regarde  le  pol s fud  de  l’autre, 
Sc  que  ces  deux  pôles  foient  féparés  l’un  de  l’autre 
par  un  intervalle  de  l’épailTeur  de  trois  cartes  à 
jouer,  ou  d’environ  une  demi-ligne.  Je  les  gliflè 
dans  cette  pofition  toutes  deux  enfembîe  , comme 
fi  elles  ne  faifoient  qu’un  corps  , fur  la  lame  que 
j’aimante *en  allant  ôc  venant  lentement  plufieurs 
fois  d’un  bout  à l’autre  de  cette  lame,  fans  la 
quitter  } après  quoi  je  la  retourne,  pour  l’aimanter 
de  même  fur  l’autre  face. 

2154.  Lorfque  j’ai  deux  barres  à aimanter,  je 
les  place  parallèlement , un  peu  éloignées  l’une  de 

31;.  l’autre,  le  bout  marqué  N (figt  315.)  de  l’une 
vis-à-vis  le  bout  marqué  S de  l’autre , réunifiant 
par  deux  contaéfcs  C , C , les  quatre  extrémités  de 
ces  deux  barres  ; ôc  dans  cette  difpofition , je  les 
aimanté  l’une  après  l’autre,  comme  j’ai  dit  (21  53) 
que  j’aimante  une  feule  barre.  Cette  union  des 
deux  barres  , par  le  moyen  des  contaéfcs  , y procure 
une  circulation  du  fluide  magnétique  pendant  tout 
le  cours  de  l’opération.  Je  leur  communique  par 
ce  moyen  une  vertu  magnétique  confidérable  ; ce 
que  prouve , je  crois , l’adhérence  des  contacte , 
qu’on  fépare  très-difficilement  de  leurs  barres. 

2155.  Deux  chofes , dans  cette  maniéré  d’ai- 
manter, contribuent,  félon  M.  Ântkeaume _>  a 
lui  donner  plus  d’effet  que  dans  les  autres  méth 
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des;  favoir,  le  mouvement  modéré  qu’il  donne 
aux  deux  ba  res  aimantées,  en  les  gliflant  fur  la 
barre  qu’il  aimante  ; 8c  la  maniéré  de  glifler  en 
même  temps  les  deux  barres  qui  fervent  à aiman- 
ter, les  biffant  toujours  jointes  enfemble.  i°.  En 
ne  précipitant  point  le  mouvement.,  il  donne  , à 
ce  qu’il  prétend,  le  temps  au  fluide  magnétique 
de  s’ouvrir  plus  de  palfages  dans  la  barre  qui! 
aimante  ; ayant  éprouvé  que , fi  on  accéléré  le 
mouvement , cette  barre  acquiert  moins  de  vertu 
magnétique.  20.  La  maniéré  de  laifler  toujours  les 
deux  barres  jointes  enfemble , fait  qu’il  ne  fe 
forme , pendant  tout  le  cours  de  l’opération  , qu’un 
feul  tourbillon  magnétique  entre  les  deux  barres 
aimantées  8c  celle  qu’il  aimante.  Cette  réunion 
des  tourbillons  doit  néceflàirement , dit-il , aug- 
menter confidérablement  la  vertu  magnétique  de 
la  barre  qu’011  aimante  ; 8c  cette  réunion  des 
tourbillons  ne  fe  trouve  àufii  bien  en  aucune 
autre  méthode  : les  lamés  ou  barres  y ont  tou- 
jours leurs  tourbillons  féparés , 8c  par  conféquent 
communiquent  moins  de  vertu  magnétique,  le 
cours  de  ce  fluide  fe  trouvant  ainfi  partagé. 

2156.  En  effet,  par  les  épreuves  que  j’en  ai 
faites , j’ai  toujours  trouvé  la  méthode  de  M. 
Antheaume  la  plus  efficace , 8c  en  même  temps 
la  plus  fimpîe , la  plus  commode  8c  la  plus  expé- 
ditive de  toutes  celles  que  je  viens  de  décrire.  En 
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employant  cette  méthode > j’ai  communiqué  à 
deux  barreaux  d’acier  d’Angleterre  , pefant  enfem- 
ble  5 onces  4 gros  40  grains  , une  vertu  magné- 
tique afièz  grande  pour  leur  faire  porter  4 livres 
1 5 onces  1 gros  3 6 grains , c’eft-à-dire  , plus  de 
14  fois  leur  poids  : ce  qui  eft  bien  fupérieur  à 
çe  qu’a  obtenu  M.  Duhamel  ^par  fa  méthode 
(115O. 

*157,  Pour  aimanter  des  barreaux  par  les  pro- 
cédés dont  nous  venons  de  donner  les  détails,  il 
faut  nécelfairement  être  pourvu  de  pierres  d’ai- 
mant 5 ou  du  moins  d’aimans  artificiels.  Il  arrive 
fouvent  qu’on  en  manque  , 8c  que  cependant  on 
a befoin  d’aimanter  du  moins  des  aiguilles  de 
boufiole.  Nous  allons  donner  les  moyens  de  s!en 
palier.  Ces  moyens  ont  été  imaginés  par  MM. 
Knigkt  j Canton  , Mitchell  8c  Antheaume . Mais 
M.  Knight  a fait  un  fecret  de  fa  méthode  3 ce 
qui  a , avec  raifon  , été  trouvé  mauvais  par  tous 
les  Savans  de  l’Europe.  Nous  ne ‘parlerons  donc 
que  des  trois  autres. 

1 158.  Méthode  de  M.  Canton . Après  s’être 
muni  de  fix  lames  d’acier  non  trempé,  dont  les 
dimenfions  font  indiquées  ci-defitis  (2130),  il 
prend  un  fourgon  ou  table  ( infiniment  dont  fe 
fervent  les  Boulangers  pour  remuer  la  braifé)  8c 
&ig.  5 1 6,  des  pincettes  ( fig . 3 1 6 .),  qui , plus  ils  font  grands, 
plus  il  y a long-temps  qu’on  s’en  fert , 8c  meilleurs 
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ils  font.  Il  tient  le  fourgon  verticalement  entre  fes 
genoux  : il  place  vers  fon  fommet  Tune  des  lames 
d’acier  non  trempé  , de  façon  que  fon  extrémité 
marquée  foit  tournée  en  en -bas  ; & afin  qu’elle 
ne  puiffe  pas  gliflèr , il  la  ferre  fortement  contre 
le  fourgon , au  moyen  d’une  foie  qu’il  pafîè  defTus , 
8c  qu’il  tient  de  là  main  gauche.  Enfuite  il  prend 
les  pincettes  de  la  main  droite , un  peu  au  deflous 
du  milieu  de  leur  longueur , 8c  les  tenant  prefque 
verticales,  il  frotte  la  lame  avec  leur  extrémité 
inférieure , en  allant  toujours  du  bas  en  haut. 
Cette  opération  réitérée  urte  dixaine  de  fois  fur 
chacun  des  côtés  de  la  lame  , lui  donne  une  Verni 
magnétique  fuffifante  pour  foutenir  une  petite 
clef  par  l’extrémité  marquée  ] extrémité  qui , fi  la 
lame  étoit  fufpenduê  horizontalement  fur  un  pivot, 
tourneroit  vers  le  nord. 

11 59.  M.  Canton  y après  avoir  ai n fi  aimanté 
quacre  de  ces  lames , s’en  fert  pour  aimanter  les 
deux  autres,  8c  enfin  fe  fert  dp  ces  fix  lames  aiman- 
tées j pour  en  aimanter  fix  autres  d’acier  trempé 
de  tout  fon  dur , en  procédant  de  la  maniéré  que 
nous  avons  indiquée  ci-defïus  (2130  & fuiv.') 

11 60.  Méthode,  de  M.  Mitchell.  Je  faire, 
dit-il  i une  demi-douzaine  de  petites  lames  d’acier 
polies , faits  être  trempées  3 elles  avoient  deux 
pouces  8c  demi  de  longueur,  8c  trois  lignes  de 
largeur } 8c  elles  pefoient  toutes  enfemble  une 
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once.  Jç  les  fis  marquer  enfuite  à une  de  leurs 
extrémités  de  la  même  maniéré  que  les  lames  de 
fix  pouces  (2135).  Je  pris  une  dé  ces  petites 
lames , que  je  plaçai  a peu  près  dans  le  méridien 
magnétique  , en  tournant  vers  le  nord  fon  extré- 
mité marquée , que  je  deftinois  à être  fon  pôle  du 
nord . Je  mis  à chacun  de  fes  bouts  une  grande 
barre  de  fer  placée  fur  la  même  ligne  p efque 
horizontale  , excepté  que  le  bout  tourné  vers  le 
nord  étoit  un  peu  incliné.  La  barré  dé  fer  que  je 
anis  du  côté  du  pôle  du  fud  de  ma  petite  lame, 
avoit  quatre  pieds  de  longueur , & pefoit  trente 
livres.  Celle  qui  étoit  placée  à fori  pôle  du  nord , 
avoit  quatre  pieds  8c  demi  de  longueur,  8c  ne 
pefoit  néanmoins  que  dix-huit  livres.  Après  quoi 
je  pris  un  fourgon  y qui  pefoit  un  peu  plus  d’une 
livre  fix  onces  : je  le  plaçai  prefque  perpendicu- 
lairement, la  partie  fupérieure  un  peu  inclinée 
vers  le  fud  y 8c  la  partie  inférieure,  que  j’avois 
fait  polir , afin  qu’elle^put  mieux  toucher,  appuyée 
fur  le  pôle  du  nord  de  la  petite  lamé  d’acier.  Lé 
fourgon  étant  ainfi  placé  , je  le  fis  gîifler  fur  la 
petite  lame  , allant  du  nord  au  fud  ;•  8c  je  répétai 
jufqu’à  quatre-vingts  fois  cette  opération,  ayant 
foin  chaque  fois  de  replacer  toujours  le  fourgon 
de  la  même  maniéré.  Par  cette  manœuvre,  la 
lame  acquit  allez  de  vertu  pour  porter  une  petite 
clef  pefant  un  quart  d’once. 
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ïi6i.  Après  avoir  mis  à parc  cette  lame 
aimantée , j’en  aimantai  de  la  même  maniéré 
trois  autres.  Il  m’en  reftoit  encore  deux  : de  ces 
deux  , j’en  plaçai  une  entre  deux  barres  de  fer 
comme  les  précédentes  ; mais  > au  lieu  du  four- 
gon, je  me  fervis,  pour  l’aimanter,  des  quatre 
premières  lames  auxquelles  j’avois  déjà  communi- 
qué la  vertu  magnétique  ; & j’opérai  félon  la' 
méthode  prefcrite  pour  aimanter  les  lames  de  fîx 
pouces  (2 1 38).  Et  pour  conferver  quelque  diftance 
entre  les  pôles  du  fud  fk  du  nord  des  deux  petits 
faifceaux  compofés  de  ces  quatre  lames  , j’eus 
foin  d’inférer  entre  elles  une  épingle , qui  pouvoit 
avoir  en  grofTeur  la  trentième  partie  d’un  pouce. 
En  aimantant  de  la  forte  cette  cinquième  lame* 
je  lui  communiquai  plus  de  vertu  magnétique 
que  je  n’en  avois  communiqué  aux  quatre  précé- 
dentes. J’aimantai  de  la  même  maniéré  la  fixieme 
8c  derniere  lame. 

it6i.  Je  me  fervis  enfuite  de  ces  deux  der- 
nières , pour  communiquer  de  cette  façon  la  vertu 
magnétique  à deux  des  quatre  précédentes  ; 8c  ces 
deux  me  fervirent  pareillement  à aimanter  enfin 
les  deux  qui  reftoient  encore.  Je  continuai  cette 
opération,  fubftituant  toujours  les  dernieres  qui 
avoient  été  aimantées  à la  place  des  deux  plus 
foibîes  parmi  les  quatre  qui  me  fervoient  à donner 
la  vertu  magnétique , jufqu  à ce  qu’elles  enflent 
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toutes  reçu  autant  de  vertu  que  leur  état  pouvoir 
leur  permettre  d’en  conferver  avant  d’être  trerri* 
pées.  Cette  vertu  fut  néanmoins  fuffifante  pour 
les  mettre  en  état  de  porter  chacune,  par  un 
feul  de  leurs  pôles  , un  poids  d’environ  une  onc* 
& un  quart. 

2163.  M.  Mitchell  fe  fervit  enfuite , au  lieu 
d’aimant  naturel,  de  ces  fix  petites  lames  , pour 
aimanter  une  ligne  entière  de  lames  de  fix  pouces  , 
qui  avoient  été  trempées  auparavant  3 8c  cela , en 
fuivant  les  procédés  indiqués  ci-deflus  (2136  & 
fu  'iv.  ) 

2 1 64.  Méthode  de  M.  Antheaume.  Sur  une 
Fig.  $iy.  planche  inclinée  A B (Jîg.  317.)  dans  la  dire&ion 

du  courant  magnétique , c’efi-à-dire , pour  Paris  , 
inclinée  à l’horizon  de  70  degrés  du  coté  du 
nord : je  place  de  fil,  dit  M.  Antheaume , deux 
barres  de  fer  quarrées  C , F,  de  quatre  à cinq 
pieds  de  longueur , fur  1 4 à 1 5 lignes  d’épaifietir , 
limées  quarrément  par  leurs  extrémités  intérieu- 
res , ou  qui  fe  regardent , entre  lefquelles  je  laifie 
un  intervalle  de  6 lignes,  j’applique  à chacune  de 
ces  extrémités  limées  une  efpece  d’armure  / , / , 
formée  avec  de  la  tôle  de  2 lignes  d’épaifieur  , 
14  à 15  lignes  de  largeur , 8c  1 ligne  de  p>lus  de 
hauteur , dont  le  côté  , qui  doit  être  appliqué  à 
la  barre , efi:  limé  8c  entièrement  plat  ; trois  des 
bords  de  l’autre  face  font  taillés  en  bifeau  ou 

chanfrein  3 
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«fianflelrt  ; îe  quatrième,  qui  doit  excéder  d’une 
ligue  Tépaifleur  de  la  barre , efl  limé  quarrëment 
pour  former  une  efpece  de  talon.  Pour  remplir 
le  relie  de  l’intervalle  £ je  mets  , entré  ces  deux 
armures , une  petite  languette  de  bois  h $ de  z 
lignes  d'épai fleur.  Tout  ainli  difpofé  Sc  placé  , 
comme  je  l’ai  dit,  dans  la  direélion  du  courant 
magnétique , je  glifîè  , fur  ces  deux  talons  à la 
fois,  f.livartt  la.  longueur  des  barres  de  fer  j la 
barre  d’acier  R L , que  je  veux  aimanter  * la  faifant 
aller  de  venir  lentement  d’un  de  fes  bouts  à l’autre, 
tomme  on  feroic  li  on  aimantoit  fur  les  deux 
talons  de  l’armure  d’une  pierre  d’àimant.  J’ai  été 
furpris  moi -même  de  voir  que  j7aimantois  ainli 
tout  d’un  coup  ; non  feulement  de.  petites  barres  * 
comme  parvenoient  a le  faire  MM.  Canton  de 
Mitchell , mais  de  grofîes  barres  d’acier  d’un  pied 
de  même  plus  de  longueur  ; ce  qu’on  n’obtiendroic 
jamais  par  leurs  méthodes.  J’ajoute  qu’une  autre 
expérience  faite  enfuite , m’a  fait  connoîrre  que 
cette  opération  produit  des  effets  ëncore  plus  fur- 
prenans , en  employant  des  barres  de  fer  de  i o 
pieds  de  longueur  chacune  : da  force  magnétique 
que  reçoit  pour  lors  la  barre  d’acier  qu’on  aimante  *. 
égale  celle  qu’elle  recèvroit  d’un  très -bon  aimant. 

1165.M.  A ntheaume , après  avoir  ainli  aimanté 
des  barreaux  fur  fon  appareil , s’en  fert  pour  en 
aimanter  d’autres  , ou  des  aiguilles  de  boulïole. 
Tome  II L R 
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8cc.  fuivant  fa  maniéré  de  procéder  indiquée 

ci-deffiis  (2153  & fuiv.  ) 

1 1 66.  Il  aifé  devoir,  par  tout  cè  que  nous 
venons  de  dire , que  les  méthodes  de  ''Mr 
Anrheaume , foit. pour  aimanter  avec  des  barreaux 
déjà  aimantés , foit  pour  aimanter  fans  aucun 
aimant , ni-  naturel  ni  artificiel , font , de  toutes 
les  méthodes  imaginées  jufqu’à  préfent,  les  moins 
compliquées  8c  les  plus  efficaces*  On  peut  dire 
même  que  cette  derniere  fur-tout  eft  le  mieux 
raifonnée  ; car  il  place  fon  appareil  dans  la  direc- 
tion (1111)  du  courant  magnétique,  8c  avec  les 
degrés1  de  déclinaifon  (2114)  8c  dhnciinaifon 
(11  19)  convenables  au  lieu  ou  il  opéré.  En  effet, 
lesv,barres  de  fer  8c  les  lames  de  tôle , qui  fervent 
d’armure , n’ont , avant  d’être  mifes  en  place , 
aucune  vertu  magnétique  : fi-tôr  quelles  font  pla- 
cées dans  la  fitüation  qu’indique  M.  Antheaume  y 
elles  jouifiènt  de  cette  vertu  ; en  forte  que  , fi  l’on 
met  un  morceau  de  fer  fur  les  deux  talons  de 
l’armure  /_>  Z , il  y adhéré  fur  le  champ  \ 8c  fi  l’on 
ôte  ces  pièces  de  cette  fitüation,  leur  vertu  magné- 
tique difparoît.  Mais  -fi  l’on  laiffe  cet  appareil  dans 
Içl  fitüation  convenable  pendant  un  certain  temps , 
comme  un  mois  ou  deux , les  barres  de  fer  con- 
fervent  leur  vertu  magnétique.  J’ai  fait  un  grand 
nombre  de  fois  cette  expérience  ; & j’ai  toujours 
éprouvé  ce  que  j’énonce.  Le  pôle  nord  de  chacune 
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de  ces  barres  eft  à l’extrémité  qui,  pendant  l’expé- 
rience, étoit  l’inférieure  : du  moins  cela  eft  ainfi 
dans  notre  hémifphere  feptentrional  : il  eft  pro- 
bable que,  dans  l’hémifphere  méridional,  il  fe 
trouveroit  à l’extrémité  oppofée. 

n6j.  Les  aimans  artificiels  (2123)  ont  bien 
des  avantages  fur  les  aimans  naturels:  i°.  on  en 
peut  faire  de  fupérieurs  en  force  aux  meilleurs 
aimans  naturels. 

2168.  20.  Les  aimans  artificiels  font  non  feu- 
1 ement  plus  forts  que  les  aimans  naturels , m&is 
ils  font  encore  plus  propres  à communiquer  la 
vertu  magnétique,  que  ne  le  font  les  aimans 
naturels  qui  our  la  même  force  attraéHve  qu’eux  ; 
car  on  trouve  fort  peu  d’aimans  naturels  propres 
a aimanter  des  aiguilles  de  boufifole  faites  d’acier 
trempé  de  tout  fon  dur,  à moins  qu’elles  ne  foient 
fort  petites  ; tandis  qu’on  les  aimante  fort  aifément 
avec  des  aimans  artificiels , quelque  grandes 
qu’elles  foient  : cela  vient  probablement  de  ce  que, 
dans  les  .aimans  artificiels , les  parties  où  fe  trou- 
vent les  pôles  , font  peu  larges , & que  la  vertu  y 
eft  plus  concentrée- 

'2165?.  Les  aimans  artificiels  peuvent  être 
facilement  rétablis  dans  leur  première  force , lorf- 
qu  ils  viennent  à la  perdre  par  la  fuite  des  temps^ 
par  la  rouille  ou  par  quelque  accident  : les  aimans 
naturels  au  contraire,  prefque  au®  expofés  que 

R 2 
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Tes  artificiels  à perdre  leur  première  vertu,  ne 
peuvent  la  recouvrer  que  très-difficilement. 

2170.  40*  L’on  peut  donner  aux  aimans  arti- 
ficiels telle  forme  que  l’on  veut  ; ce  que  l’on  ne 
peut  pas  toujours  faire  aux  aimans  naturels.  On  en 

Fig.  3 18,  peut  faire  en  demi-cercle  {fi g.  518.),  en  fera 
Fip  31 9 cheva 319-)^  &Ci  & leur  faire  alors,  au 
moyen  d’un  portant  P,  foutenir  un  poids  plus 
confidérable , en  faifant  agir  les  deux  pôles  à la 
fois.  C’efi:  ce  qu’a  le  premier  exécuté  M.  Bagïn 
de  Strasbourg* 

2171.  50.  On  peut  fe  procurer  des  aimans 
artificiels  très- forts,  même  avec  des  barreaux  ou 
lames  d’un  petit  volume  ; 8c  cela  en  en  réunifiant 
piufieurs  enfemble.  Cela  peut  fe  faire  de  deux 
façons  : i°.  en  les  plaçant  horizontalement  lés  uns 
fur  les  autres  , tous  leurs  pôles  nord  d’un  côté,  8c 
tous  leurs  pôles  fud  de  l’autre  ; de  forte  qu’ils 
font  enfemble  l’office  d’un  aimant  naturel , qu’on 
arme  enfuite  de  même  qu’on  arme  un  aimant 
(2095  &fuiv>)  20.  En  plaçant  les  barreaux  dans 

Fig.  310,  une  fituation  verticale  {.fig*  ) 20.).  Alors  on  en 
forme  deux  faifceaux  S N , N S , féparés  par  deux 
petits  morceaux  de  bois  b , b : tous  les  pôles  nord 
N d’un  des  faifceaux  font  fitués  en  en-bas  , 8c  tous 
fies  pôles  fud  S en  en-haut;  8c  au  contraire  les 
pôles  nord  N de  l’autre  faifceau  font  en  en-haut , 
8c  fies  pôles  fud  S en  en-bas.  On  fait  communiquer 
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enfemble  les  deux  pôles  fupérieurs  par  un  morceau 
de  fer  doux,  renfermé  dans  une  boîte  de  cuivre  G , 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  anneau  mobile  A de 
même  métal,  qui  fert  à accrocher  l’aimant}  & 
les  deux  pôles  inférieurs  communiquent  & agilfer  i 
enfemble  par  le  moyen  du  portant  P,  qui  eft  auffi 
de  fer  doux.  Pour  tenir  en  place  la  partie  infé- 
rieure des  faifceaux , on  la  fiit  palier  dans  un  lien 
de  cuivre , garni  à fes  extrémités  de  deux  petits 
anneaux  fixes  e , e , dans  lefquels  s’engagent  deux 
tiges  t , t de  cuivre  , terminées  en  vis  , 8c  qui 
paftènt  aufti  dans  deux  pareils  anneaux  fixés  à la 
boîte  de  cuivre  C : le  tout  eft  fortement  ferré  au 
moyen  de  deux  écrous  à oreilles  r,  r. 

2172.  J’ai  voulu  favoir,  par  expérience , quelle 
étoit  l’efpece  d’acier  la  plus  propre  à faire  des 
aimans  artificiels , l’efpece  fufceptible  de  recevoir 
la  plus  grande  vertu  magnétique.  Pour  cela  j’ai 
fait  faire , par  un  excellent  Ârtifte , cinq  paires 
de  barreaux  de  différentes  efpeces  d’acier  } tous 
parfaitement  égaux  en  longueur,  en  largeur,  en 
épaifièur,  8c  même  en  poids  , à quelques  grains 
près } tous  également  bien  drelfés  & polis , autant 
qu’il  a été  poftible  } tous  trempés  de  tout  leur  dur*. 
Chacun  de  ces  barreaux  a 6 ponces  8c  trois  quarts 
de  ligne  de  long , 6 lignes  de  large  8c  1 lignes 
d’épailîeur,  8c  chaque  paire  pefe  5 onces  4 gros 
& environ  ~ de  gros.  Je  les  ai  placés  deux  a deux 
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à la  maniéré  de  M.  Knight , en  les  féparant  par- 
une  réglé  de  bois , ôz  les  faifant  communiquer,  à 
chacune  de  leurs  extrémités , par  un  conta#  de 
fer  doux  de  9 lignes  de  largeur  ; ôc  pour  ne  pas 
les  confondre,  je  les  ai  tous  fait  marquer  d’un 
numéro. 

2173.  Les  efpeces  d’acier  employées  à faire  ces 
barreaux , font  l’acier  moyen  d’Amboife  3 l’acier 
fondu  d’Àmboife  3 l’acier  d’Allemagne  , connu 
ions  le  nom  d’ étoffe  de pons  3 l’acier  d’Angleterre, 
& l’acier  fondu  cY Angleterre.  J’ai  aimanté  tous  ces 
barreaux,  fuivant  la  méthode  de  M.  Anthcaume 
(11 54),  avec  une  paire  d’excellens  barreaux 
aimantés  , qui  ont  1 7 pouces  G lignes  de  long , i 
pouce  de  large  , âc  6 lignes  d’épaifieur.  Peur 
éprouver  leur  force  attra#ive,  j’ai  placé  chaque 
paire  dans  une  ftuation  verticale , la  réglé  de-  bois 
entre  deux , & l’y  ai  retenue  par  des  liens  de 
Cuivre  , à peu  près  comme  j’ai  dit  ci-defiTus  (1171) 
qu’on  le  fait  pour  les  aimans  artificiels  armés;  Sc 
à la  partie  inférieure , au  lieu  d$  conta# , j’ai 
placé  un  portant  de  fer  doux , garni  d’un  cro- 
chet deftiné  à recevoir  la  béliere  d’un  feau  de  fer- 
blanc  , dans  lequel  j’ai  mis  fiiccellivement  & peu 
à peu  les  poids  dont  j’ai  chargé  chaque  paire  de 
ces  barreaux. 

2 1 74.  Les  barreaux  d’acier  moyen  d’Àmboife 
n’ont  porté  qu’un  peu  plus  d’une  fois  leur  poids. 
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2175.  Ceux  d’acier  fondu  d’ Amboife  ont  porté 
un  peu  plus  de  5 fois  leur  poids. 

2176.  Ceux  d’acier  d’Allemagne  3 connu  fous 
le  nom  d’étoffe  de  po:is 3 ont  porté  un  peu  plus  de 
12  fois  leur  poids. 

2177.  Ceux  d’acier  d’Angleterre  ont  porté  plus1 
de  14  fois  leur  poids. 

217S.  Et  ceux  d’acier  fondu  d’Angleterre 
n’ont  porté  qu’un  peu  plus  de  3 fois  leur 

2175).  On  peut  conclure  de  ces  expériences, 
i°.  que  l’acier  d’Angleterre  eft  le  plus  propre  à 
recevoir  la  vertu  magnétique  , 8c  qu’il  doit  être 
préféré  à toutes  les  autres  efpeces. 

2180.  20.  Qu’au  défaut  d’acier  d’Angleterre  , 
celui  d’Allemagne , connu  fous  le  nom  d’ étoffe 
de  pons , doit  être  employé  plutôt  que  tout  autre  3 
puifque  fa  vertu  artracHvc  n’cft  moindre  que  de 
7 de  celle  de  l’acier  d’Angleterre. 

2181.  3 °.  Que  les  aciers  fondus  ne  doivent  3 en 
aucun  cas , être  employés  a faire  des  aimans  -arti- 
ficiels 3 car  ils  reçoivent  beaucoup  moins  cie  vertu 
que  ceux  de  même  forte  , qui  ne  font  pas  fondus. 

2 J 82.  Nous  avons  dit  d-deffus  (21  1 3)  que  la 
bon  (foie  n’eft  autre  chofe  qu’une  heiireule  appli- 
cation de  la  propriété  qu’a  l’aimant  de  diriger 
F un  de  fes  pôles  vers  le  nord , 8c  fautre  vers  le 
Jud . En  effet , une  bouffole  eft  une  boîte  A B 
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fïg.  5 x i „ {feg*  521.)  dans  laquelle  eft  placée  librement, 
fur  un  pivot , une  aiguille  aimantée , attachée  fous 
une  feuille  rpnde  de  tble  ou  de  carton  C , fur  la- 
quelle 011  a tracé  les  3 2 airs  de  verlt  ,*  8c  dont  la 
circonférence  eft  divifee  en  360  degrés.  Cette 
boîte  étant  fufpendue  a la  maniéré  de  la  lampe  de 
Cardan , dans  une  autre  boîte  de  bois  quarrée  „ 
qui  renferme  la  bouiïole , l’aiguille  demeure  tou- 
jours horizontale,  malgré  les  différens  mouve- 
mens  du  vailfeau  fur  lequel  on  en  fait  ufage.  A 
deux  points  diamétralement  oppofés  de  cette 
boîte  font  placées  deux  pinnules  p>  p , qui  fervent 
A bornoyer  différens  objets,  8c  à apprendre,  par 
la  pofition  de  l’aiguille , à quel  point  de  l’horizo# 
pes  objets  font  fttués.  * 

2183.  Une  aiguille  de  bouffble  doit  être  faite 
d’acier  le  plus  raffiné  qu’011  n’ait  fait  qu’alonger 
en  le  forgeant , qui  11e  foit  double  en  aucun  en- 
droit , & qui  n’ait  ni  gerçures  ni  crevaftès.  Cet 
acier  doit  être  trempé  de  tout  fon  dur,  8c  non 
pas  revenu  au  bleu  : l’aiguille  alors  recevra  une 
plus  grande  vertu  magnétique  , 8c  la  confervera 
plus  long- temps. 

2184.  La  meilleure  figure  qu’on  paille  donner 
à une  aiguille , eft  celle  d’un  parallélogramme  fort 
alongé,  dont  chaque  extrémité  fe  termine  tout-â- 
coup  en  un  angle  fort  obtus.  On  fixe  fur  le  milieu 
de  r aiguille  une  chape  d’agate  ou  de  quelque 
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aiitre  matière  très-dure,  dont  la  partie  concave  ne 
doit  pas  fe  terminer  en  pointe  , mais  en  portion 
de  fphere.  Le  pivot  qui  entre  dans  la  chape , 8c 
fur  lequel  l’aiguille  eft  portée  , doit  être  fait  d’un 
fil  d’acier  délié , très-dur  8c  très- poli , afin  de 
diminuer  le  frottement  le  plus  qu’il  eft  poflible , 
8c  de  conferver  à l’aiguille  toute  fa  mobilité.  Si 
cependant  elle  en  avoit  trop , 8c  qu’elle  fût  ce 
qu’on  appelle  volage  \ pour  parer  a cet  inconvé- 
nient , M.  Amheaume  recommande  de  coller , 
fous  la  feuille  de  tôle  ou  de  carton  C , de  petites 
ailes  de  papier,  qui,  fans  la  charger  fenfiblement , 
éprouvent  dans  l’air  une  réfiftance  par  .laquelle  les 
cfdllations  de  l’aiguille  font  confidérablement 
diminuées. 

2185.  La  meilleure  maniéré  d’aimanter  les 
aiguilles  de  bouflole  eft  de  le  faire  fuivant  la 
méthode  que  M.  Ant heaume  a indiquée  pour 
aimanter  fes  barreaux  , ou  feul  à feul  (2153),  ou 
deux  a deux  (2154),  en  les  réunifiant , dans  ce 
dernier  cas , par  des  contaéts  de  fer  doux , échan- 
gés de  manière  à recevoir  les  extrémités  des 
aiguilles. 

2186.  On  ignore  en  quel  temps , en  quel  lieu 
8c  par  qui  a été  inventée  la  boufioîe.  Avant  fou 
invention , la  navigation  ne  pouvoit  être  que  très- 
bornée  : fans  doute  qu’on  ofoit  à peine  perdre  la 
terre  de  vue.  Cet  inftrument , qu’on  appelle  aufiî 
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compas  de  mer  ou  compas  de  route  , eft  d’une 
grande  utilité  au‘x  Piiotes  pour  diriger  la  route  de 
leurs  vaifteaux  , par  un  temps  couvert , pendant 
lequel  ils  ne  peuvent  pas  voir  les  aftres.  La  pro- 
priété qu’a  cette  aiguille  de  diriger  toujours  fes 
extrémités  vers  les  pôles  du  Monde  (2  112),  en 
fait  le  mérite , de  la  rend  précieufe  aux  Navi- 
gateurs. 

2187.  On  Fait  afïlli  des  bouflbles  à cadran.  Une 
telle  boufidlç  eft  une  boite  fur  le  plan  de  laquelle 
eft  tracé  un  cadran  foiaire , garni  d’un  ftyle , & 
dans  laquelle  eft  fufpendue  librement  fur  un  pivot 
une  aiguille  aimantée.  Sur  le  fond  de  cette  boîte 
eft  tracé  un  cercle  divifé  en  5S0  degrés , dont  le 
zéro  eft  dans  la  ligne  fiord  de  fud , laquelle  eft 
dans  le  plan  du  ftyle  ou  méridien  du  cadran. 

2188.  Une  pareille  bouffole  eft  très*-utile  pour 
connoître  l’heitrp  qu’il  eft.  En  eftet , quand  on  a 
nn  cadran  foiaire  bien  fait,  il  ftiffit,  pour  avoir 
f heure,  de  le  bien  orienter.  C’eft  à quoi  ferr 
J’aiguille  aimantée  de  la  bouftole.  Il  faut , 1 u. 
mettre  le  plan  du  cadran  bien  de  niveau  : en  fui  te 
faire  répondre  l’aiguille  a la  ligne  méridienne  du 
cadran  , li  Ion  eft  dans  un  lieu  où  l’aiguille 
aimantée  n’ait  pas  de  déclinaifon  (2 1 14).  Si , au 
contraire  , elle  en  a , il  faut  faire  répondre 
J’aiguille  au  degré  qui  marque  cette  déclinaifon 
dans  le  lieu  ou  l’on  eft.  Alors  le  cadran  eft  bien 
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édenté,  8c  fou  ftyle  fe  trouve  précifétnent  dans 
le  plan  du  méridien. 

2185?.  Nous  venons  de  donner  le  détail  .d’un 
grand  nombre  de  phénomènes  magnétiques , 8c 
fur-tout  de  ceux  qui  font  les  plus  connus  8c  les 
plus  conftans  : il  feroit  bien  fatisfaifant  de  pouvoir 
aufli  en  développer  les  caufes.  Mais  nous  fommes 
bien  éloignés  de  le  pouvoir  faire  : c’efl:  une  des 
matières  les  plus  obfcures  de  la  Phyflque. 

2 1 90.  Il  paroît  que  chaque  aimant , foit  natu- 
rel (2086) , foit  artificiel  (2123),  efb  entouré 
d’un-  fluide  très-fubtil  & inviflble  , qui  lui  forme 
une  efpece  d’athmofphere.  Tous  les  Physiciens 
conviennent  de  Texiftence  de  ce  fluide  : ëc  fi  l’on 
endoutoit,  il  fufliroit,  pour  s’en  convaincre,  de 
faire  attention  à ce  qui  fe  paffe  autour  d’un  aimant, 
foie  naturel , foit  artificiel , placé  fur  un  carton 
litie  ou  fur  une  glace  de  miroir  (2087)’,  8c  que 
l’on  lanpaudre  de  limaille  de  fer.  On  voit  auflî-tôt 
la  limaille  prendre  un  arrangement  tel , que  fes 
particules  forment  des  lignes  perpendiculaires  fur 
les  endroits  de  l’aimant  où  fe  trouvent  fes  pôles , 
8c  par-tout  ailleurs  des  lignes  courbes , qui  font 
comme  autant  de  circonférences  qui  s’enveloppent 
les  unes  les  autres^,  8c  dont  les  plus  grandes  vont , 
en  fe  courbant  davantage , aboutir  vers  les  deux 
pôles  , comme  on  le  peut  voir  par  la  Jtg.  522.  Cet 
arrangement  fera  ccnflamment  le  même,  quoi- 
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qu’on  recommence  plufieurs  fois  l’expérience.  Il 
faut  donc  qu’il  y ait  la  néceiîairement  un  fluide , 
qui , par  fon  mouvement , fafle  prendre  à la 
limaille  un  pareil  arrangement  \ car  elle  ne  peut 
pas  le  prendre  d’elle-mêmç , ôc  fans  une  caufe  qui 
l’y  détermine. 

2 1 9 1 . C’efl:  ce  fluide  que  l’on  nomme  matière 
magnétique , & qui , fans  doute  , efl:  la  caufe  pro- 
chaine des  phénomènes  de  l’aimant.  Mais  de 
quelle  nature  efl:  cette  matière  ? d’où  vient-elle  ?" 
comment  agit- elle  ? & pourquoi  fon  a&ion  n*a- 
t-elle  prife  que  fur  le  fer  & l’aimant?  Voilà  ce 
que  l’on  ignore. 

2192.  DeJ cartes , & après  lui  prefque  toifë 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  cette  matière  , ont  penfé 
que  le  globe  terreftre  efl:  un  grand  aimant  3 que  , 
d’un  pôle  de  la  terre  à l’autre , il  fe  fait  une  cir- 
culation continuelle  de  la  matière  magnétique  ; 
parce  que  cette  matière , ne  trouvant  nulle  part 
un  accès  aufli  libre  que  vers  les  pôles  , après  être 
fortie  par  l’un  , va  rentrer  par  l’autre. 

2 1 9 3 . Par  ce  mouvement  de  la  matière  magné- 
tique, on  prétend  expliquer  la  direction  de  l’aimant 
Ôc  du  fer  ou  de  l’acier  aimanté  (2112);  ôc  cela  , 
dit-on , parce  que  ces  deux  fubftances  font  appa- 
remment les  feules  difpofées  à recevoir  intérieu- 
rement cette  matière  3 & qu’en  conféqnence  elle 
les  dirige  félon  fon  courant,  par- tout  où  elle  les* 
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rencontre.  Mais  pourquoi  ne  dirige-t-elle  pas  de 
même  les  autres  corps  qu’elle  pénétré  tous  avec 
une  grande  facilité  , puisqu’elle  agit  au  travers 
(21 11)?  De  plus,  un  fluide  n’a  pas  befoin  de 
pénétrer  un  corps  pour  le  diriger  félon  fon  cou- 
rant : le  vent  11e  pénétré  point  la  girouette  > 8c 
cependant  il  la  dirige. 

2194.  Par  ce  même  mouvement  de  la  matière 
magnétique , on  prétend  encore  expliquer  ï attrac- 
tion (2095).  On  dit  que  cette  matière,  fe  préfen- 
tant  pour  entrer  dans  le  pôle  d’un  aimant , poulie 
contre  lui  le  fer  qui  fe  trouve  plongé  dans  fon 
tourbillon , 8c  l’y  attache } 8c  que  , par-là , le  fer 
paroît  en  être  attiré.  Mais , comme  011  prétend 
en  même  temps  que  la  matière  magnétique  entre 
par  un  pôle  8c  fort  par  l’autre  (2192),  quelle 
entre  par  le  pôle  Jud , 8c  fort  par  le  pôle  nord\  fi 
cela  étoit,  l’aimant  ne  devroit  paroître  attirer  le 
fer  que  par  fon  pôle  fud  ; 8c  il  devroit  au  con- 
traire le  repouflèr  par  fon  pôle  nord  \ ce  qui  n’ar- 
rive pas. 

2195.  On  n’expliquera  pas  mieux,  par-là,  la 
répulfion  (2106)$  car  fl  cette  matière  entre  * 
comme  on  le  prétend  , par  le  pôle  fud , 8c  quelle 
forte  par  le  pôle  nord , deux  aimans  ne  devroient 
fe  repoufler,  que  lorfqu’ils  fe  préfentent  l’un  à 
l’autre  par  leur  pôle  nord , 8c  point  du  tout  lorf- 
qu’ils  fe  préfentènt  par  leur  pôle  fud . Or  ils  fe 
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repoulïent  toujours  , lorfqu  ils  fe  préfentent  par  les 
pôles  de  mêmes  noms. 

1196.  Pour  rendre  raifon  de  la  déclinaifon 
(2 1 i 4)  8c  de  fa  variation  (2115},  M.  HalLcy  a fup- 
pofé  que  la  terre  n’efl  qu’une  croûte  qui  enveloppé 
un  gros  aimant  ç 8c  qu  il  y a quatre  pôles  magnéti- 
ques dans  l’intérieur  de  la  terre j favoir , deux 
pôles  fixes  8c  deux  pôles  mobiles.  Mais  cette  fup- 
pofition  ne  fatisfait  pas  à tout  ; car  la  déclinaifon 
varie , foit  pour  les  temps , foit  pour  les  lieux. 
MM.  de  la  Hire , pere  & fils , au  moyen  d’une 
expérience  qu’ils  ont  faite  ( Mém.  de  l'Aca- 
démie , année  1705,  page  108  ) , ont  eu  une 
idée  finguliëre  , 8c  qui  peut  , en  quelque 
façon  , donner  une  raifon  allez  plaufible  de  cette 
Variation  de  déclinaifon  de  l’aimant.  Ils  polfé- 
doient  une  grolïè  pierre  d’aimant , pefant  près 
de  100  livres  : ils  l’ont  arrondie  de  leur 
mieux , 8c  ont  rempli  les  plus  grandes  inéga- 
lités avec  une  efpece  de  ciment  fait  de  plâtre. 
Cette  pierre  , dans  cet  état , avoit  près  d’un  pied 
de  diamètre.  Ils  ont  cherché  fes  pôles , qui  fe  font 
trouvés  dans  deux  points  diamétralement  oppofés  : 
ils  y ont  tracé  un  équateur , qui  a été  divifé  de 
30  degrés  en  30  degrés,  pour  y faire  palier  des 
méridiens,  afin  d’y  obferver  avec  plus  d’exaéli- 
. rude  les  différentes  déclinaifons  d’une  aiguille 
aimantée  qu’ils  plaçoient  deflus.  On  pouvoit  donc 
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regarder  cette  pierre  comme  repréfentant  la  terre. 
Ils  ont  obfervé  que  , dans  quelques  points  , l'ai- 
guille aimantée  fe  dirigeoit  exactement  nord  & 
fud  ; que  , dans  plufieurs  autres , elle  décünoit , 
foit  vers  Yeji , fpit  vers  Youejl  , de  môme  qu’on 
l’obferve  fur  le  globe  terreftre.  La  plus  grande 
déclinaifon  qu’ils  ont  obfervée,  s’eft  trouvée  de 
16  degrés. 

2197.  Ne  peut-on  pas  dire  que  les  différentes 
déclinaifons  de  cette  aiguille  aimantée  , que  MM. 
de  La  Mire  ont  obfervées  fur  leur  globe  d’aimant, 
ne  venoient  que  des  différentes  difpofitions  ‘des 
matières  magnétiques  qui  compofoient  ce  globe  ? 
Si,  dans  le  gros  aimant  que  M.  Halley  a fuppofé 
enveloppé  d’une  croûte  de  terre  (2196),  il  fe 
trouve  des  difpofitions  de  matières  magnétiques 
a peu  près  équivalentes , pourquoi  la  même  caufe 
ne  produiroit  - elle  pas  le  même  effet  ? Et  pour 
rendre  raifon  de  la  variation  de  déclinaifon  dans 
le  même  lieu  en  différens  temps  , on  peut  raifonna- 
blement  fuppofer  des  changemens  dans  Jes  difpo- 
fitions de  ces  matières  magnétiques  produits  par 
les  différens  bouleverfemens  qu’il  eft  probable  qui 
s’opèrent  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Si  le  globe 
d’aimant  de  MM.  de  la  Mire  eût  été  fiifc.epçible 
de  pareils  changemens , il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
eût  obfervé  fur  cet  aimant,  dans  la  fuite  des 
temps,  des  variations,  dans  la  déclinaifon  de 
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l’aiguille , équivalente*  à celles  quon  obferve  fur 
la  terre. 

2198.  On  peut  auflî  dônnef  une  raifon  afîez 
plaulîble  de  Xinclinaifon  de  l’aimânt  (2119); 
L’arrangement  que  prend  la  limaille  de  fer  autour 

Fig  301.  d’un  aimant  (fig.  3 ci.)  3 prouve  que  la  matière 
tnagnétique  fe  porte  vers  chaque  pôle  de  l’aimant 
dans  une  alfez  grande  étendue  de  fa  furface } car 
la  direétiori  des  lignes  que  forme  cette  limaille , 
eft  toujours  inclinée  à la  furface  de  l’aimant  j 
excepté  aux  environs  de  fon  équateur.  S’il  en  eft 
de  même  à l’égard  de  la  matière  qu’on  préçend 
qui  circule  autour  du  globe  terreftre , confidéré 
comme  un  grand  aimant , il  eft  allez  raifonnabîe 
de  penfer  que  l’inclinaifon  de  l’aiguille  aimantée 
eft  due  à la  direétion  de  cette  matière. 

2199.  M.  Æpitius,  dans  un  Ouvrage  publié 
en  1759?  intitulé,  Tentamen  Tkeoriœ  Eleclrici- 
iatïs  & Magnetifini  , donne  une  théorie  dû 
magnétifme , par  laquelle  il  prétend  rendre  raifon 
des  phénomènes  que  produit  l’aimant;  Cec  Ouvrage 
sl  été  traduit  par  M,  l’Abbé  Haüy>  de  l’Académie 
des  Sciences  * c’eft  de  cette  TraduéHon  que  j’ai 
extrait  ce  que  je  vais  en  rapporter. 

2200.  Suivant  M.  Æpinus , i°.  la  matière 
magnétique  eft  un  fluide  trèsfubtil , dont  les 
molécules  ont  la  propriété  de  fe  repouffér 
mutuellement . 20.  Ces  mêmes  molécules  ne 

font 
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Jv.nt  àttiràbUs  que  par  le  fer  à U état  métallique . 

2 20  u Toits  les  corps  delà  Nature,  fi  ion  en 
excepté  Je  Fer*  font  entièrement ' perméables  aiî 
fluide  magnétique,  qui  les  pénétré  librement* 
fans  éprouver  aucune  action  de  leur  part  : auffi  ne 
donnent-ils  aucun  ligne  de  magnétifme.  Il  n’en 
efl:  pas  de  même  du  fer  \ le  fluide  magnétique  , à la 
vérité , le  pénétré  atiflï , mais  avec  beaucoup  de 
difficulté.  Le  fer  e iï , à f égard  de  ce  fluide,  ce 
que  les  corps  idio- électriques  (1240)  font  par  rap- 
port au  fluide  éledtrique. 

2202.  Plus  le  fer  efl  dilr*.  ïk  plus  le  fluide 
magnétique  éprouve  de  difficulté  • a le  mouvoir 
dans  fes  pores.  Le  fer  rendre  livre  un  accès  beau- 
coup  plus  facile  aux  molécules  de  ce  fluide.  Malgré 
cela,  le  fer  paroi  t moins  perméable  au  fluide  magné- 
tique, que  les  corps  idio-éleétriques , même  au 
plus  haut  degré , ne  le  font  par  rapport  au  fluide 
éleétrique* 

2203.  Le  fluide  magnétique  éprouve  une  fi 
grande  difficulté  à pénétrer  le  fer *- qu’il  îieft  guerê 
poffible  que  ce  métal  reçoive  une  portion  de  celui 
dés  corps  environnans , ou  perde  une  portion  de 
celui  qui  lui  efl:  propre  : en  forte  que  tous  nos 
efforts,  pour  communiquer  au  fer  les  qualités  de 
F aimant,  fe  bornent  à produire  un  finipîè  mou- 
vement de  tranflation  du  fluide,  dans  riiuérieur 
même  du  fer. 
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2204.  Il  fait  de  là  que  le  fer,  lorfqu’il  eft  de- 
venu aimant , a toujours  un  de  fes  pôles  plus 
chargé  de  fluide  magnétique  ou  dans  Y état  pojîtfj 
8c  l’autre  moins  chargé  de  ce  fluide  ou  dans  Y état 

négatif. 

M.  Æpinus  avoue  qu’on  n’a  pu  découvrir 
encore  lequel  des  deux  pôles  d’un  aimant  eft  dans 
l’état  pofîtif , 8c  lequel  a un  magnédfme  négatif. 
Comment  peut-il  donc  affurer  qu’il  y en  a un 
pojitif , 8c  l’autre  négatif , puifqu’il  n’y  a aucun 
caraéfcere  qui  le  défigne  ? C’eft  une  fuppofition  fans 
fondement. 

2205.  Pour  établir  les  loix  auxquelles  eft  fou- 
mife  faétion  du  fluide  magnétique,  M.  Æpinus 

F'ig.  313.  fuppofe  un  aimant  ou  un  fer  aimanté  A ( fig . 323.) 

dans  lequel  le  fluide  magnétique  eft  inégalement 
répandu  dans  les  deux  parties  À B , A C , en  forte 
qu’il  y ait  excès  de  fluide  dans  la  partie  A C , 8c 
défaut  de  fluide  dans  la  partie  AB;  obfervant 
qu’en  général  les  aimans  ou  corps  aimantés  ne 
contiennent  jamais  en  total  que  leur  quantité 
naturelle  de  fluide  magnétique  (2203),  <}ui  eft 
feulement  diftribué  inégalement  dans  les  différen- 
tes parties  de  ces  corps.  Suppofons  que  l’excès  du 
fluide  de  AC  foit  précifément  égal  au  défaut  du 
fluide.de  AB.  Dans  ce  cas-là,  là  molécule  D de 
fluide  magnétique  feroit  attirée  par  le  corps  A , 
tandis  que  la  molécule  E en  feroit  repouffée  ; car 
l’attraélion  exercée  par  A B fur  la  molécule  D, 
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feroit  égale, clans  l’hypothêfe  préfente, à la  répulflon 
de  AC  fur  la  même  molécule;  puifque  d’un  côté 
celle-ci  feroit  repouflee  par  À C,en  raifon  de  fon 
excès  de  fluide,  & que  de  l’autre  elle  feroit  attirée  par 
ÀB,  en  raifon  de  la  mafle  de  À B (2200) , laquelle 
faifoit  équilibre  à la  quantité  de  fluide  qui  efl  cenfée 
avoir. paffé  dans  la  partie  À C.  Donc,  dans  le  cas 
préfent,  où  la  molécule  D efl:  pins  préside  AB  que 
de  A C , l’attraddon  prévaudra  fur  la  répulflon  ; Sc 
la  molécule  D fera  attirée  par  le  corps  A.  On 
conçoit  de  même  que  l’aélion  du  corps  A fur  la 
molécule  E doit  être  répulfive.  ( Cependant  un 
aimant  attire  par  fes  deux  pôles  ), 

1106,  Suppofons  maintenant  que  le  corps  A 
foit  abandonné  à lui-même  fans  qu’il  y ait  aucun 
autre  corps  magnétique  dans  fa  proximité.  Ce  corps 
tendra  à retourner  vers  l’état  d’uniformité;  en  forte 
que  le  fluide  furabondant  renfermé  dans  A C fera 
follicité  à la  fois  par  la  répulflon  mutuelle  des 
molécules , & par  la  force  attraélive  de  la  partie 
AB  (2200) , à fe  répandre  dans  cette  partie,  juf- 
qu’à  ce  que  l’équilibre  foit  rétabli.  Mais  le  fluide 
magnétique  éprouve  une  grande  difficulté  à fe 
mouvoir  dans  le  fer  (2201)  :1a  réflflance  qui  pro- 
vient de  cette  difficulté , peut  être  confidérée 
comme  une  force  oppofée  à l’eflort  que  fait  le 
corps  pour  retourner  à l’état  naturel , & capable 
de  balancer  cet  effort , de  maniéré  que  l’équilibre 
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puifle  fubfifter  entre  l’un  & l’autre  fans  altération 
fenfible.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  fer  aimanté 
conferve  fa  vertu  bien  plus  long-temps  qu’un  corps 
éleétrifé  ne  conferve  la  fienne  (2. 533)- 

2 207.  Quand  un  corps  eft  parvenu  à cet  équi- 
libre , on  dit  qu’il  eft  à fort  degré  de  faturatiort . 
Ce  degré  de  faturation  fera  d’autant  plus  élevé  , 
c’eft-à-dire  que  la  force  magnétique  que  le  corps 
fera  fufceptibie  de  conferver,  fera  d’autant  plus 
confidérable  , que  le  fluide  éprouvera  plus  de  dif- 
ficulté à fe  mouvoir  dans  ce  corps.  Or,  comme 
ce  fluide  fe  meut  plus  aifément  dans  le  fer  tendre 
que  dans  le  fer  dur  (1202),  il  en  réfulte  que  le 
degré  de  faturation  eft  toujours  plus  élevé  dans  le 
fécond  que  dans  le  premier.  Cette  conféquence 
s’accorde  avec  l’obfervation. 

2208.  Concevons  maintenant  qu’on  approche 
314*  d’un  aimant  C {fi g.  324.)  un  barreau  de  fer  G 

dans  l’état  naturel  : l’aimant  ne  produiroit  aucun 
. effet  fur  le  fer , fi  celui  - ci  confervoit  fon  état 
naturel  \ mais  il  en  eft  bientôt  tiré  par  l’aétion  que 
l’aimant  exerce  fur  lui.  Suppofons  que  CB  foit  le 
côté  pofitif,  & CD  le  côté  négatif  de  l’aimant; 
l’aétion  de  la  partie  CB,  à caufe  de  fa  proximité 
(2205),  prévaudra  néceffairement  fur  celle  de  la 
partie  CD:  en  forte  que  C B , en  vertu  de  fon 
excès  de  force  répulfive,  refoulera  une  certaine 
portion  du  fluide , contenu  dans  le  barreau  G,  de 
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f extrémité  F de  ce  barreau  vers  fon  extrémité  H 
oppofée:  d’où  il  fuit  que  le  barreau  G deviendra 
lui-même  un  véritable  aimant  (2203),  que  nous 
devons  confidérer  comme  ayant  fa  partie  FGdans 
l’état  négatif,  ôc  fon  autre  partie  GH  dans  l’érac 
pofitif.  Si  au  contraire  les  côtés  CB,  CD  de 
l’aimant  C étoient  , le*  premier  dans  l’état  néga- 
tif, & le  fécond  dans  l’état  pofitif , il  efl:  facile  de 
concevoir  que  le  barreau  G fe  trouveroit  aimanté 
en  fens  contraire  , de  maniéré  que  G F devien- 
droit  fon  pôle  pofitif,  & G H fon  pôle  négatif. 

2209..  Comment  M.  Æpinus  peut-il  faire 
concevoir  que  l’excès  de  fluide  magnétique , qu’il 
fuppofe  contenu  dans  la  partie  C B de  l’aimant , 
refoulera  le  fluide  magnétique , contenu  dans  le  bar- 
reau G , de  la  partie  F G dans  celle  G H de  ce  bar- 
reau ? Tandis  qu’il  afliire  (2203)  que  ce  fluide  11e 
peut  pas  fortir  de  l’un , ni  entrer  dans  l’autre  ; & 
que  de  plus  il  adopte  comme  un  axiome  indubi- 
table , cette  propofition , Un  corps  ne  peut  agir 
ou  il  n efi  pas  ( 2466  ) 3 d’autant  plus  qu’il  ne 
prouve  en  aucune  façon  que  le  fluide  magnétique 
foit , dans  les  corps  aimantés  , en  excès  d’une  part 
8c  en  défaut  de  l’autre  : il  ne  fait  que  le  fuppofer  * 
mais  fans  aucun  fondement.  Si  ce  fait  étoit  reconnu- 
vrai-,  comme  le  font  ceux  qu’on  attribue  à l 'at- 
traction (194)  , on  pourroit  dire  que  ce  fait , qui 
feroit  certainement  produit  par  une  caufe,  mais  que 
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l’on  ignore , feroit  Amplement  déflgné  par  ce  mot 
répuljion , quelle  que  fût  la  caufe  qui  le  produi- 
rons mais  rien  n’indique  l’exiften ce  de  ce  fait  : il 
paroît  même  oppofé  au  principe  établi  par  M. 
Æpinus  (1200)  y favoir,  que  les  molécules  du 
fluide  magnétique  ont  la  propriété  de  fe  repoujjer 
mutuellement . Par  quelle  rai fon  fe  reflerreroient- 
elles  donc  dans  un  plus  petit  efpace  ? De  plus , 
M.  Æpinus  prétend  (2.208)  que  le  fer  n’efl:  jamais 
attiré  par  l’aimant , que  lorfqu’il  effc  paflé  lui- 
même  à l’état  d’aimant , par.  le  refoulement  d’une 
portion  de  fon  fluide  magnétique  , vers  une  de 
„fes  extrémités  , occaflonné  par  la  proximité  d’un 
aimant.  J1  faut  .donc  que  cet  effet  foit  bien 
prompt  j car  dans  l’inftant  que  le  fer  efl:  préfenté 
à l’aimant , il  en  e(t  attiré.  Cette  promptitude  efl: 
très-oppÇ'fée  à la  grande  difficulté  que  M.  Æpinus 
prétend  (22.06)  que  le  fluide  magnétique  éprouve 
à fe  mouvoir  dans  le  fer.  Cette  difficulté  efl:  donc 
une  fuppofition  tout-à-fait  gratuite. 

2210.  Confldérons  maintenant,  continue  M. 
Æpinus  ? les  deux  corps  C,  G,  comme  deux 
aimans  qui  auroient  leurs  moitiés  dans  différèns 
états  de  magnétifme  pofitif  ou  négatif  j 8c  fuppo- 
fons , pour  plus  de  flmplicité,  que  le  fluide  foit 
uniformément  répandu  dans  chacune  de  ces  moi- 
tiés. Supppfons  de  plus,  que  CB  , F G foient  les 
pôles  pofitifs , ôc  C D , G FI , les  pôles  négatifs. 
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3L.a  force  répulfive  de  la  partie  CB  étant  égale  a 
la  force  attraélive  de  la  partie  CD  (2205  ) 

( abftraétion  faite  des  diftances  ) , il  effc  clair  que 
la  première  agit  plus  puiftamment  fur  le  corps  G, 
a raifon  d’une  moindre  distance  ; donc  le  corps  C 
agit  fur  le  corps  G comme  étant  dans  l’état  pofitif  : 
donc  il  tend  à repouftèr  la  partie  F G , & à attirer 
la  partie  GH.  Or,  à diftances  égales , l’attraétion 
feroit  équilibre  à la  répulfion  : donc , puifque  la 
partie  F G eft  plus  voifine  du  corps  C que  la 
partie  GH , la  répulfion  l’emportera  } 8c  les  deux 
corps  s’écarteront  l’un  de  l’autre.  On  peut  conce- 
voir , par  un  raifonnement  femblable , que , dans 
le  cas  où  C B , F G feroient  les  pôles  négatifs 
8c  D C,  GH  les  pôles  pofîtifs  , les  deux  aimans 
fe  repoufîèroient  encore , comme  dans  le  cas  pré- 
cédent. 

2211.  Suppofons  enfin  que  CB,  GH  foient 
les  pôles  pofitifs , & DC,  F G , les  pôles  néga- 
tifs. D’après  ce  qui  a été  dit  ci-defïus  (2210) , le 
corps  C agit  fur  le  corps  G comme  étant  dans 
l’état  pofitif  y donc  il  tend  à attirer  la  partie  F G , 
8c  à repouftèr  la  partie  GH  : mais  l’attraélion; 
agit  plus  fortement  fur  la  première  , à raifon  d’une 
moindre  diftance  ; donc  les  deux  corps  tendront  à 
s’approcher  l’un  de  l’autre. 

2212.  On  peut  oppofer  a ceci  (22 1 o , 22 1 1 ) le  . 
raifonnement  que  nous  avons  fait  ci-deftiis  (2209)^ 
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2215,  Il  n’arrive  peut-être  jamais,  dit  M» 
JEpinns , que  le  fluide  lait  répandu  uniformé- 
ment dans'  chacune  des  parties  d’im  aimant  \ 8c 
nous  n’avons  d’abord  fuppofé  cette  uniformité: 
que  pour  Ampli  lier  l’explication  des  phénomènes* 
Mais  de  quelque  maniéré  que  le  fluide  foit  dis- 
tribué- dans  les  parties  D Ç?  Ç B , F (f  , G H,  on 
pourra  toujours  ramener  l’état  des  deux  çorps  aux 
différeras-  cas  expo/és  ci-deflus, 

2214,  M.  JEpinus  appelle  centre  magnétique  x 
le  point  de  féparation  entre  la  partie  pofitive  8c 
la  partie  négative  d’un  aimant,  A la  rigueur , ce 
centre  eft  moins  un  point  qu’une  f 11  face , qui 
s’étend  dans  toute  l’épaUieqr  de  l’aimant.  Mais 
il  n’y  a aucun  inconvénient  à employer  la  déno- 
mination de  centre  , pourvu  qu’on  n’y  attache  que 
l’idée  qui  naît  de  la  définition  que  nous  venons 
d’en  donner. 

2215.  Voici  les  principes  fur  iefquels  eft  fondée 
ïa  théorie  de  M.  JE  pi  mis.  Il  les  applique  çnfnite. 
à l’explication  de  différens  phénpmcnps  magnéti- 
ques y 8c  les  explications  paroîproht  d’abord  afrez 
concluantes  a ceux  qui  auront  adopté  les  princi- 
pes , excepté  dans  quelques  cas , où  les  phéno- 
mènes parciffent.  oppofés  à fa  théorie.  ( Voyez, 
V Expofition  de  la  'Théorie  du  ■ Magpétifme  ce 
M.  Æpinus  par  A/,  l'Abbé  Ha'ùy  3 n°%  127  3 
pag,  142.  & 145  )* 
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2216.  M.  Æpïnus  cherche  enfuite  à rendre 
raifon  de  la  direction , de  la  déclinaifon  8c  de 
J’inclinaifon  de  f aiguille  aimantée  ^ on  voit  que 
cela  eft  affez  difficile , en  ne  faifant  ufage  que 
des  principes  de  M.  Æpinus  : auffi  adopte-t-il 
l’opinion  des  anciens  Phyliciens  , qui-  eft  , qu’il  eft 
très  probable  que  le  globe  terreftre  renferme  un 
gros  aimant  de  forme  globuleufe , dont  il  fait 
ufage  à peu  près  comme  Font  fait  les  Physiciens 
dont  nous  venons  de  parler , pour  rendre  raifon 
de  ces  trois  iingulieres  propriétés  de  l’aimant. 

2217.  La  théorie  de  M.  Æpinus  eft  affiiré- 
ment  très-ingénieufe  î il  eft  fâcheux  quelle  foit 
fondée  fur  des  principes  qui  font  eux-mêmes  fans 
fondemens  ; puifqu’ils  réfultent  de  fuppolitions 
purement  gratuites , 8c  qui  font  quelquefois  (2  209) 
demenries  par  Pçxpé.rience.  Nous  devons  donc 
avouer  que  nous  n’avons,  rien  de  fatisfaifant  fur  les 
caufes  du  magnétifme. 

2218.  Au  défaut  de  la  connoifance  des  caufes 
qui  produifent  les  propriétés  de  l’aimant , ce  feroic 
beaucoup  pour  nous  que  de  pouvoir  au  moins 
trouver  l’analogie  8c  la  Üaifon  des  différentes  pro- 
priétés de  cette  pierre  \ de  favoir  comment  fa 
direction  efc  liée  à fon  attraction  8c  à fa  répullion  ; 
8c  quels  rapports  ont  fa  déclinaifon  8c  fon  incli- 
naifon  à fes  autres  propriétés.  Mais  quoique  cçs 
propriétés,  foient  vraifemblablement  liées  par  une 
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feule  8c  même  caufe , elles  paroillènt  avoir  fi  peu 
de  rapport  entre  elles,  que  jufqu’a  préfent  on 
n’a  pu  en  découvrir  l’analogie.  Ce  qu’il  y a de 
mieux  à faire , félon  moi,  eft  de  recueillir  les  faits, 
8c  de  lailîèr  les  fyftêmes  à faire  à notre  poftérité  > 
«n;  ^nifemblablement  les  laiifera  de  même  à la 
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CHAPITRE  XIX. 


De  VÉleclricüé. 


2219.  \_J N appelle  électricité , l’aéfcion  d’un 
corps  que  l’on  a mis  en  état  d’attirer  a lui,  8c  de 
repoufler  des  corps  légers  qu’on  lui  préfente  à une 
certaine  diflance  ; de  faire  fur  la  peau  d’un  être 
animé  une  impreflion  légèrement  fenfible  au  tou- 
cher, Sc  affez  femblable  à celle  d’une  toile  d’a- 
raignée qu’on  rencontreroit  flottante  en  l’air;  de 
faire  fentir , vis-à-vis  de  fes  parties  anguleufes , un 
petit  vent  frais  ; de  répandre  une  odeur  comparable 
à celle  du  phofphore  d’urine  ; de  lancer  des  aigret- 
tes d’une  matière  lumineufe;  de  produire  des 
étincelles  brillantes;  de  faire  fentir  des  piqûres 
affez  vives  aux  corps  animés  qu’on  en  approche  ; 
de  leur  caufer  des  commotions  violentes  ; d’en- 
flammer des  liqueurs  ou  vapeurs  fpiritueufes , 8c 
quelquefois  même  d’autres  corps  moins  inflamma- 
bles ; enfin  de  communiquer  à d’autres  corps  la 
faculté  de  produire  ces  mêmes  effets  pendant  un 
• certain  temps. 

2220.  L’analogie  qui  fe  trouve  entre  les  effets 
du  tonnerre  & ceux  de  l’éledricité , 8c  qui  a été 
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fi  bien  prouvée  * comme  nous  le  ferons  voir  cï* 
après  (25*99  & fuiv.)>  nçus  autotife  à croire  que 
le  tonnerre  eft  lui-même  une  grande  éleétricité  » 
qui  s’excite  naturellement , ôc  qui  régné,,  du  moins 
en  certains  temps  , dans  une  partie  de  Fathmof- 
phere  terreftre.  Je  dis  >,  du  moins  en  certains 
temps  y car  je  fuis  très-porté*  à croire  quelle  y 
régné  continuellement , mais  le  plus  fouvent  d’une 
maniéré  trop  foibie , pour  pouvoir  devenir  fenft- 
ble  pour  nous , a moins  quelle  ne  foit  plus  forte- 
ment excitée  par  quelques  cir confiances  favo- 
rables. 

2221.  Nous  pouvons  donc  diftinguer  deux 
fortes  d’éleétricité  , différentes  feulement  par  leur 
origine  ou  leur  maniéré  de  naître  , 6c  par  la  gran- 
deur de  leurs  effets;  fa  voir  ^ X électricité  naturelle  * 
qui  eft  celle  qui  s’excite  d’elle-même  dans  Tathmof* 
phere  ; ôc  V électricité  artificielle , qui  eft  celle  que 
nous  excitons  par  le  frottement  ou  par  quelques 
autres  moyens  , dont  nous  parlerons  bientôt.  Nous 
allons  nous  occuper  d’abord  de  Féleétricité-  arti-* 
ftcielle. 

2222.  On  peut  dire  que  Féleétricité  eft  une 
fcience  nouvelle  ; car  ce  que  les  Anciens  ont  connu 
de  cette  finguliere  propriété  des,  corps  „ fe  réduit  à 
fi  peu  de  chofes , que  nous  pouvons  regarder  les 
découvertes  de  ce  genre  comme  celles  de  notre 
fiecle.  On  connoifTok  anciennement  la  propriété 


p t Physique.  i$$ 

qu  a l’ambre  ou  fuccin  frotté  , d’attirer  8c  de 
repouffer  de  petites  pailles  8c  autres  corps  légers  : 
suffi  eft-ce  de  l’ambre,  ou  plutôt  de  fon  nom  latin 
élt ârurhy  que  cette  fcience  a emprunté  le  nom 
& eleâricité.  Les  Anciens  avoient  auffi  obfervé  dans 
le  foufre , le  jayet , la  cire  d’Efpagne  ôc  quelques 
autres  fubflances  réfineufes,  la  même  propriété 
que  dans  l’ambre  : tout  le  refie  leur  étoit  in- 
connu. 

2225.  Nous  avons  à examiner  quelle  efl  la 
nature  de  la  vertu  éleélrique  : quels  font  les  moyens 
de  la  faire  naître,  8c  quels  font  les  lignes  par 
lefquels  elle  fe  manifefle. 

De  la  nature  de  la  vertu  électrique, 

2224.  La  vertu  électrique  paraît  être  V effet 
d'une  matière  en  mouvement , foit  au-dedans , 
fait  autour  du  corps  clectrifé , Car  fi  l’on  pré- 
fente la  main  ou  le  vifage  devant  un  tube  de  verre 
frotté  dans  un  lieu  fec , ou  devant  un  conduéleur 
ifoié  qu’on  éleélrife , on  s’apperçoit  d^émanations 
fenfibles  au  toucher  ; s’il  y a quelques  parties 
anguleufes , on  y fent  un  petit  vent  frais  , ôc  en 
même  temps  une  odeur  de  phofphore ; fi  l’on 
s’approche  davantage , on  éprouve  une  piqûre 
fenfible,  8c  l’on  entend  un  petit  bruit;  dans 
l’obfcurité  on  apperçoit  des  étincelles  d’une  lumière 
vive;  on  voit  enfin,  8c  fur-tout  aux  parties  angu* 
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leufes , de  belles  aigrettes  lumineufes-,  compofées 
de  rayons  qui  divergent  entre  eux.  Il  n’y  â cer- 
tainement que  la  matière  en  mouvement  capable 
de  faire  fur  nous  de  telles  impreflions.  On  doit 
donc  conclure  que  tout  corps  éle&rifé  a,  autour 
de  lui , une  matière  en  mouvement , qui  eft  fans 
doute  la  caufe  immédiate  de  tous  les  phénomènes 
éleébriques , de  que  l’on  appelle  matière  ou  fluide 
électrique , 

2225.  Mais  quelle  eft  cette  matière  ? Ce  n eft 
certainement  pas  celle  du  corps  éleétrifé  \ car  il 
ne  fouffre  aucun  déchet  fenfible , quelque  long- 
temps qu’011  l’éleétrife , à moins  qu’il  ne  con- 
tienne quelques  fubftances  évaporables.  Ce  n’eft 
pas  non  plus  l’air  de  l’athmofphere  ; car  i°.  les 
phénomènes  éleéhiques  ont  lieu  dans  le  vide  d’air. 
20.  La  matière  éleélrique  a des  qualités  qui  ne 
conviennent  point  à l’air  y elle  pénétré  certains 
corps  abfoînment  imperméables  à l’air  : elle  a de 
l’odeur  ; elle  s’enflamme  ; elle  eft  capable  d’en- 
flammer d’autres  corps  * de  frire  fondre  des  mé- 
taux : effets  que  l’air  ne  peut  pas  produire.  30.  Elle 
tranfmet  fes  mouvemens  avec  une  rapidité  conft- 
dérablement  plus  grande  que  celle  même  du  fon , 
qui  eft  le  mouvement  de  Fair  le  plus  rapide  que 
nous  connoiiïions. 

2226.  Il  eft  très-probable  ( 8c  prefque  tous  les 
Phyficiens  en  conviennent)  que  la  matière  élec - 
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trique  ejl  la  même  que  celle  de  la  chaleur 
& de  la  lumière  (1175  ) , 1 a même  que 
celle  qui  fert  à embrafer  les  corps  , que  celle 
par  le  moyen  de  laquelle  nous  voyons  les  objets. 
Prefque  tous  les  Phyficiens  conviennent  que  ces 
deux  effets  font  produits  par  la  même  matière  : 
une  des  plus  fortes  raifons  qui  les  portent  à le 
croire , c’eft  que  le  feu  éclaire  prefque  toujours , 
8c  qu’il  y a bien  des  cas  où  la  lumière  brûle.  Or , 
Il  eft  très-vraifemblabîe  que  la  Nature , qui  efb  fi 
économe  dans  la  production  des  êtres , tandis 
quelle  multiplie  fi  libéralement  leurs  propriétés , 
n’a  pas  établi  deux  caufes  pour  deux  effets , aux- 
quels il  paroît  qu’une  des  deux  peut  fufïire.  On 
peut  faire  l’application  de  ce  raifonnement  a la 
matière  éleétrique  : car  cette  matière  embrafe  les 
liqueurs  fpkitueufes  8c  les  vapeurs  inflammables 
(2304),  8c  elle  fond  les  métaux  (2606)  3 fondions 
qui  appartiennent  à la  matière  de  la  chaleur  : elle 
fe  montre  fous  la  forme  d’aigrettes  lumineufes  8c 
d’étincelles  brillantes  (2224)3  en  un  mot  elle  luit 
8c  éclaire,  fonétions  qui  appartiennent  à la 
lumière.  La  reffemblance  dans  les  effets  annonce 
allez  finement  l’identité  des  caufes.  Nous  pouvons 
donç  conclure  , avec  allez  de  vraifemblance,  que 
ce  fluide  , reconnu  par  les  Phyflciens  fous  le  nom 
de  matière  de  la  chaleur  (588),  8c  auxquels  ils 
attribuent  la  propriété  de  -produire  la  lumière 
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(i  1 75)^  eft  aüfli  celui  que  la  Nature  emploie  polît 

tous  les  phénomehes  électriques* 

11Ï7.  Si,  de  plus,  nous  faifons  attention  aux 
autres  propriétés  de  la  matière  éleCtrique , 8c  qui 
lui  font  communes  avec  la  matière  de  la  chaleur 
8c  celle  de  la  lumière , nous  y trouverons  tant 
d’analogies , que  nous  nous  Convaincrons  de  plus 
en  plus  que  le  feu,  la  lumière  8c  l’éleCtricicé  dé- 
pendent du  même  principe , èc  ne  font  que  trois 
différentes  modifications  du  même  être. 

2228*  i°.  La  matière  éleCtrique*  comme  celle 
de  la  chaleur  8c  de  la  lumière  * eft  généralement 
répandue  pâr-tout  j elle  eit  aü  dedans  Comme  aii 
dehors  des  corps,  8c  dans  l'air  même  de  notre 
athmofphere  ; elle  les  pénétré  tous  intimement  8c 
les  environne  de  toutes  parts  : car  aucun  corps  ne 
peut  devenir  éleCtrique  fans  le  jfecours  de  cette 
matière  : or  il  n’eft  aucun  temps , âüCüil  lieu  où 
l’on  ne  puifîe  éleCtriler  des  corps  de  différentes 
efpecês*  La  matière  électrique  eft  donc  aufîî  géné* 
râlement  répandue  que  celle  de  la  chaleur  8c  de  la 
lumière. 

2229.  20.  De  même  que  la  préfence  de  la 
matière  de  la  chaleur  ne  fuffit  pas  pour  que  les 
corps , même  les  plus  inflammables , paillent 
s’embrafer  j de  même  aufli  la  préfence  de  la  matière 
éîeétrique  ne  fuffit  pas  pour  que  les  corps  foient 
actuellement  éleCtrifés.  Il  faut  néceffiu rement  * 

pour 
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pouf  que  les  corps  s’embrafent , que  quelque  caufe 
particulière  excite  le  principe  de  leur  embrafe- 
ment  ( 1 1 1 1 ) ; il  faut  auili , pour  que  les  corps 
deviennent  éle&riques , que  quelque  caufe  parti- 
culière excite  faéfion  du  fluide  qui  produit  les 
phénomènes  de  Féleébricité.  Or , de  tous  les  moyens 
propres  a animer  le  principe  de  la  chaleur , il  n’eit 
eft  poiht  de  plus  efficace  que  celui  qui  fait  naître 
primitivement  Féleéfcricité  : le  même  moyen  qu^ 
fait  devenir  les  corps  éle&riques , les  rend  chauds  5 
le  frottement  produit  Fun  8c  Fautrè  effet.  Quel- 
ques £orps  peuvent , à la  vérité , être  électrifés 
par  communication  (12  39),  de  même  qu’un  corps 
peut  être  embrafé  par  un  autre  qui  Fefl  déjà  3 
mais  ordinairement  celui  qui  a eu  Originairement 
la  vertu  éleéhique  , a été  frotté , de  même  que  Fa 
été  celui  qui  a été  le  premier  embrafé. 

2230.  30.  L’aétion  du  feu  s’étend  davantage  * 
ôc  avec  plus  de  facilité  dans  les  métaux  8c  dans 
les  corps  humides  que  dans  toute  autre  efpece  de 
corps.  Car  fi  l’on  tient  par  un  bout  une  verge  de 
métal  médiocrement  longue  , 8c  que  l’autre  extré- 
mité touche  au  feu , la  chaleur  fe  communique 
bientôt  jufqu’à  la  main,  au  point  qu’on  efl  en 
danger  de  fe  brûler  : on  ne  court  pas  le  même 
rifque  avec  un  bâton  , un  tube  dé  verre , une  lame 
de  pierre  , ou  toute  autre  matière  non  métallique  * 
le  bâton  brûle  par  un  bout  f fans  être  chaud  pat 
Tome  IIL  T 
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l’autre.,,  «a?  moins  qu’il  ne  foit  verd  ou  qu’il  ne 
contienne  beaucoup  d’humidité  le  tube  de  verre 
fe  fond  par  une  extrémité , tandis  que  d’autre  eft 
encore  froide,  8cc.  La  vertu  électrique  , comme 
la  chaleur,  s’étend  très-loin  8c  beaucoup  plus 
facilement  dans  les  métaux  8c  dans  les  corps 
humides,  que.  dans  plulieurs  autres  efpece$  de 
corps.  En  un  mot,  les  métaux  8c  l’eau  font  excel- 
lens  conducteurs  de  l’électricité , de  même  qu’ils 
font  excellens  conducteurs  de  la  chaleur. 

2231.  4°.  La  matière  de  la  lumière  fe  meut, 
pour  l’ordinaire  , plus  librement  dans  un  corps 
denfe,  que  dans  un  milieu  plus  rare  (1290)  relie 
fe  meut , par  exemple  , plus  librement  dans  l’eau 
que  dans  l’air  , 8c  plus  librement  encore  dans  le 
verre  que  dans  l’eau  : c’eft  au  moins  une  confé- 
quence  qu’011  a cru  devoir  tirer  d.esdoix  qu’011 
lui  voit  fuivre  dans  fa  réfraction  ( 1 287  & fuiv .). 
La  matière  électrique  fe  meut  auffi  le  plus  long- 
temps 8c  le  plus  loin  qu’il  eit.  poffible , dans  un 
corps  qu’on  éle&rife , tel  qu’une  barre  de  fer  : 8c 
lorfqu’elle  et  contrainte  de  palier  dans  l’air,  fou 
action  ne  fe  tranfmet  qu’à- une  très - petite  dis- 
tance , à moins  que  cet  air  ne  foit  fort  chargé; 
d’humidité } auquel  cas  l’eau  devient  le  véhicule 
par  lequel  elle  fe  tranfmet  ; au  lieu  qu’on  la  pour- 
roit  porter  à . une  diflance  ,li  eonlidérabie , qu’on 
n’en  connoît  pas  les  bornes , en  lui  préfentant 
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tme  faite  de  corps  ifolés  (2143),  pourvu  qu’ils 
fulTent  de  la  nature  de  ceux  qui  s eleétrifent  aifé- 
ment  par  -communication  (2241)»  Ce  qui  prouve 
bien  que  l’air,  quoiqu’il  foit  un  fluide  très-rare, 
eft  , pour  la  matière  éleéfcrique  de  même  que  pour 
celle  de  la  lumière , un  milieu  beaucoup  moins 
perméable , que  ne  le  font  plufieurs  autres  corps  9 
qui  ont  beaucoup  plus  de  denflté. 

2232.  5®.  L’aclion  de  la  lumière  fe  tranfmet 
en  un  inftant  très-court  à de  grandes  diftances 
(1180),  foit  qu’elle  vienne  dire&ement  de  fa 
fource , foit  qu’on  la  réfléchifle  ou  qu’on  la  ré- 
fra<5te.  De  même  l’aéHon  de  l’éle&ricité  parcourt , 
en  un  clin-d’œil , un  efpace  très-confidérable , 
pourvu  quelle  trouve  des  milieux  propres  à la 
tranfmettre.  En  voici  une  preuve.  On  a éleéfcrifé, 
avec  un  tube  de  verre  nouvellement  frotté,  une 
Corde  convenablement  ifolée  , qui  avoir  1256 
pieds  de  longueur;  Recette  corde  «eft  devenue  , 
-dans  un  inftant , éle&rique  dans  toute  fon  -étendue* 
{ Voyez  les  Mémoires  de  V Acad,  des  Scienc . 
année  1733,  pag*  247.).  Mais  l’expérience  la 
plus  propre  à prouver  ce  que  nous  avançons , eft 
celle  qu’on  a nommée  expérience  de , Leyde 
( 2305 , 2 543).  On  fait  que  tous  ceux  qui  parti- 
cipent à cette  expérience,  reflèntent  en  même 
temps  la  commotion  qui  en  eft  l’effet  ordinaire. 
M.  l’Abbé  Nollec  l’a  faite  avec  200  hommes, 

T 2 
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quj.formoient  deux  rangs,  dont  chacun  avoit  plus 
de  130  pas  de  longueur^  8c  a eu  un  fuccès  com- 
plet. Il  eft  plus  que  probable  qu’on  réuffiroit 
de  même  avec  2000  hommes,  8c  même  davan- 
tage 

x 1 3 5 . 6°,  L’ électricité  9 de  même  que  le  feu  , 
na  jamais  plus  de  force  que  pendant  le  grand 
froid  , lorfque  l’air  eft  fec  8c  fort  denfe  : au 
-contraire  , pendant  les  grandes  chaleurs  8c  par  un 
temps  humide , il  eft  rare  que  les  phénomènes 
électriques  deviennent  très-fenfibles.  De  même 
les  matières  les  plus  combuftibles , fi  elles  font 
imprégnées  d’humidité , ne  brûlent  que  diffici- 
lement. Il  eft  vrai  que  l’humidité  , qui  eft  fi 
nuifibîe  a l’éleétricité  qu’on  veut  exciter  par  frotte- 
ment (2240) , bien  loin  de  nuire  à celle  des  corps 
auxquels  on  donne  cette  vertu  par  communica- 
tion (2241) , ne  fait  que  les  en  rendre  plus  fufcep- 
tibles.  Uneqprde  mouillée.,  par  exemple,  tranf- 
met  cette  vertu  bien  plus  loin  8c  avec  plus  d’é- 
nergie, que  ne  ferait  la  même  corde  feche  : au 
contraire,  un  tube  ou  un  plateau  de  verre  ne, 
donne  prelque  aucun  ligne  d’éleétrické , fi  on  le 
frotte  avec  un  corps  ou  dans  un  air  qui  ne  foie 
pas  bien  fec.  Mais  c’eft  encore  une  analogie  qui 
ie  trouve  entre  le  feu  8c  l’éledricité  : car  l’embra- 
fement , de  même  que  l’éleétricité  , ne  naît  point 
dans  des  matières  fort  humides } mais  s’il  eft 
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excite  d’ailleurs,  k chaleur,  qui  en  eft  l’effet , s y 
communique  avec  la  plus  grande  facilité. 

2234.  De  toutes  ces  analogies  , nous  pouvons 
conclure , avec  la  plus  grande  vraifembknce  , que 
la  matière  éleétrique,  celle  qui  eft  la  caule  .immé* 
diate  de  tous  les  phénomènes  dé  FéleCcricité , eft 
la  même  que  celle  de  k chaleur  8c  de  la  lumière* 
Uhe  matière  qui  brûle , qui  éclaire  , 8z  qui  a tant 
de  propriétés  commîmes  avec  celle  qui  embrafê 
les  corps  8c  qui  non  s fait  voir  les  objets  , paroît 
ne  devoir  être  autre  choie  que  là  mariera  de  la 
chaleur,  autre  cliofe  que  la  lumière  même* 

2235.  If  faut  cependant  avouer  que  la  matière 
électrique  n eft  pas  purement  8c  ftrnpîement  la 
matière  de  k chaleur  & de  la  lumière  , entière* 
ment  dépouillée  de  toute  fuBftance  étrangère;  car 
elle  a une  odeur  (2224.)  qui  11e  convient  ni  a 
l’âne  ni  à l’autre.  Il  efk  donc  très-probable  que 
cette  matière-,  la  même  au  fond  que  celle  de  là 
chaleur  8c  de  ta- lumière,  eft  unie  à certaines 
parties,  foit  du  corps  éleétrifé , foit  du  corps 
éleébrifant , foit  du-  milieu  par  lequel  elle  a- 
pâlie. 

223^.  Nous  devons  avouer  airffi  qu’il  y a des 
différences  - marquées  entre  la  matière  éleétrique 
8c  celle  de  k chaleur  8c  de  k lumière. 

2-237.  I'°*  ka  matière  de  k chaleur,  toutes  lés 
fois  quelle  pénétré  les  corps,  les  échauffe  8c  eiv 

m 
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augmente  le  volume.  La  matière  éleétrique  ne 
produit  point  ces  effets  : un  corps quelque  long- 
temps  qu’on  l’éleétrife  , n’en  devient  ni  plus  chaud 
ni  plus  grand , à moins  qu’il  ne  foit  échauffé; 
d’ailleurs  (2238)  : on  peut  s’en  convaincre  par 
l’expérience  fuivanteu 

Expérience.  Dans  un  petit  feau  de  métal,  en 
partie  plein  d’eau  , placez  un  thermomètre  de 
mercure  3 marquez  , avec  une  foie , l’endroit  du 
tube  où  fe  termine  le  mercure  3 accrochez  le  tout 
a un  conduéteur  ifolé , 8c  éleétrifez-le  aufli  long- 
temps qu’il  vous  plaira.  Vous  verrez:  des  jets  de 
lumière  éleétrique  partir  du  mercure  8c  s’élancer 
dans  le  tube  : malgré  cela , le  volume  du  mercure 
ne  fera  point  augmenté  3 par  conféquent  il  ne  fera 
point  échauffé  3 car  tout  corps  qui  s’échauffe  aug- 
mente de  volume  (1134).  Cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  la  matière  éleétrique , qui  eft  la  même 
que  celle  de  la  chaleur  (2224) , eft  non  feulement 
unie  aux  parties  qui  lui  donnent  de  fodeur  (223  5),. 
mais  même  combinée  avec  ces  parties , auquel 
cas  cette  matière  n’excite  aucune  chaleur  fenfible 
(1 106). 

2238.  La  matière  de  la  lumière  pénétré  le 
verre  avec  une  grande  facilité  : la  matière  éleétri- 
que ne  le  pénétré  que  très-difficilement.  N’eft-ce- 
point  encore  cette  combinaifon  de  la  matière 
électrique  avec  une  fubitance  étrangère  (2237); 
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qui  rend  très-difficile- fa  pénétration  dans  le  verre  „ 
a- moins  que-  ce  dernier  ne  fok  échauffé  ou  frotté  ? 
ce  qui  11e  manque  pas  de  le  raréfier  ç auquel  cas 
fes  pores  plus  ouverts  donnent  à la  matière  élec- 
trique un  pafîàge  plus  libre.  Le  frottement  qui 
éleéfcrife  les  corps , peut  bien  les  échauffer , & par 
conféquent  les  raréfier  ; mais  cet  effet  n’eft  jamais 
produit  par  l’aétion  feule  de  la  matière  élec- 
trique. 

Des  moyens  de  faire  naître  la  vertu  électrique . 

2239.  Il  y a deux  moyens  en  ufage  de  faire 
naître  la  vertu  éleétrique  dans  les  corps  : on  les 
rend  éleétriques  , 1 0 . en  les  frottant,,  foit  avec  la 
main  nife, , foit  avec  quelque  fubftance  animale  ou 
métallique  3 20.  en  les  approchant  fort  près , ou 
en  les  faifant  toucher  légèrement  un  corps  qui  foie 
récemment  éleétrifé.  On  ne  connoît  guere  de 
corps  qui  ne  puiffe  s’éleélrifer , au  moins  de  Tune 
de  ces  deux  façons  : il  y en  a même  quelques-uns 
qui  peuvent  s’éleétrifer  'des  deux.  Le  premier 
moyen  d’éleélrifer  les  corps  s’appelle  éleitrifation 
par  frottement  : le  fécond  fe  nomme  électrifation 
par  communication . En  général,  les  corps  qui 
s eleélrifent  le  mieux  par  frottement , s’éleélrifent 
le  moins  par  communication  , fi  cependant  oit  en 
excepte  le  verre  dans  certaines  circonflarrces  ^ ôz 
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au  contraire  les  corps  qui  s’éledrifent  le  mieux 
par  communication , s’éledrifent  le.  moins  par 
frottement . 

2140.  Il  y a fort  peu  de  corps  qui  aient  allez 
de  confiftance  pour  être  frottés , qui  ne  s’élec- 
trifent  par  frottement  * fur  - tout  s’ils  font  bien 
fees  y mais  ils  ne  font  pas  tous  capables  d’acquérir 
par- là  une  électricité  du  même  degré  d’énergie. 
Ceux  qui  s’éledrifent  le  plus  fortement  de  cette 
façon  , font  toutes  les  matières  vitrifiées  ; enfuite 
la  cire  d’Efpagne , le  foufre  , les  réfines , la  foie  » 
les  gommes , les  poils  des  animaux , l’air  lui- 
même  j &c.  on  nomme  ces  corps  idio  - élec- 
triques. 

2241.  Les  corps  qui  s’éledrifent  le  mieux  par 
communication  3 3c  que  l’on  appelle  an-éle&riques , 
font  les  fubflances  métalliques  ( c’eft-à-dire  3 les 
métaux  parfaits  ou  imparfaits)  ôc  l’eau.  C’eft  pour- 
quoi toutes  les  matières  humides , de  quelque 
nature  quelles  foient  , s’éledrifent  très-bien  de 
cette  façon. 

2242.  Quant  aux  liqueurs  inflammables , telles 
que  les  efprits  ardens  Sc  les  huiles  5 elles  ne 
s éledrifent  point  du  tout  par  communication  : 
elles  feroient  de  nature  à s’éledrifer  par  frotte- 
ment ; mais  n’ayant  point  allez  de  conûftance 
pour  être  frottées , on  ne  peut  parvenir  à les  élec~ 
trifer. 


I V • :■  ' vjKB  ' • «v 

de  Physique.  297 

2243.  Pour  éleétrifer  les  corgs  par  communi- 
cation , il  eft  nécefTaire  de  les  ifoler  ; c’eft-à-dire  , 
de. les  foutenir  fur  des  fupports  , qui  foient  de 
ïiature  à ne  partager  que  très-peu  , ou  même  point , 
leur  éleétricité , 8c  qui  ne  puifiènt  pas  la  tranf- 
mettre  aux  autres  corps  qui  font  dans  le  voifinage. 
Les  corps  qui  y font  propres , font  ceux  qui 
s’éleétrifent  le  mieux  par  frottement  (2240). 

2244.  La  néceilité  d’ifoîer  les  corps  8c  les 
fubftances  propres  a les  ifoler  n’ont  été  connues 
que  par  hafard.  Ce  furent  les  expériences  faites  par 
M.  Gray  y conjointement  avec  M.  IFhedery  le  3 
Juillet  1729  , qui  fournirent  cette  double  connoif- 
fance.  Ils  avoient  attaché  avec  une  ficelle  , une 
boule  de  bois  dorée  à l’extrémité  d’un  tube  de 
verre  3 8c  en  éleétrifant  le  tube  par  frottement , la 
boule  devenôit  électrique  par  communication.  Il 
n’y  avoit  que  quatre  pouces  de  ficelle  entre 
l’extrémité  du  tube  8c  la  boule  dorée  : ils  aîon- 
gerent  cette  ficelle  jufqu’à  1,2,  3 , 8cc . pieds  3 
la  boule  continua  de  paroître  éleétrique  : pour 
pouvoir  y mettre  une  ficelle  encore  plus  longue , 
ils  montèrent  au  premier , 8c  lailferent  pendre  la 
boule  dorée  jufque  vers  le  pavé  de  la  cour  3 la 
borde  fut  encore  éleétrique  : ils  montèrent  au 
fécond  , au  troifieme  8c  jufque  fur  le  toit , tou- 
jours avec  le  même  fuccès.  Ne  pouvant  pas  monter 
plus  haut  3 8c  voulant  cependant  elfayer  jufqua. 
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quel  point  on  pourroit  alonger  la  ficelle,  ils  fe 
placèrent  dans  une  grange  fore  longue  , & firent 
prendre  à leur  ficelle  une  fituation  horizontale , au 
lieu  de  la  fituation  verticale  qu’elle  avoit  dans  leurs 
premiers  efTais  \ 8c  pour  la  foutenir  en  l’air , ainfî 
que  la  boule  dorée  , ils  F attachèrent  avec  une 
autre  ficelle  fixée  à la  charpente  par  le  moyen  d’un 
clou.  Dans  cet  état , l’expérience  ne  réuflit  point  \ 
la  boule  dorée  ne  donna  aucun  ligne  d’éleékricité , 
quelque  courte  que  fut  la  ficelle  qui  l’attachoit  au 
tube  de  verre.  Ils  penferent  que  la  matière  élec- 
trique s’échappoit  par  la  ficelle  qui  tenoit  à ia 
charpente , 8c  que  cette  ficelle  étant  trop  groflè , 
laifîoit  palier  trop  de  cette  matière.  Ils  firent  donc 
ufage  d’un  cordon  de  foie  , qui , avec  beaucoup 
moins  de  groflèur,  avoit  autant  de  force.  L’expé- 
rience réuflit  complètement , la  boule  dorée  s’élec- 
trifa , quelque  longueur  qu’ils  donnaient  à la  ficelle 
qui  l’attachoit  au  tube  de  verre.  Ils  crurent  avoir 
deviné  , 8c  que  plus  le  fupport  feroit  mince , 
plus  le  fuccès  feroit  certain.  Pour  réufïir  encore 
plus  sûrement , fuivant  leur  idée  , à la  place 
du  cordon  de  foie , ils  mirent  un  fil  de  métal 
beaucoup  plus  menu  ; 8c  l’expérience  manqua 
totalement } la  boule  dorée  ne  donna  aucun  ligne 
d’éleébricité.  Ce  qui  leur  prouva  que  le  fuccès  ne 
dépendoit  pas  de  k grofTeur  du  fupport , mais 
plutôt  de  fa  nature.  Ils  eflàyerent  enfuite  différentes 
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fubftances , pour  connoître  celles  qui  étoient  pro- 
pres à ifoler  les  corps  3 & ils  obferverent  que 
côtoient  celles  qui  s’éleéfcrifent  par  frottement. 
Ce  qui  leur  fit  connoître 3 ce  que  nous  avons  dit 
ci-defilis  (2243) fa  voir  > que  pour  éledcrifer  les 
corps  par  communication  , il  eft  nécefiàire  de  les 
ifoler  y & que  les  corps  les  plus  propres  à cet 
effet 3 font  ceux  qui  s’éleélrifent  le  mieux  par  frot- 
tement. C’eft  ordinairement  ainfi  que  fe  font  les 
plus  grandes  découvertes. 

2245.  Pour  ifoler  un  corps  qu’on  veut  éîec- 
trifer  par  communication  3 il  faut  donc  lui  donner 
pour  fupport  3 du  verre  , ou  de  la  porcelaine  3 ou 
de  la  foie  3 du  crin  3 du  foufre  3 des  réfines  3 de  la 
cire  d’Efpagne,  de  la  cire  d’abeilles,  ôcc . (2240). 
On  pourra  choifir  celle  de  ces  matières  qui  con- 
viendra le  mieux  3 fuivant  le  poids  3 la  figure  ou  les 
autres  qualités  du  corps  que  l’on  voudra  foutenir. 

2246".  Le  P.  Ammerjin 3 Minime  3 nous  a appris 
qu’on  pouvoit  encore  ifoler  les  corps  en  les  fou- 
tenant  fur  du  bois  bien  féché  au  four  3 & enfuite 
frit  dans  l’huile  bouillante  : on  en  a fait  des  tabou- 
rets qui  ont  allez  bien  réufii.  Je  me  fuis  quelque- 
fois fervi  de  Jabots , ainfi  fechés  Sc  frits  3 qui 
îfoîoient  fort  bien  la  perfonne  qui  les  avoit  aux 
pieds.  J’ai  même  éprouvé  que  quelques  feuilles 
de  papier  imbibées  d’huile,  ifoloient  pafiablement 
celui  qui  fe  plaçoit  defius«> 


30o  Traité  élémentaire 

2147.  De  toutes  ces  fubftances  la  plus  propre 
8c  la  plus  eu  ufage  pour  ifoler  , eft  le  verre  : 
cependant  il  s’éleCtrife  un  peu  par  communica- 
tion , même  fans  quon  y ait  ajouté  aucune  pré- 
paration préliminaire , comme  le  prouve  l’expé- 
rience fuivante. 

Expérience.  Approchez  fort  près , ou  faites 
toucher  légèrement  un  tube,  de  verre  à un  conduc- 
teur (2263)  éleCtrifé  : auflî-tot  il  fera  capable  déat- 
tirer  8c  de  repouller  de  petits  corps  légers  ; 8c  il 
n’a  pas  befoin  pour  cela  d’être  ifolé  3 car  on  peut 
le  tenir  à la  main. 

2248.  On  fe  fert,  comme  nous  venons  de  le 
dire  (2245),  de  corps  idio-éleCtriques  pour  ifoler. 
Pour  conducteur  (2264),  il  faut  au  contraire  fe 
fervir  de  corps  an-électriques  (2241),  qui  font 
les  métaux  8c  l’eau  ,*  8c  tous  les  corps  qui  en  con- 
tiennent y car  les  hommes , les  animaux , le  bois 
vert,  les  cordes  mouillées,  8cc.  ne  font  bons 
conducteurs  d’éieétricité  * que  par  l’humidité  qu’ils 
contiennent. 

* 1 

Des  figues  par  le f quels  la  venu  électrique  fe 

marùfefe * 

2249.  Les  ngnes\  ordinaires  par  lefqueL  la 
vertu  éleétrique  fe.  manifeite  dans  un  corps , font 
tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  (2219)^ 
en  donnant  la  définition  de  l’éleCtri.crté.  De  forte 
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qu’on  regardé  un  corps  comme  actuellement 
éleCtrifé , lorfqu  il  a la  propriété  d’attirer  a lui  ôc 
de  repoufïer  des  corps  légers  qu’on  lui  préfente  à 
une  diftance  convenable  ; de  faire , fur  la  peau 
d’un  être  animé,  une  impreflion  fenfible  au  tou- 
cher ; de  répandre  une  odeur  de  phofphore  ; de 
lancer  des  aigrettes  d’une  matière  lumineufe  ; de 
produire  des  étincelles  brillantes , qui  font  fentir 
des  piqûres  allez  vives  aux  corps  animés  fur  les- 
quels elles  fe  portent  ; d’enflammer  des  liqueurs 
ou  vapeurs  fpiritueufes  , &c. 

2250.  Il  fuit  de  là  qu’on  doit  regarder  comme 
actuellement  éleCtrifés , tous  les  corps  qui  font 
dans  le  vai  finage  de  celui  quon  éleCtrife  par  le 
moyen  de  l’appareil , quoique  non  ifolés  ; car  tous 
ces  corps  produilent  les  mêmes  effets  , comme 
nous  le  verrons  ci-après  (22,8  5');  avec  cette  diffé- 
rence feulement , qu’ils  ne  produifent  ces  effets 
que  par  celui  de  leurs  côtés  qui  eft  tourné  vers  le 
corps  ifo'lé  qu’on  éleCtrife.  Ces  effets  ne  font  donc 
pas  produits  uniquement  par  le  corps  expofé  à 
l’aCtion  de  l’appareil  ; ceux  clu  voifinage  y con- 
tribuent. Il  faut  donc  confidérer  l’éîeCtricité 
comme  i’aCtion  de  la  matière  de  la  chaleur  & de 
la  lumière  combinée  avec  une  fubftance  qui  lui 
donne  de  l’odeur  (2237)  , & à laquelle  on  a fait 
prendre  un  certain  mouvement  (2224) , non  feu- 
lement dans  les  corps  frottés  ou  ifolés;  maie 
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encore  dans  ceux  qui  les  avoifinent  , quoique  ces 
derniers  ne  foient  pas  ifolés.  On  ne  doit  donc;  pas 
regarder  le  corps  frotté  ou  le  conducteur  ifolé 
comme  Tunique  agent  de  ces  phénomènes , en 
vertu  d’une  matière  animée  ou  tranfmife  par  lui 
feuL 

Des  principaux  Infîrumens  qui  fervent  à produire 
les  Phénomènes  éleâriques. 

2251.  Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  phé- 
nomènes électriques , il  eft  à propos  de  faire 
connoître  les  principaux  inftrumens  qui  fervent  à 
les  produire.  Ces  inftrumens  font  .,  i°.  des  tubes 
de  verre,  ou  des  bâtons  de  cire  d’Efpagne  ; 20. 
des  machines  de  rotation , propres  â faire  tourner 
des  globes  , ou  des  cylindres , ou  des  plateaux  de 
verre  , de  foufre  ou  de  cire  d’Efpagne  ; 3 °.  des 
conducteurs  de  métal , ou  de  fubftances  chargées 
d’humidité;  40.  des  bouteilles  électriques , ap- 
pelées bouteilles  de  Leyde  35°.  des  batteries  élec- 
triques. 

2252.  La  première  machine  électrique  dont 
on  ait  fait  ufage , étoit  un  tube  de  verre  , qui , 
étant  électrifé  par  frottement  (2239),  étoit  par- 
la mis  en  état  de  communiquer  l’électricité  à 
d’autres  corps.  Le  verre  le  meilleur  pour  cet  ufage, 
eft  cette  efpece  de  verre  blanc  ôc  tendre  qu’on 
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nomme  crifial  3 celui  ^Angleterre  fur - tout  eft 
excellent.  Les  dil] u^uûpns  le$  plus  commodes 
^u’on  puiflè  donner;  au  tube  électrique , font  à 
peu  près  trois  pieds  de  longueur  i douze  ou  quinze 
lignes  de  diamètre,  & une  bonne  ligne  d’épaif- 
feur  : quoique  ces  dimeniions  foient  différentes  de 
celles  que  nous  venons  d’indiquer cek  n’empêche 
pas  le  tube  d’être  propre  à ce  que  Ton  en  exige. 
Si  le  tube  eft  bien  cylindrique  ôc  bien  droit , il 
n’en  fera  que  meilleur , parce  qu’il  fera  frotté 
avec  plus  de  facilité:. 

2 i 5 3 . Il  eft  affez  : indifférent  que  lé  tube:  foie 
ouvert  ou  fermé  par  fes . extrémités  .s  il.  eft  cepen- 
dant bon  que  l’air  du  dedans  foit  a peu  près  dans 
le  même  état  que  celui  du  dehors  3 c eft  pourquoi 
il  eft  à propos  que  le  tube  foin  ouvert  au  moins 
par  un  bout  3 mais  il  eft  bon  de  tenir  cette 
ouverture  ordinairement  bouchée.y  afin:  que  le 
tube  ne  fe  faillie  pas  par  dedans  3 car  la  mal- 
propreté , & fur-tout  l’humidité,  j nuit  beaucoup  à 
fes  effets.  Si;,  .malgré  ce$  précautions  , le  tube  s’eft 
fali,  ou  a reçu  de . l’humidité  j pour  le  nettoyer 
ou  Je  fécher  par  dedans,  on  y fera  couler  un  peu 
de  fablon  bien  fec  ; & , après  l’y  avoir  fecoué 
quelque  temps , on  l’en  fera  fortir,  Sc  l’on  fera 
glifler  d’un  bout  à l’autre  du  tube , & à plufieurs 
fois,  du  coton  cardé,  que  l’on  pouffera  avec  une 
baguette  > ou  que  l’on  tirera  avec  une  ficelle. 
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Fig.  315.  2254.  La  façon  dont  d'n  doit  s’y  prendre  pou? 

éle&rifer  le  tube  AB  (fig*  3 i 5 •) , êft-'de  îe  tenir 
d’une  main  par  un  bout  A , 8c  de  l'empoigner 
avec  l’autre  main  , pour  le  frotter  à plufieurs  re- 
prifes  fuivant  fa  longueur,  jufqu’â  ce  qu’il  donne 
des  marques  affez  fortes  d’éleéfcricité.  On  peut 
frotter  ainfi  le  tube  avec  la  main  nue , fi  elle  eft 
bien  feche  } mais  fi  elle  eft  humide  par  la  tranf- 
piration , il  faut  mettre  entre  le  verre  8c  elle  une 
feuille  de  papier  gris , ou  mieux  encore  un  mor- 
ceau de  taffetas  ciré.  Il  n’eft  pas  néceffaire  , pour 
éleéfcrifer  le  verre , de  le  ferrer  bien  fort  ; il  fuffit 
de  le  frotter  légèrement , mais  un  peu  vite,  & en 
ferrant  un  peu  plus  lorfque  la  main  defcend , que 
quand  on  la  releve.  Le  tube  étant  ainfi  frotté , 
fur-tout  fi  le  temps  eft  fec  8c  frais , qu’on  le 
préfente  à des  corps  légers  C , D , E , F,  on  les 
voit  tous  fe  porter  vers  lui , 8c  fouvent  en  être 
repoufies  l’inftant  d’après. 

2255.  On  peut  avoir  à peu  près  l’équivalent 
du  tube  éle&rique  avec  le  foufre  8c  la  cire  d’Ef- 
pagne , en  en  formant  des  bâtons.  Ces  bâtons 
frottés , comme  nous  venons  de  dire  qu’on  doit 
frotter  le  tube  de  verre , deviennent  électriques 
comme  lui  ; il  n’y  a de  différence  que  du  plus  au 
moins. 

22  Ces  tubes  étoient  de  bien  petits  inftru* 
mens  * 8c  ne  produifant  qu’une  très-foible  élec- 
tricité* 
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trîcîté.  On  imagina  donc  , afin  de  pouvoir  pro- 
duire un  frottement  plus  vif-,  8c  fur  une  plus 
grande  furface  -,  de  faire  tourner  des  globes  entre 
deux  pointes  > par  4e  moyen  d’une  machine  de 
cotation  (fig*  3 16-.).  Pour  que  cette  machine  foit 
allez  grande  & a fiez  forte  pour  fervit  à toutes 
forces  d’expériences  d’éleéhicité , il  e&  bon  que 
la  roue  R O ait  au  moins  quatre  pieds  de  dia- 
mètre 3 quelle  foit  portée  fur  un  bâti  HI  CD, 
*&c.  bien  folide  8c  allez  pefant  3 8c  qu’il  y ait 
deux  manivelles  M,  772,  afin  qu’en  employant 
deux  hommes  â la  fois  pour  tourner , en  certains 
•cas , on  puilfe  forcer  les  frottemens  du  globe  -, 
pour  augmenter  les  effets.  Le  globe  S doit  être 
porté  fur  des  pointes  entre  deux  poupées  N , qui , 
fi  elles  tiennent -au  bâti  de  la  roue,  doivent  être 
portées  de  façon  qu’elles  puifient  s’en  approcher 
ou  s’en  écarter  toutes  deux  enfemble,  afin  qu’on 
puifiè  commodément  tendre  la  corde  , lorf- 
qu’elle  change  de  longueur.  Il  faut  aufii  qu’il  y 
^.it  une  de  ces  poupées  mobile , de  façon  â pou- 
voir s’avancer  vers  l’autre  ou  s’en  écarter,  afin  de 
.pouvoir  placer  entre  elles  des  globes  de  différens 
diamètres::  la  corde  de  la  roue  RO  doit  com- 
muniquer immédiatement  8c  fans  renvoi  avec  h 
poulie  P du  globe  S : 1 °.  parce  que  les  renvois  , 
tels  qu’ils  puifient  être,  augmentent  la  réfiftanceç 
a°.  parce  que  les  poulies  de  renvoi  font  toujours 
Tome  III.  V 
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beaucoup  de  bruit , 8c  qu’il  y a des  expériences 
où  le  bruit  feroit  nuifible.  Si  l’on  étoit  curieux  de 
faire  conftruire  une  pareille  machine  , la  figure 
en  montre , allez  en  détail , toutes  les  pièces , dont 
on  connoîtra  aifément  les  dimenfîons,  par  le 
moyen  de  l’échelle  qui  eft  au  delîous. 

2257.  Quand  on  veut  faire  ufage  de  cette 
machine , il  faut  faire  tourner  le  globe  S félon 
Tordre  des  chiffres  1,  2 , 3 , 8c  frotter  fon  équa- 
teur avec  les  deux  mains  nues  8c  bien  feches,  ou 
avec  un  couffin  de  cuir  rembourré  de  crin  , qu’il 
eft  aifé  d’y  appliquer.  On  fait  répondre  , au  delfus 

327.  du  globe  S,  une  barre  de  fer  AB  (fi g*  317*) 
ifolée  avec  des  cordons  de  foie  j,  j,  ou  quel- 
que autre  fubftance  qui  y foit  propre  (2*45)  : 
cette  barre  eft  ce  qu’on  appelle  un  conducteur 
(2263);  parce  que  les  métaux  s’éleétrifant  très- 
aifément  par  communication  (2241),  font  en 
effet  très-bons  conduéteurs  d’éleélricité. 

2258.  Les  Anglois  ont  imaginé,  depuis  quel- 

3*9'  ques  années,  une  machine  éleéfcrique  ( fig . 3 2. 9 .) , 

dans  laquelle  on  a fubftitué  au  globe  un  plateau 
circulaire  de  glace  , qui  en  fait  les  fonctions.  Ce 
plateau  P />,  qui  eft  percé  a fon  centre  d’un  trou 
rond , eft  monté  fur  un  axe  dû  de  cuivre  ou  de 
bois  dur , auquel  eft  adaptée  une  manivelle  a b , 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  tourner  le  pla- 
teau. L’axe  a a eft  . fourenu  fur  deux  montans 
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verticaux  de  bois  Mm,  N n * auxquels  font  fixés 
quatre  couiîîns  i*  tt  &c.  de  cuir  rembourrés  de 
crin  , qui  fervent  à frotter  le  plateau  qui  eit  placé 
entre  eux* 

2259.  Devant  le  plateau  eft  placé  horizon  ta-* 
lement  un  conduéteur  de  cuivre  E C D , por^ 
tant  a l’une  8c  à l’autre  de  fes  extrémités  une 
boule  E,  D,  de  même  métal,  & terminé  * vers 
le  plateau , par  deux  branches  courbes  A * B , qui 
font  elles-mêmes  terminées  chacune  par  une  petite 
boule  d , f>  qui  porté  une  pointe  fine  g , h , de 
métal  qui  fe  préfente  au  plateau  , 8c  par  îef^ 
quelles  la  vertu  éleétrique  fe  communiqué  au 
conduéteur*  Ce  conduéteur  eft  porté  fur  deux 
colonnes  de  verre  F,  G,  qui  fervent  à fifoler 

(iZ45). 

1160.  Les  deux  branches  courbes  A,  B,  dû 
conduéteur  font  ordinairement  terminées  cha^ 
cune  par  un  godet  afïèz  large  * dans  lequel  ort 
place  plufieurs  pointes*  L’expérience  m’a  appris 
que  cette  pluralité  de  pointes  eft  nuifible j 8c 
qu’avec  une  pointe  unique  dans  chaque  godet , la 
vertu  éleétrique  fe  fait  plus  vivement  fentir  : ce 
qui  m’a  engagé  à efiayer  d’bter  les  godets  8c  n’y 
laifier  que  les  pointes  g , h.  Mon  efifai  111’a  très-  ' 
bien  réulîi  j car,  dans  ce  dernier  ers'*  l’énergie 
de  la  vertu  éleétrique  a été  plus  grande  que  dans 
tous  les  autres. 

V* 
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1161.  Pour  rendre  les  couffins  i,  i,  dhm 
meilleur  ufage  8c  plus  propres  à l’effet  qu’on  en 
attend  , il  faut  les  enduire  d’un  amalgame , fait 
d'étain  8c  de  mercure  à confîftance  de  beurre  , 8c 
n’y  pas  mettre  de  carbonate  calcaire  ou  craie , 
comme  on  le  fait  ordinairement  ; car  cette 
fubïtance  attire  beaucoup  l’humidité  de  l’air  ; ce 
qui  nuit  confidérablement  à la  vertu  éleéfrique  du 
plateau.  Àu  lieu  de  l’amalgame  dont  nous  venons 
de  parler,  on  frotte  les  couffins  avec  de  Yauriim 
mufivum  , qui  eft  une  combinaifon  d’étain  8c  de 
foufre.  Pour  former  cette  combinaifon , on 
emploie  quatre  fubftances ; favoir  , de  l’étain , du 
mercure , du  foufre , 8c  du  muriate  d’ammo- 
niaque , dont  011  peut  mettre  parties  égales  de 
chacun.  O11  commence  par  amalgamer  l’étain  au 
mercure;  l’on  y ajoute  enfuite  le  foufre  8c  le 
muriate  d’ammoniaque  ; 8c  lorfque  le  mélange 
eft  bien  fait , 011  l’introduit  dans  une  cornue  ou  un 
matras  de  verre  , 8c  l’on  procédé  à la  diftillation , 
pendant  laquelle  il  fe  dégage  une  grande  quan- 
tité de  vapeurs.  Lorfqu’il  ne  s’en  dégage  plus , 
l’opération  eft  finie  : ce  qui  refte  dans  la  cornue 
eft  Yaurum  mufivum . M.  lngenhoufe  nous  a fait 
connoître  un  autre  amalgame  , qu’on  emploie  au 
même  ufage  5 8c  qui  produit  un  beaucoup  meilleur 
effet.  En  voici  la  compofition.  On  fait  fondre 
dans  un  creufet  8 onces  d’étain  8c  autant  de  zinc; 
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8c  lorfque  la  fufion  eft  complette  8c  le  mélange 
bien  fait,  on  retire  le  creufet  du  feu,  8c  Ton 
ajoute  à ce  mélange  une  livre  de  mercure  : on* 
remue  le  tout  avec  foin  pour  le  bien  amalgamer 
on  le  thet  enfuite  dans  un  mortier  de  fer  , 8c  on 
le  triture  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  une 
poudre  noire  très- fine.  On  répand  un  peu  de 
cette  poudre  fur  un  des  couffins 3 & en  y en 
appliquant  un  autre , on  les  frotte  enfemble  3 ce 
qui  fuffît  pour  leur  donner  à l’un  8c  à l’autre 
une  grande  vertu  , 8c  qui  dure  fort  long- 
temps. 

1161.  Comme  dans  cette  machine  on  peut 
employer  un  très-grand  plateau  de  glace  , 8c  qu’on 
peut  ainfi  avoir  une  grande  étendue  de  furface: 
frottée  tout  à la  fois , on  peut  efpérer  de  ces 
fortes  de  machines  des  effets  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  que  peuvent  produire  les.  machi- 
nes à globe.., 

2265.  On  appelle'  conducteurs , les  corps  qui 
font  éleéirifables  par  communication , parce  que 
ces  fortes  de  corps  font  propres  à conduire  au 
loin  la  vertu  éleétrique  qu’on  leur  communique. 
Les  corps  de  cette  nature , qui  font  le  plus  en 
ufage  8c  les  plus  propres  à produire  l’effet  qu’on 
en  attend  , font  les  métaux , les  corps  animés 
l’eau.  & toutes  les  matières  humides.  Les  premiers 
conduéteurs  dont  on  s’eft  fervi  ,.ont  été  faits  avec 

Y 3. 
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dçs  cordes  de  chanvre}  8c  Iorfqu’on  les  a mouil- 
lées , elles  ont  produit  beaucoup  plus  d’effet } 
parce  que  l’eau , étant  très-éle£trifable  par  com- 
munication (1241) , porte  avec  elle  cette  propriété 
dans  tous  les  corps  où  elle  fe  trouve.  C’eft  pour- 
quoi un  bâton  de  bois  vert  s’éleétrife  beaucoup 
mieux  par  communication  , que  ne  feroit  le  même 
bâton,  s’il  étoit  féché,  Un  cordon  de  foie  ou  de 
crin  , qui,  s’il  étoit  bien  fec,  ne  recevroit  aucune 
vertu  électrique  par  communication , étant  mouillé, 
s’éleétrifera  auflî  bien  que  la  corde  de  chanvre 
mouillée , dont  nous  avons  parlé  ci-defîùs , 8c  fera 
alors  un  très-bon  conduéteur.  Une  fuite  d’hommes 
ifolés , 8c  qui  fe  tiendroient  tous  par  la  main  , 
feroit  aufîi  un  très-bon  conducteur. 

2264,  On  ne  fait  pas  encore  jufqu’où  peut 
aller  la  longueur  qu’on  peut  donner  aux  conduc- 
teurs : la  diftance  â laquelle  leîeétricité  peut 
s’étendre , par  leur  moyen  , n’eft  pas  déterminée , 
non  plus  que  le  temps  qu’elle  emploie  â fe  pro- 
pager. On  peut  feulement  dire  en  général  que 
cette  diftance  eft  très-grande.  On  a porté  la  vertu 
élçétrique  â plus  de  1300  pieds,  dans  un  temps 
fi  court , qu’il  étoit  incommenfurable  ? par  le 
moyen  d’une  corde  tendue  en  plein  air , 8c  fou- 
tenue  , de  diftance  en  diftance , par  des  cordons  de 
foie  (2245).  Il  eft  très-probable  qu’on  pourroit  la 
porter  confie!  érabîement  plus  loin  en  mouillant  k 
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corde , ou  en  employant , à fa  place , lin  fil  de  métal. 

2265.  Il  n’efl  pas  néceffaire  que  le  conduc- 
teur foit  toujours  dirigé  en  ligne  droite  ; la  vertu 
éleCtrique  le  fuit  dans  toutes  les  différentes  direc- 
tions qu’il  prend  , fans  qu’on  s’apperçoive  d’aucun  ’ 
déchet.  Cela  eft  commode  en  ce  que , par  des 
retours  multipliés,  on  peut  former  un  très-long 
conducteur  dans  un  efpace  médiocre.  De  plus, 
on  peut , par  ce  moyen , rapprocher  les  deux 
extrémités  l’une  de  l’autre , pour  mettre  l’Obfer- 
vateur  à portée  de  juger  par  lui-même  des  effets 
qu’il  produit  par  l’aétion  du  corps  éleétrifé  qu’il 
emploie. 

1166 . Il  n’efl:  pas  non  plus  nécefTaire  que  le 
conduéteur  foit  d’une  feule  piece  : plufieurs  verges 
de  fer , mifes  bout  à bout  les  unes  des  autres  , 
conduiront  la  vertu  éleCtrique  tout  aufii  bien  qu’un 
fil  de  fer  d’un  feul  bout.  Il  n’eft  pas  même  nécef- 
faire que  toutes  les  parties  fe  touchent  ; on  peut 
en  interrompre  la  continuité  par  des  intervalles , 
qui  peuvent  même  être  quelquefois  afïèz  grands  , 
fans  que  la  vertu  éleCtrique  cefie  de  fè  porter 
d’une  extrémité  à l’autre  du  conducteur.  Si  les 
pièces  qui  forment  un  pareil  conducteur , fe  trou- 
vent à des  diftances  convenables  les  unes  des 
autres  , on  voit  fouvent  à chacune  de  leurs  extré- 
mités briller  une  aigrette  ou  éclater  une  étincelle  : 
de  forte  que  les  intervalles  qui  féparent  chaque 

V 4 
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piece  , font  marqués  par  autant  de  feux  , fur-tout 

fi  l’on  opéré  dans  robfcuricé.. 

2267.  Il  s’agit  maintenant  de  favoir  Ci,  pour 
forcer  les  effets  de  l’éle&ricité , il  eft  plus  avan- 
tageux d’augmenter  la  maffe  du  conducteur,  ou 
d’en  augmenter  la  furface.  Il  parok  certain  , par 
toutes  les  expériences  qu’on  a faites,  que  l’aug- 
mentation de  la  maffe  du  conducteur,  toutes 
chofes  d’ailleurs  égales  , augmente  la  grandeur  des 
effets  * mais  que  cette  augmentation  dans  les  effets 
ne  fuit  pas , à beaucoup  près , celle  de  la  malle.  Il 
eft  certain  aulîi  que  l’augmentation  des  furfaces 
des  conducteurs  contribue  beaucoup  à augmenter 
la  grandeur  des  effets. 

Expérience.  J’ai  éleCtrile  avec  le  même 
globe , 8c  dans  le  même  temps , deux  conduc- 
teurs ifolés,  dont  l’un  étoit  une  tringle  de  fer 
rofide  , de  5 pieds  3 pouces  de  long , & qui  avoir 
2 2 lignes  de  circonférence  ; êc  l’autre , un  tuyau? 
de  carton,  couvert  de  papier  doré  ,.qui  avoit  $ 
pieds  6 pouces  de  long  8c  22  pouces  de  circon- 
férence : la  tringle  de  fer  pefoic  5 livres  1 once  ; 
8c  le  tuyau  de  carton  pefoit  1 livre  S onces  4 
gros.  La  furface  de  la  tringie  étoit  donc  à celle 
du  tuyau  de  carton  dans  le  rapport  de  1 a environ 
1 3 ; tandis  que  la  malle  de  la  tringle  étoit  à celle 
du  tuyau  dans  le  rapport  de  162  a 49  , ou,  à fort 
peu  de  cliofe  près , comme  10  eft  à 3.  Et  fi  Ion 
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n’avoit  égard  qu’à  la  petite  quantité  de  métal  qui 
couvroit  le  tuyau  de  carton , relativement  à celle 
qui  compofoit  la  tringle , la  première  ne  feroit 
peut-être  pas  la  200e.  partie  de  l’autre.  Ayant 
donc  égard  aux  mafTes , l’éleéfricité  de  la  tringle 
devoir  être  plus  forte  que  celle  du  tuyau  ; mais 
à caufe  de  la  grande  augmentation  de  la  furface 
du  tuyau , le  contraire  arriva  avec  une  différence 
très-marquée.  Le  tuyau  commençoit  à attirer  un 
fil  de  coton  à 5 pieds  de  diftance  3 & celle  a la- 
quelle la  tringle  produifoit  le  même  effet , étoit 
de  beaucoup  moindre.  Si  l’on  préfentoit  la  main 
vers  les  bords  du  tuyau , à fon  extrémité  la  plus 
reculée  du  globe,  on  en  voyoit  fortir  plufieurs 
aigrettes  très-bruyantes , qui  avoient  3 à 4 pouces 
de  long  ; tandis  que  les  plus  belles  aigrettes  que 
fournilfoit  la  tringle , avoient  tout  au  plus  2 pou- 
ces : en  préfentant  le  doigt  au  tuyau , pour  en  tirer 
une  étincelle , il  fufïifoit  d’en  approcher  à 2 pouces 
de  diftance  3 elle  éclatoit  alors  avec  un  pétillement 
confidérable  , 8c  caufoit  une  douleur  fouvent  infup- 
portable , 8c  qui  fé  faifoit  fentir  jufqu’au  coude  > 
au  lieu  que , pour  tirer  des  étincelles  de  la  tringle, 
il  fallok  en  approcher  le  doigt  à 1 pouce  de  dif* 
tance  ; 8c  la  douleur  quelles  caufoient  étoit  fî 
peu  de  chofe , qu’on  pouvoir  en  tirer  7 à 3 de 
fuite.  Ce  qui  prouve  qu’on  augmente  plus  les. 
effets  en  augmentant  les  furfaces  des  conduéteurs  , 
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qu’en  augmentant  leurs  malles.  En  général , on 
augmente  encore  davantage  les  effets , en  aug- 
mentant les  furfaces  en  longueur,  plutôt  qu’en 
groffeur  3 de  forte  qu’à  quantité  égale  de  furfaces , 
plus  le  conduéteur  fera  long , plus  les  effets  feront 
grands.  Suppofons  un  conduéteur  cylindrique  de  • 
6 pieds  de  long  & de  3 pieds  de  circonférence  ; ôc 
un  autre  de  7a  pieds  de  long  & de  3 pouces  de 
circonférence  : fi  l’on  fait  abftra&ion  des  deux 
bouts  , les  furfaces  font,  dans  l’un  & dans  l’autre, 
de  1 8 pieds  quarrés.  Le  plus  long  produira  beau- 
coup plus  d’effet. 

2 2 68.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
(2267),  l’on  peut  conclure,  i°.  qu’un  corps  qui 
a beaucoup  de  malfe , s’éleéfcrife  ( à furfaces 
égales  ) plus  fortement  que  celui  qui  en  a moins, 
pourvu  que  la  fource  d’où  il  tire  fa  vertu  puiffe  y 
fournir. 

2269.  20.  Que  l’augmentation  de  la  furface  , 
dans  le  corps  qu’on  éleétrife , contribue  encore 
davantage  à augmenter  la  grandeur  des  effets. 

2270.  30.  Que  l’énergie  de  la  vertu  éleétrique 

ne  fuit  ni  la  proportion  des  maffes,  ni  celle  des 
furfaces.  « 

2271.  40.  Mais  qu’à  furfaces  égales , plus  le 
conduéteur  aura  de  longueur , plus  les  effets  feront 
grands. 

2272.  On  appelle  bouteille  de  Leyde , une 
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bouteille  de  verre  DF  {fi g.  327.)  ou  DG  Fig.  527. 
(fig.  328.) , en  partie  remplie  ou  garnie  de  quel-  Fig.  3 2 s. 
ques  corps  an-éle&riques  (2241)  , tels  que  de  l’eau 
ou  quelque  fubftance  métallique  , 8c  dont  la  fur- 
face  extérieure  F ou  G eft  en  partie  garnie  d’une 
feuille  de  métal , ou  dont  on  tient  à la  main  la 
furface  extérieure  pendant  qu’on  en  fait  ufage, 
ou  du  moins  dont  on  fait  communiquer  immé- 
diatement la  furface  extérieure  avec  quelque  corps 
an-éleétrique.  Dans  cette  bouteille,  on  plonge 
une  verge  de  métal  B ou  b qui  fert  à faire  com- 
muniquer fa  furface  intérieure  avec  le  corps  du- 
quel elle  reçoit  la  vertu  éleétrique.  Cette  bouteille 
eft  le  principal  instrument  de  l’expérience  nom- 
mée par  l’Abbé  Nollet  y Expérience  de  Leyde 
(ij05)- 

1275.  On  appelle  batterie  électrique  ( gg.  $ $o.), 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  vafes  de 
verre  , garnis  en  dedans  8c  en  dehors  de  lames 
d’étain  (excepté  leur  partie  fupérieure  qui  de- 
meure fans  garniture  ) , 8c  tous  contenus  dans  une 
boîte  de  bois  aulîî  doublée  de  lames  d’étain. 

A, A,  A,  A,  A,  À font  lîx  grands  vafes  de 
verre  garnis  intérieurement  8c  extérieurement  de 
t lames  d’étain  jufqu’en  B,  B,  8c c . 8c  placés  dans 
la  boîte  CDE  doublée  aulîi  de  lames  d’étain. 

Les  capacités  intérieures  de  ces  fix  vafes  commu- 
niquent enfemble  par  les  verges  de  métal  G H , 
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IK,  LM,  NO,  PQ,  ST,  toutes  engagées 
dans  la  boule  P & ifolées  fur  une  colonne  de 
verre  R.  Ces  verges  de  métal  peuvent  être  mifes 
en  communication  avec  le  principal  conduéteur 
d'une  machinfe  éleétrique , par  le  moyen  de  la 
verge  de  métal  V X.  Sur  un  des  petits  côtés  CD 
de  la  boîte  C D E efl  adaptée  une  piece  de 
cuivre  en  forme  d'équerre  Y Z , dont  la  partie  Y 
communique  immédiatement  avec  la  doublure 
d'étain  de  la  boîte  C D E ; & la  partie  Z fert  de 
fupport  aux  fubftan  ces  que  l’on  veut  foumettre  à 
l’expérience. 

2274.  Cet  appareil,  ainfi  confirait , s’élec- 
trife  à la  maniéré  de  la  bouteille  de  Leyde  (2305); 
& produit  un  effet  d’autant  plus  grand  , que  les 
vafes  font* eux-mêmes  plus  grands,  ou  qu’il  y en 
a un  plus  grand  nombre.  Il  me  femble  avoir 
obfervé  que , pour  augmenter  î’intenfité  de  ces 
effets , on  gagne  plus  en  augmentant  la  capacité 
des  vafes , qu’en  en  augmentant  le  nombre  : de 
forte  qu’en  fuppofant  la  même  quantité  de  fur- 
faces  garnies , un  petit  nombre  de  grands  vafes 
produit  plus  d’effet  qu'un  grand  nombre  de 
petits. 

Des  Phénomènes  éleârïques . 

2275.  Après  avoir  donné  la  définition  de 
l’éleétricité  (2219),  nous  avons  examiné  quelle 
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cft  la  nature  de  la  vertu  éleétrique  (2214  & fuiv.)  ; 
quels  font  les  moyens  de  la  faire  naître  (2259  & 
fuiv.)  ; quels  font  les  lignes  par  lefquels  elle  fe  ma- 
nivelle (2249  &:  2250)  ; 8c  quels  font  les  principaux 
inftrumens  qui  fervent  à produire  les  phénomènes 
électriques  (2251  & fuiv.).  Il  s’agit  maintenant 
de  voir  quels  font  ces  phénomènes  : après  quoi 
nous  rendrons  compte  des  tentatives  qu’on  a 
faites , 8c  des  théories  qu’on  a imaginées  pour 
en  rendre  raifon. 

217  6.  On  peut  divifer  en  deux  clalïès  tous  les 
phénomènes  éleétriques.  Dans  la  première , nous 
renfermerons  tous  ces  mouvemens , tant  alterna- 
tifs que  limultanées  , auxquels  on  a donné  les 
noms  d’ attraction  8c  de  répulfion , 8c  générale- 
ment tout  ce  qui  s’opère  par  une  caufe  qui  de- 
meure invifible.  Nous  comprendrons,  dans  la 
fécondé , totales  faits  qui  font  accompagnés  de 
lumière , de  pétillemens , de  piqûres , d’inflamma- 
tions , de  commotions  , 8cc.  Quoique  quelques- 
uns  de  ces  faits  ne  paroiflent , au  premier  coup 
d’œil , avoir  aucune  analogie  avec  les  autres , on 
verra  par  la  fuite  qu’ils  fe  rapprochent,  8c  ne 
font  le  plus  fouvent  que  des  extenflons  les  uns 
des  autres , ou  les  fuites  néceflaires  d’une  caufe 
commune , mais  variée  par  quelques  circonllances. 

2277.  La  matière  éleétrique,  que  nous  avons 
dit  ci-delfus  (2224)  être  en  mouvement,  foit  au 
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dedans , foit  autour  du  corps  éleétrifé , fe  porte 
progrefïîvement  aux  environs  jufqu’à  une  certaine 
diftance , laquelle  éft  plus  ou  moins  grande  , 
fuivant  le  degré  d’énergie  de  la  vertu  éleétrique 
de  ce  corps.  La  preuve  de  cela  5 c’eft  que  cette 
matière  emporté  les  corps  légers  qui  font  à la 
furface  du  corps  éleétrifé  , & les  foutient  quel- 
quefois en  Tair  à 1 8 pouces  ou  i pieds  de  diftance 
au  defîus  du  corps  éleétrifé , malgré  leur  poids 
qui  s’y  oppofe. 

Expérience.  Après  avoir  frotté  un  tube  de 
Fig.  331.  verre  AB  {fig.  331.),  qu’on  lui  préfente  un  petit 
corps  léger , par  exemple , un  duvet  de  plume  D , 
ce  petit  corps  s’épanouit  & demeure  fufpendu  à 
une  certaine  hauteur  au  deftiis  du  tube  3 de  forte 
que  fi  Ton  éleve  le  tube , le  petit  corps  s’élève 
aufîî  3 ôc  il  s’abaifïe  , fi  l’on  abaifte  le  tube. 

2178.  La  matière  éleétrique  fort  toujours  du 
corps  éleétrifé  fous  la  forme  de  bouquets  ou 
daigrettqs , compofés  de  rayons  divergens  entre 
eux.  Ses  écoulemens  prennent  toujours  cette  forme, 
foit  que  cette  matière  demeure  invifible , foit 
qu’elle  foit  rendue  viflble  par  fon  inflamma- 
tion. 

Expérience.  Suppofons  une  barre  de  fer  AB 
Fig,  332,  {fig*  332.)  éleéfcriféê  par  un  globe  ou  un  plateau 
de  verre  : on  appercevra  , à l’ete^mité  B de  cette 
barre  la  plus  éloignée  du  globe  ou  du  plateau , une 
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ou  plufleurs  aigrettes  E de  matière  enflammée, 
dont  les  rayons  partant  d’un  point , affeétent  tou- 
jours beaucoup  de  divergence  entre  eux.  Si  l’on 
répand  plufleurs  gouttes  d’eau  i ,i, z , £,  fur  cette 
barre  3 en  préfentant  le  dos  de  la  main  à ces 
gouttes  d’eau , on  en  verra  fortir  autant  d’aigrettes 
lumineufes  e , e , e , femblables  à celle  E dont 
nous  venons  de  parler.  Si , au  lieu  de  gouttes 
d’eau , on  met  fur  la  barre  plufleurs  petits  tas 
D , D , de  quelque  poufliere  ou  de  fon  de  farine  3 
dans  l’inflant  que  la  barre  deviendra  électrique , 
la  poufliere  fera  chaflee  ; mais  chacun  des  tas 
prendra,  en  s’envolant,  la  forme  d’une  gerbe 
G , G , 8c  repréfentera  en  grand  l’aigrette  de 
matière  éleétrique , dont  il  fuit  l’impulfion.  Il 
arriverait  de  là  que , fl  la  vertu  éleétrique  avoi  t 
allez  d’énergie , le  corps  éleéirifé  paraîtrait  tout 
hérifle  d’aigrettes , comme  on  le  vcÀtfig.  333. 

2279.  Les  mêmes  effets  ont  lieu,  fi  la  barre 
de  fer  efl:  éleétrifée  par  un  globe  ou  un  plateau  de 
foufre  ou  de  cire  d’Efpagne  3 avec  cette  différence 
feulement  que  tous  les  phénomènes  n’ont  pas  une 
fl  grande  apparence  : les  aigrettes  lumineufes 
E , e , e , e , font  confidérablement  plus  petites  , 8c 
on  leur  a donné  le  nom  de  points  lumineux  3 mais 
elles  font , comme  les  autres , compofées  de  rayons 
divergens , 8c  elles  paroi  fient , à qui  les  obferve 
attentivement , avoir  un  mouvement  progrefiif 


Fig,  333 
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en  avant  : les  gerbes  G , G , ne  s’élèvent  pas  fi 
haut , à beaucoup  près , ôc  prennent  un  beaucoup 
moindre  volume. 

2280.  Ce  font  ces  différences  dans  la  grandeur 
des  phénomènes  qui  ont  donné  lieu  à ces  diftino- 
tions  d’éledricité , en  vitrée  Ôc  réfineufe  ; en  plus 
ôc  en  moins  ; en  pojitive  ôc  négative , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  En  effet,  ces  diffé- 
rences exiftent , ôc  la  diftindion  eft  fondée;  mais 
il  nous  faudra  examiner  en  quoi  confident  ces 
différences  (2285,  2 5 6^3). 

2281.  Ces  grandes  ôc  petites  aigrettes  ont  lieu 
tout  à la  fois  dans  le  même  corps  : Ôc  c’eft  un 
phénomène  qui  eft  confiant , ôc  qui  mérite  la  plus 
grande  attention.  Si  l’on  éledrife  un  condudeur 

Fig . 334.  de  métal  GF  (fig*  334.)  avec  un  globe  de  verre 
L , on  voit  à fon  extrémité  la  plus  reculée  du 
globe  une  belle  ôc  grande  aigrette  lumineufe  F ; 
ôc  à l’extrémité  par  laquelle  il  communique  au 
globe  , on  ne  voit  qu’une  petite  aigrette,  qu’un 
point  lumineux  L : fi  à ce  condudeur  GF  on 
préfente  une  verge  I de  métal  pointue , on  n’ap- 
perçoit  à fa  pointe  qu’un  point  lumineux  f.  Au 
contraire , fi  l’on  éledrife  un  condudeur  de  métal 
KE  (fig.  335.)  avec  un  globe  defoufreM,  on 
ne  voit  à fon  extrémité  la  plus  reculée  du  globe 
qu’un  point  lumineux  E ; ôc  à l’extrémité  par 
laquelle  il  communique  au  globe,  on  voit  une 

belle 
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belle  aigrette  litmineufe  M bien  épanouie  : fi  à 
ve  conducteur  K E on  pféfente  une  verge  H de 
métal  pointue  > on  voit ‘à  fa  pointe  une  belle  &£ 
grande  aigrette  lumiaeufe  e.  L’aigrette  fe  trouve 
donc , dans  tous  les  cas , à l’extrémité  la  plus 
reculée  du  conducteur  éleCtrifé  par  le  verre , à 
l’extrémité  par  laquelle  le  conducteur  communique 
au  globe  de  foufre , 8c  a la  pointe  préfentée  au 
conducteur  éleCtrifé  par  le  foufre.  Et  le  point 
lumineux  fe  trouve  à l’extrémité  la  plus  reculée 
du  conducteur  éleCtrifé  par  le  foufre  „ à l’extrémiré 
par  laquelle  le  conducteur  communiqué  au  globe 
de  verre , & à la  pointe  préfentée  au  Conducteur 
ëleétrifé  pat  le  verre* 

2282.  On  dit  qtfun  corps  eft  éleCtrifé  pojitïvc * 
ment  ou  ai  plus , lorfqifil  fait  appercevoir  l’ai-  . 
grette  \ 8c  qif  il  eft  éleCtrifé  négativement  ou  en 
moins , lorfqu’il  ne  fait  voir  que  le  point  lumi- 
neux : 8c  l’on  prétend  que  réîeCtricité  pojitive 
ou  en  plus  3 confite  en  ce  que  le  corps  ainfï  éleC- 
trifé contient  alors  une  plus  grande  quantité  de 
fluide  éleCtrique  qu  il  n’en  contient  dans  fon  état 
naturel  i oc  que  l’éleCtricité  négative  ou  en  moins , 
confîfte  en  ce  que  ce  corps  contient  une  moindre 
quantité  de  fluide  éleCtrique  que  dans  fon*  état 
naturel.  Et  comme  ce  fluide  tend  toujours  , ainfî 
que  le  font  tous  les  autres , à fe  mettre  en  équilibre 
avec  lui- môme  5 en  fe  répandant  uniformément 
Tome  III.  X 
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par-tout on  conclut  (maison  ne  prouve  pas) 
qu’un  corps  éleCtrifé  pofuivement  lance  conti- 
nuellement le  fluide  éleCtrique  qu’il  a de  trop  > 
fans  en  recevoir  de  nouveau  : Sc  qu’au  contraire , 
un  corps  éleCtrifé  négativement  9 reçoit  de  tous 
les  corps  qui  l’avoiflnent , la  portion  de  fluide 
électrique  qui  lui  manque , fans  en  fournir  a 
aucun.  En  confequence  on  dit  que  X aigrette  elt 
le  ligne  de  la  fortie  de  la  matière  électrique , ôc 
que  le  point  lumineux  elt  le  ligne  de  fon  entrée* 
Mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec  les  faits  fui  vans. 

2283.  Car  tous  les  corps  qu’on  électrife,  foit 
par  frottement , foit  par  communication  , foit  que 
cette  éleCtricité  foit  communiquée  par  le  verre  ou 
par  des  corps  rélineux  ; tous  ces  corps , dis-je , 
reçoivent,  fur-tout  des  corps  an-éleCtriques  qui 
les  avoifinent , une  matière  fcmblakle  à celle  qu’ils 
lancent  autour  d eux. 

Expérience.  Placez-vous  devant  un  conclue^ 
Fig.  334.  teur  GF  (fig.  334.)  éîeCtrifé  par  le  verre,  ou 
plutôt  ( afin  qu’on  puillè  dire  de  part  de  d’autre 
ce  que  l’on  éprouve  ) qu’un  homme  ifolé  faite 
partie  de  ce  Conducteur } qu’il  préfente  le  doigt 
devant  la  main  ou  le  vifa^e  d’1111  autre  homme 
non  ifolé  : ce  dernier  fendra  un  petit  vent  frais 
qui  portera  avec  lui  une  odeur  de  phofphore 
(2249)  : fi  à ce  doigt  on  préfente  une  petite 
Fig.  33  6.  "bougie  allumée  G {fig-  556.),  une  portion  de  la 
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lamme  & de  la  fumée  fera  foufflée  en  avant  : 
iî  à ce  doigt  on  accroche  un  petit  vafe  K [fig.  3 ^ 
3 57'*)  rempli  d’eau,  8c  terminé  par  un  tuyau 
délié  qui  n’en  permette  l’écoulement  'que  goutte 
à goutte , cet  écoulement  fera  accéléré 3 il  fe  fera 
par  des  jets  continus  de  rayons  divergens.  Tout 
xela  doit  être  * & l’on  en  voit  la  faifon  : le  doigt 
de  l’homme  ifôlé  repréfente  l’extrémité  F {fig.  Fig.  $34^ 
334.)  du  conducteur  GF  éleétrifé  par  le  verre, 
a laquelle  extrémité  on  voit  une  belle  aigrette  lu- 
mineufe  F (2281)  qü’oit  prétend  être  le  ligne  de 
la  fortfe  de  la  matière  éleétrique  (2282).  C’eft 
donc  cette  matière  * en  s’écoulant , qui  fait  fentir 
le  vent  3 qui  fournit  l’odeur  de  phofphorè  ; qui 
fotiffle  la  flamme  & la  fumée  3 qui  accéléré  l’écou- 
lement de  la  liqueur»  Maintenant  que  l’homme 
•non  ifolé  préfente  le  doigt  devant  la  main  ou  le 
.vifa'ge  de  l’homme  ifolé , ce  doigt  non  ifolé  va  pro- 
duire tous  les  effets  qu’a  produits  le  doigt  ifolé  : il 
fera  fentii>  le  vent  & l’odeur  de  phofphorè  3 il  fouf* 
fera  la  flamme  8c  la  fumée  de  la  bougie  que  tiendra 
l’homme  ifolé  ; fi  l’on  accroche  à ce  doivt  non 

' O 

ifolé  le  vafe  rempli  d’eau  f l’écoulement  fera  accé- 
léré. Les  mêmes  effets  font  certainement  pro- 
duits par  la  même  caufe  : le  doigt  non  ifolé  four= 
nit  donc  une  matière  feniblable  à celle  qüe  nous 
avons  dit  être  fournie  par  le  doigt  ifolé.  Voici 
.encore  un  autre  fait  qui  ne  peut  biffer  aucun 
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douté  là-deffus.  Faites  communiquer  au  conduc- 
teur G F une  foucoupe  de  métal  ifolée  : mettez 
dans  cette  foucoupe , de  l’huile  jufqu’a  une  épaif- 
feur  de  7 à 8 lignes  : au  deflus  de  cette  foucoupe, 
à 7 à 8 pouces  de  diftance , 8c  vers  fon  milieu  * 
préfentez  la  pointe  /de  la  verge  de  métal  I.  Vous 
verrez  l’huile  s’abaifler  vers  le  milieu  , 8c  fe  porter 
vers  les  bords,  comme  fl  vous  l’agitiez  avec  un 
petit  fouftlet.  Faites  nager  fur  l’huile  une  petite 
balle  de  liège , 8c  y préfentez  la  pointe  f Cette 
balle  s’enfoncera  dans  l’huile  jufqu’à  toucher  le 
fond  de  la  foucoupe  ; 8c  elle  ne  fe  relevera  que 
lorfque  vous  retirerez  la  pointe.  Ces  effets  ne 
peuvent  certainement  être  produits  que  par  une 
matière  qui  fort  de  cette  pointe , pour  fe  porter 
au  corps  éle&rifé.  Donc  les  rorps  an-éleétriques, 
qui  font  en  préfence  des  corps  éledrrifés  par  le 
verre  , fourniffent  à ces  derniers  une  matière  fem- 
blable  à celle  qui  s’en  écoule.  Cependant  le  doigt 
non  ifolé  repréfente  la  verge  de  métal  I ,*à  la  pointe 
de  laquelle  on  ne  voit  qu’un  point  lum:neutf/(22  8i), 
qu’on  prétend  n’être  que  le  figue  de  l’entrée  c!e 
la  matière  éleélrique  (2282),  8c  cette  pointe/* 
produit  les  mêmes  effets  que  le  doigt  non  ifolé  : 
cette  prétention  eft  donc  tout- à-fait  mal  fondée. 
En  effet , on  voit  bien  qu’il  eft  impoftible  que 
les  effets  produits  par  le  doigt  non  ifolé  foient 
caufés  par  l’écoulement  du  fluide  éle&rique  , par- 
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tant  de  l’homme  ifolé  pour  fe  porter  vers  l’homme, 
non  ifolé  : ils  ne  peuvent  être  caufés  que  par  un 
écoulement  en  un  fens  oppofé  au  premier  : donc  * 

&c. 

2284.  L’extrémité  E du  condudeur  KE 
(fi 0,  555.)  éledrifé  par  le  foufre,  & qui  ne  fait  Fig  335* 
voir  qu’un  point  lumineux  E , produit  aufli  les 
mêmes  effets  que  nous  venons  de  dire  (2283) 
être  produits  par  le  doigt  non  ifolé  *.  elle  fait 
fentir  le  vent  & l’odeur  de  phofphore  3 elle  fouflîe 
en  avant  une  portion  de  la  flamme  Sc  de  la: 
fumée  d’une  petite  bougie  C 3 elle  accéléré  l’écou- 
lement de  la  liqueur  placée  dans  le  tuyau  creux 
E L : elle  fournit  donc  elle-même  du  fluide  élec-^ 
trique , en  même  temps  quelle  en  reçoit  des 
corps  voifins.  Pareillement  l’extrémité  F du  can- 
dudeur  GF  (fig,  334.)  éledrifé  par  le  verre,  Fig  334. 
reçoit  du  fluide  éledrique  des  corps  voiflns , en 
même  temps  qu’il  leur  en  fournit  (2283). 

2285.  Il  fuit  delà  que  le  fluide  éledrique  fe 
meut  de  la  même  maniéré  dans  tous  les  corps 
éîedrifës  , foit  par  frottement , foit  par  commu- 
nication , foit  que  la  vertu  éledrique  foit  com- 
muniquée par  le  verre  ou  par  des  corps  réflneux  : 

& que  la  différence  qui  ex i fie  entre  l’éledricité 
pofiive  <k  réledriçité  négative,  entre  l'élec- 
tricité en  plus  & l’éiedncké  en  moins  (2280)  , 
ne  confifle  que  dans  la  différence  de  t’adivicé* 

X * 
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du  fluide  éle&rique  , comme  le  foupçonne  M* 
Franck  lin  lui-même , quoique  cela  foit  oppofé  a 
fa  théorie  (2451)*  Lorfque  fou  aéfcion  eft  animée 
par  le  verre,  elle  a beaucoup  plus  d'énergie  8c 
produit  des  effets  plus  apparens que  lorfqu’elle 
eft  animée  par  des  corps  réfineux. 

2 2 86".  Il  fuit  encore  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  (2283 , 2284)  que  tout  corps  éleétrifé  , foie- 
par  frottement  y foit  par  communkation , foit  par 
le  verre , foit  par  des  corps  réfineux  , eft  entouré- 
d’une  athmofphere  de  ce  fluide  qu’on  nomme 
matière  électrique , dont  les  rayons  , animés  d?un 
mouvement  progreffif , vont  en  deux  fens  oppofésj 
les  uns  partant  du  corps  éleétrifé  pour  fe  porter- 
aux  environs , les  autres  venant  à lui  des  corps, 
qui  l'avoifinent  : ces  deux  courans  ont  lieu  en 
même  temps  3 iîs  font  fimultanées  3 Sc  fun  des 
deux  efl  ordinairement  plus  fort  que  l’autre.  Ce 
qui  prouve  bien  ce  que  nous  avons  dit  ci-defliis 
('22*50),  que  les  corps  qui  font  en  préfence  des. 
corps  élêétrifé-s  , contribuent  à la  production  des. 
phénomènes. 

Expérience.  On  fait  qu’un  corps  éleétrifé 
attire  8c  repoufle  dans  le  même  inflant  des  corps 
légers  qu’on  lui  préfente  3 8c  cela  par  le  mêmes 
C-bté  de  fa  furface  : c’eft-à-dire , que  les  uns  pa-- 
îoiflent  attirés  , dans  le  même  temps  que  lest 
autres  font  répondes.  Ces.  attractions  8c  répuifronS: 
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Font  certainement  çaufées  par  les  deux  courans 
dont  nous  venons  de  parler  î le  courant  qui  part 
des  corps  qui  avoifinent  le  corps  éledrifé , font 
paroître  ces  petits  corps  attirés  ; & le  courant  qui 
vient,  du  corps  éledrifé  , les  repou  (Te.  : comme  ces 
deux  effets  ont  lieu  dans  le.  même  in  (tant  donc 
.ces  deux  courans  font  fimult'anées..  Pendant  que 
le  globe  de  verre.  F (fîg-  338.)  fournit,  de  Fig. 
l’aveu  de  tous,  les  Phyficiens , de  la  matière,  élec- 
trique au  conducteur  H D , fl  on  lui  préfente  une 
clef  A , ou  un  doigt  B , ou  tout  autre  corps  an- 
éledrique  , on  voit  clairement  le  fluide  éledîique 
.fé  précipiter  de  ces  corps  fur  ce  globe  : donc.  <5cc. 
Dans,  le  même  inftant  que,  la  petite  feuille  de 
métal  E par  oit  attirée  par  le  condudeur  HD, 
les  corps  légers  G , G , qui  font  placés  defiiis , en 
Font  repouffés.  Dans,  le  même  inftant  que  l’écou- 
lement  de  l’eau  contenue  dans.  le.  petit  vafe  D eft 
accéléré  (228.3)  > celai  ^e?‘u  contenue  dans  le 
vafe  C fouteau  par  une  pe.rfonue  non  ifolée-,  eft 
accéléré  de  même  3 mais  il  faut  remarquer  que 
cette  accélération  n’a  lieu  que  par  le  coté  du  vafe 
C qui  eft  tourné:  vers  le  conducteur  éledrifé 
(2250).  Si  l’on  met  un  fil  I fur  le  condudeur 
JF  D,  fi -tôt  que  ce  condudeur  devient  éledrique , 
les  deux  bouts,  de  ce.  fil  s’écartent  l’un  de  l’autre, 

&r  font  dirigés  fuivant  le  courant  du  fiuide  élec- 
trique qui.  s’échappe  du  condudeur^  Suppofons 

x 4" 
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donc  un  grand  nombre  de  fils  placés  autour 
Fig.  339.  du  conduéteur  ÂB  [fig*  3 39*)  : chacun  de  ces 
fils  f,  f,  fe  dirige  de  maniéré  à repréfenter  les 
proîongemens  des  rayons  de  ce  conduéteur  : fi  l’on- 
y palTe  un  cerceau  CC,  garni  de  fils  F,  F,  ces 
derniers  fils  fe  dirigent  tous  veçs  l’axe  du  conduc- 
teur. Les  fils  fyfy  font  dirigés  par  le  fluide  élec- 
trique  qui  fort  du  conduéteur  'y  3c  les  fils  F,  F, 
font  dirigés  par  le  fluide  de  même  efpece  qui  fe 
porte  du  cerceau  vers  le  conduéteur  : donc  les 
deux  courans , en  fens  oppofés  de . ce  fluide , font 
fimultanées. 

1 1 S 7.  Un  corps  repoufie  par  un  corps  élec- 
trifé  , ne  manque  pas  d’être  attiré  de  nouveau 
par  ce  corps , fi-tôt  qu’il  a touché  quelque  corps 
an-éleétrique. 

2288.  Les  attra étions  éîeétriques  font  plus 
vives , lorfque  les  corps  légers  préfentés  au  corps 
éîeétrifé , font  fourenus  fur  des  fupport^  de  ftibfian- 
ces  an  éîeétriques.  En  général , les  corps  font  plus 
vivement  attirés , s’ils  font  préfentés  fur  un  fup- 
port  de  métal  ou  d’une  fu  b fiance  qui  contient  de 
rhumidité  , qu  ils  ne  le  feroient  s’ils  étoient  pré- 
fehtés  for  du  fouffe  ou  de  la  cire  d’Efpagne. 

2289.  Tous  les  corps  ne  font  pas  fufceptibles 
d’être  également  attirés  3c  repoufles  par  un  corps 
aétuellement  éîeétrifé.  En  général , ceux  dont  le 
tiffu  eft  plus  ferré  > ceux  qui  font  les  plus  denfes. 
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paroiftent  plus  vivement  attirés  ou  repoufîes  8c 
de  plus  loin  ? que  ceux  qui  ont  moins  de  denlité, 
8c  dont  le  tifïii  eft  plus  lâche  8c  plus  poreux. 
C’eft  pourquoi  le  même  ruban , s’il  eft  feulement 
mouillé , ciré  ou  gommé , devient , par  cela 
même , plus  propre  à être  attiré  ou  repoufté , que 
s’il  n’eut  pas  été  ainfi  préparé. 

2290.  Un  corps  éleéfcrifé , s’il  eft  libre  de  fe 
mouvoir  , eft  attiré  par  un  corps  an-éleétrique  non 
éleétrifé.  Ainfi  une  petite  feuille  de  métal , élec- 
trifée  8c  fufpendue  par  un  fil  de  foie  , eft  attirée 
par  la  main  d’un  homme  5 par  un  bâton  de  bois 
vert  j par  une  verge  4e  métal  qu’on  fui  pré- 
fente. 

2291.  L’éle&rifation  accéléré  l’évaporation 
des  liqueurs , ainfi  que  la  tranfpiration  des  ani- 
maux. 

Expérience.  Si  l’on  place , fur  un  conduc-- 
teur  qu’on  éleélrife  aéhiellement , un  corps  hu- 
mide , comme , par  exemple , une  éponge , il 
féchera  plus  promptement  qu’il  ne  feroit  , fi  on 
le  laiftoit  dans  le  même  lieu , fans  être  expofé 
â l’aétion  de  l’éle&ricité.  Si  l'on  fait  communi- 
quer à un  pareil  conduéteur  un  animal  ifolé , il 
perdra , par  la  tranfpiration  infenfible  , plus  qu’il 
ne  feroit  dans  un  temps  égal  & dans  le  même 
lieu , fi  la  vertu  éleétrique  n’agiflbit  pas  fur 
lui. 
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: 2292.;  Cette  accélération  d’évaporation  8c  de 

e transpiration  a lieu  auffi  dans  les  corps  qui , fans 

- communiquer  au  corps  actuellement  éleétrifé, 

: font  feulement  placés  dans  fon  voifinage,  & fans 

‘ •'  être  ifolés.  Mais  cet  effet  eft  moindre  que  dans  Te 
-cas  -pécédent  ; parce  que’,  dans  ce  dernier  cas , 
l’évaporation  3c  la-  tranfpiration  ne  font  accélérées 

- que  «dans  le  côté  qui  eft  tourné  vers  le  corps; 

; él-eéhifé." 

^ ' 229-3-.  ^es  corps  élcétrifës  adfierent  les  uns 
' aux  autres  (2.555-);  de  façon  qifon  ne*' peut 
: fes  Séparer  fans  un  effort , qui  quelquefois  dort 
“être  très-grand.  Tous  tes  Phyfiçiens  éleétrifans 
ont  dû  s’appercevoir , dans  bien  des  occafions v 
f qn’un  duvet  déplumé , un  ni  de  foie  ou  c&  coton 
~tm  petit  fragment  de  feuille  mince  de  métal , pat 
exemple  , d’or  ou  'de  cuivre  battu  , ou  autre  corps 
“fembîable , s’attache  quefqiiefois  au  tube  de  verre 
~ou  âu  conducbeur  éléctrife,  avec  tant  de  force  , 
qu’on  a peine  à l en  Séparer  par  lé  Souffle  le  plus,* 
violent.  Il  arrive  fouvent  que  des  fragmens*  dè 
feuilles  de  métal  pareilles  1 a celles  dont  nous, 
venons  de  parler , s’attachent  a de  fa  cire  d’El- 
pagne  ou  à du  Soufre  éîeélrifé  , comme  fi  on  les. 
y eût  collés  exprès.  C’efl-îa  ce  qu’on  appelle 
adhérence  ou  cchéfton  éleâ'rïque. 

2294.  Ir  y a fort  long-temps  qu’on  a remar- 
qué j pour  la  première  fois  * la  cohéfîon  efec- 
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trique  : mais  perfonne  n’a  mieux  fait  voir  com- 
bien grande  pouvoir  être  cette  cohéfioh  > que*  ne 
L’a  fait  M.  Robert  Sy^uner>  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres , dans  un  Mémoire  qu’il  a lu  à la 
Société  Royale  , le  zi  Juin  1 7 5 c>.  On  trouvera  ce 
Mémoire  dans  le  troifieme  volume  des  Lettres 
fur  /’ Electricité , publiées  par  l’Abbé  Nollety 
page  5 j & fuiv . En  parlant  de  la  vertu  éleébrique 
qu’acquirent  deux  bas  de  foie  , par  exemple  , un 
noir  ôc  un  blanc  , qu’on  a tenu  pendant  quelque 
temps  fur  la  jambe , qu’on  a enfuite  frottés  avec 
la  main , ôc  tirés  tous  deux  à la  fois , il  fait  voir, 
par  des  expériences  très -bien  faites , que  ces  deux 
bas  adhèrent  l’un  à l’autre , avec  une  force  telle 
qu’on  ne  peut  les  féparer  fans  un  effort  allez  confr 
dérable.  Voici  les  réfultats  de  quelques-unes  defes 
expériences. 

2z95.Il  a pris  deux  bas  de  foie,  un  blanc  & 
Un  noir , qu’il  a éle&rifé  comme  nous  venons  de 
le  dire  ( 2294  ):  le  blanc  pefoit  18  deniers  10 
grains , ôc  le  noir  pefoit  1 once  1 denier.  Il  faut 
remarquer  qu’il  s’agit  ici  de  la  livre  deTroy, 
qui  n’eft  que  de  12  onces;  l’once  contenant  24 
deniers  ; ôc  le  denier,  20  grains  : de  forte  que  la 
livre  de  Troy  eft  à }a  livre  poids  de  mgrc , 
comme  5760  eft  à 92  1 6 , ou , ce  qui  eft  la  même 
chofe , comme  5 eft  à 8 . Le  poids  du  bas  blanc 
équivaloir  donc  à 5 gros  10  grains  * poids,  de. 
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marc  : 8c  le  poids  du  bas  noir  équivaloit  à G grcw 
6 S grains.  Le  bas  blanc  étant  inféré  dans  le  noir, 
a porté  i livre  5 onces  1 denier , ou  1 4 onces 
1 gros  44  grains , poids  de  marc  , y compris  fon 
propre  poids  8c  celur  du  baffin  de  balance  qui  y 
étoit  accroché.  De  forte  que  la  cohéhon  du  bas 
blanc  au  bas  noir  équivaloit  à un  peu  plus  de  22 
fois  le  poids  du  bas  blanc. 

1196.  Ayant  fait  la  même  expérience  dans  un 
temps  plus  favorable  , avec  des  bas  femblables , & 
ayant  retourné  à l’envers  le  bas  blanc  ; ce  dernier 
inféré  dans  le  noir,  de  façon  qu’ils  s’errtre-tou- 
choient  par  leurs  envers  * qui  étoient  velus  juf- 
qu’a  un  certain  point  3 ce'  dernier  , dis-je , a porté 
jufqu’a  3 livres  3 onces,  c’eft-à-'dire  , 2 livres 
6 once  4 gros , poids  de  marc.  De  forte  que  la 
coîiélion  du  bas  blanc  au  bas  noir  équivaloit  alors 
à plus  de  50  fois  lé  poids  du  bas  blanc. 

2297.  M.  Sy miner  a répété  les  mêmes  expé-, 
riences  avec  des  bas  plus  forts.  Le  bas  blanc  pefoit 
1 once  1 G deniers  8 grains  3 ce  qui  équivaut  à 
1 once  3 gros  1 G grains , poids  de  marc  : 8c  Te  bas 
noir  pefoit  2 onces  4 deniers  2 grains  , c’eft-à- 
dire , 1 once  G gros  34  grains,  poids  de  marc. 
Le  bas  blanc  inféré  dans  le  noir , mais  fans  avoir 
été  retourné , de  façon  que  la  furface  extérieure 
du  blanc  touchoit  la  furface  intérieure  du  noir  * 
a porté  près  de  9 livres  3 ce  qui  équivaut  à.  $ 
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livres  10  onces,  poids  de  marc.  De  forte  que  la 
cohéhon  du  bas  blanc  au  bas  noir  équivaloir 
alors  à environ  64  fois  le  poids  du  bas  blanc. 

2298.  Il  a enfuite  répété  la  même  expérience 
avec  les  mêmes  bas , mais  en  retournant  le  bas 
blanc  a l’envers  , 3c  l’inférant  dans  le  noir , de 
façon  que  les  deux  envers  écoient  appliqués,  .l’un 
fur  l’autre*  Dans  ce  dernier  cas  , le  bas  blanc  a 
foute  nu  jufqu’à  15  livres  1 denier  t o grains  , avant 
d’être  féparé  du  noir  ; ce  qui  équivaut  a 9 livres 
6 onces  o gros  3 o grains  , poids  de  marc.  De  forte 
que  la  cohéfion  du  bas  blanc  au  bas  noir  équi- 
valoir alors  à près  de  1 07  fois  le  poids  du  bas 
blanc.  Eut-011  jamais  cru  que  la  cohéfion  élec- 
trique pût  être  aulîi  grande? 

2299.  J’ai  répété  ces  expériences,  3c  j’en  ai 
trouvé  les  réfultats  conformes  a ce  qu’annonce 
M.  Symmer.  Lorfqu’on  fait  fortir  le  bas  blanc  du 
bas  noir , 3c  qu’on  en  tient  un  de  chaque  main 
fufpendu  en  l’air , ils  fe  gonflent , comme  fi  la 
jambe  étoit  encore  dedans  : fi  on  les  approche 
l’un  de  l’autre  de  1 o ou  1 2 ponces , ils  fe  portent 
précipitamment  l’un  fur  l’autre  , 3c  adhèrent  for- 
tement enfemble  3 mais  cette  adhérence  n’efl  pas , 
a beaucoup  près , aufi  grande  , que  lorique  les 
bas  font  l’un  dans  l’autre.  M.  Symmer  a pré- 
tendu que  le  fuccès  de  cette  expérience  dépendoit 
du  contraire  du  noir  3c  du  blanc  , comme  col a- 
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/ewr  : mais  cette  prétention  étoit  très-maLfoiidée  J 
car  j’ai  fait  la  môme  expérience , en  fubftimant 
au  bas  noir , un  bas  more-doré  , ou  même  uri 
bas  blanc  engallé  : elle  m’a  réuffi  avec  un  bas  de 
foie  noire  & un  bas  de  laine  grife  ou  un  bas  dè 
peau  jaune  : j’ai  même  obtenu  quelque  fuccès 
avec  deux  bas  de  foie  blanche  & fans  aucune 
préparation  : mais  il  faut  avouer  que,  dans  ce  cas-* 
là , les  effets  étoient  très-foibles.  Le  moyen  de 
réuflîr  plus  fûrement , & d’obtenir  les  plus  grands 
effets,  eft  de  faire  ufage  de  deux  bas  de  foie  , l’un 
noir  Sc  l’autre  blanc,  Sc  tout  neufs,  ainfi  que  la 
fait  M.  Symmer. 

1 300.  Lorfqu’un  conducteur  [116 Ç)  eft  terminé 
par  une  pointe  fine,  il  ne  donne  que  de  très^- 
foibles  figues  d eleCtricité  : il  acquiert  Sc  Con* 
ferve  plus  difficilement  la  vertu  éleCtrique  , que 
s’il  étoit  arrondi  ou  coupé  quarrément  par  l’extré^ 
mité.  Pareillement , fi  à un  condu&eur  fortement 
éleCtrifé  on  préfente  , même  d’alfez  loin  , une 
pointe  très-fine  d’une  fubftance  an  -éleétrique  * 
atifii-tot  les  lignes  d’éleCtricité  , que  donne  ce 
conduéteur  , font  confidérablement  diminués  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  totalement  éteints  : & 
cette  diminution  eft  d’autant  plus  confidérabîe , 
Sc  a lieu  d’une  diftance  d’autant  plus  grande  , que 
. la  pointe  eft  plus  déliée.  Si  l’on  retire  la  pointe, 
fur  le  champ  les  lignes  d’éleCtricité  reparoiffent.s 
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fi  on  la  préfente  de  nouveau,  ils  difparoifièna 
dans  i’inftant.  G’eft-là  ce  que  Ton  appelle  le 
pouvoir  des  pointes . C’eft  M.  Francklin  qui  a le 
premier  remarqué  c£  pouvoir  des  pointes  , qui 
eft  très-réel  : nous  verrons  ci-après  (2412)  com- 
ment il  en  rend  raifon.  Ces  pointes  , paroifîànt 
avoir  la  propriété  de  foutirer , en  quelque  façon  , 
1-éleélricité  d’un  conduéleur  , ont  fait  imaginer  à 
M.  Francklin  de  foutirer  , par  le  meme  moyen  , 
Keleélricité  d’un  nuage  orageux.  Voilà  l’origine 
des  Paratonnerres  (2576). 

: 2 50 1.  Les  aigrettes  enflammées  a b (fig*  3 5 S.)  Fig. 
qu’on  apperçoit  aux  extrémités  ôç  aux  angles  des 
corps  éle^crifés , font  toujours  compoféesde  rayons 
divergens  entre  eux , quand  elles  palîènt  dans 
l’air  : mais  ii  on  les  fait  arriver  dans  un  efpace 
vidé  d’air,  elles  prennent  alors  une  autre  forme, 
Suppofons  que  dans  un  vafe  de  verre  L,  à deux 
goulots  , 011  ait  introduit  une  tringle  t de  métal , 
bien  cimentée  à la  garniture  du  g*oulot  g \ qu’à, 
l’autre  goulot  i on  adapte  un  robinet  r,  au  moyen 
duquel  on  puifîè  appliquer  ce  vafe  à la  machine 
pneumatique  de  le  vider  d’air } qu’enfuite  on  fade» 
communiquer  cette  tringle  t avec  le  globe  F : 
fi-tot  qu’elle  s’éleétfife , 011  voit  à l’extrémité  de  : 
la  tringle  t , qui  aboutit  dans  le  vafe  L , un  gros 
jet  de  lumière  f à peu  près  cylindrique  ou  eiv 
forme  de  fufeau.  Les  rayons  ne  divergent  plus  „ 
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parce  qu’ils  ne  rencontrent  pas  d’air  3 ce  qui 
prouve  que  c’eft  la  réfiftance  de  l’air  qui  occa- 
lionne  cette  divergence. 

1 302.  Quand  on  approche  allez  près  d’un  corps 
éleCtrifé  un  corps  ati-éleCtrique , tel  que  le  doigt 
d’un  homme  ou  une  verge  de  métal , il  éclate 
entre  l’un  8c  l’autre  une  vive  étincelle  3 mais 
cette  étincelle  n’a  jamais  lieu , li  le  corps  approché 
du  corps  éleCtrifé  eft  idio-éleCtrique , h c’eft , par 
exemple,  di\  verre,  ou  du  foufre',  ou  quelque 
réfine. 

2303.  Ces  étincelles  fe  multiplient  par  une 
fuite  de  conducteurs  non  contigus  3 c’eft-à-dire , 
qu’il  éclate  une  étincelle  dans  chaque,  endroit 
328.  h^  iy  ky  /,  (fig.  3 28.)  011  les  conducteurs  ne  fe 
touchent  pas , pourvu  qu’ils  foient  allez  proches 
les  uns  des  autres  : 8c  le  degré  de  proximité  elt 
relatif  au  degré  d’énergie  de  l’électricité  actuelle. 
L’intervalle  qui  fépare  les,  conducteurs  doit  être 
d’autant  plus  petit , que  l’énergie  de  l’éleCtricité 
du  principal  conduéteur  A B eft  moindre. 

2 3 04.  L’étincelle  qui  éclate  entre  deux  corps , 
elt  capable  d’enflammer  des  matières  combufti- 
bles.  Suppofons  qu’un  homme  ifolé  8c  comrnu- 
327.  niquant  au  conducteur  AB  {fi g*  327.)  tienne  à 
fa  main  M une  cuiller  pleine  d’efprit-de-vin  : fi  un 
autre  homme  non  ifolé  y préfente  le  doigt  N , il 
éclatera,  entre  le  doigt  8c  la  cuilLer,  une  étin- 
celle 
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celle  qui  enflammera  l’efprit-de-vin.  La  même 
chofe  arrivèrent , fi  l’homme  non  ifolé  N tenoit 
la  cuiller  , 8c  que  l’homme  ifolé  M y préfentât  le 
doigt,  ou  un  morceau  de  métal.  Il  elfc  néceflaire  , 
pour  cela , que  la  cuiller  8c  le  corps  préfenté 
foient  de  fubftances  an-éle&riques  3 car  fi,  par 
exemple , la  cuiller  étoit  de  verre , ou  que  le  corps 
préfenté  fut  un  bâton  de  cire  d’Efpagne,  il  ri y 
aiiroit  point  d’étincelle  (2  302)  ; par  conféquenc 
point  d’inflammation. 

2305.  Si  Ton  tient  d’une  main  un  vafe  de 
verre  ou  de  porcelaine,  comme , par  exemple, 
une  bouteille  de  verre  mince  F,  en  partie  pleine 
d’eau , dans  laquelle  foie  plongé  le  bout  d’une 
verge  de  métal  D éleéfcrifée  ; 8c  qu’on  approche 
l’autre  main  de  cette  verge  ou  du  conduc- 
teur Â B auquel  elle  communique , 8c  par  le- 
quel elle  s’éleétrife , pour  en  tirer  une  étin- 
celle E , on  éprouve  une  violente  8c  habite  com- 
motion. Cette  expérience  n’a  été  connue  en 
France  qu’au  commencement  de  l’année  174*3,, 
par  deux  lettres  datées  de  Leyde,  l’une  de  M* 
Muffchenbroéck  â M.  Reaumur , 8c  l’autre  de 
M.  dllaman  à M.  l’Abbé  Na  lie  t.  Comme  ces 
Meilleurs  11e  marquèrent  point  expreflement  par 
qui  cette  expérience  avoit  été  faite  pour  la  pre- 
mière fois , M.  l’Abbé  Nollet , qui  fuc  le  premier 
qui  la  répéta  en  France  , la  nomma  l 'Expérience 
Tome  UT  Y 
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de  Leyde , nom  qu’elle  a toujours  porté  depuis; 
quoiqu’on  ait  appris,  dans  la  fuite,  que  ce  fut 
M.  Cuneus  qui  la  fit  pour  la  première  fois. 

1306,  En  général  cette  expérience  réuflira 
toutes  les  fois  qu’on  éîeétrifera  fortement  par 
communication  un  corps  idio-éle&rique , qui 
touche  d’une  part  au  conduéteur  ifolé  par  lequel 
il  s’éleétrife , 8c  de  l’autre  à une  perfonne,  ifolée 
ou  non , qui  tire  une  étincelle  du  premier.  Pour 
éle&rifer  fortement  par  communication  ce  corps 
idio-éleétrique , il  fuffit  qu’une  portion  de  cha- 
cune de  fes  furfaces  ne  foit  pas  en  contaét  immé- 
diat avec  l’air.  Voilà  pourquoi  on  met , dans  la 
bouteille  F,  de  l’eau  ou  de  la  limaille  de  fer , de 
cuivre  , &c,  ou  quelque  autre  corps  an-éleétrique  ; 
8c  pourquoi  on  prend  à la  main  la  furface  exté- 
rieure , ou  bien  on  la  garnit  d’une  feuille  d’étain. 
Dans  cette  expérience , il  y a toujours  une  des 
furfaces  du  corps  éle&rifé , qui  eft  plus  chargée 
que  l’autre  de  fluide  éleétrique. 

Voilà  les  principaux  phénomènes  éle&riques  : 
examinons  maintenant  les  tentatives  qu’on  x 
faites , 8c  les  théories  qu’on  a imaginées , pour 
en  rendre  raifon. 
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! Théorie  de  V Electricité  de  M.  Dufay  (1). 


2307.  M.  Dufay  a pofé  d’abord  ces  deux  prin- 
cipes généraux  : 

iQ.  Que  tout  corps  électrifé j foi t par  frot- 
tement, foit  par  communication , ejl  entouré 
d'un  tourbillon  qui  s'étend  plus  ou  moins  loin  ^ 
& au  moyen  duquel  on  peut  expliquer , non 
feulement  les  attractions  & répulfions , mais 
même  tous  les  phénomènes  électriques . 

2308.  2 9 . Qu  il  y a deux  fortes  d'éleâricités 
réellement  dijlinâes  Vune  de  Vautre  \ favoir , l’une 
appartenant  au  verre , au  crillal , aux  pierres  pré- 
cieufes , ôcc.  ôc  qu’il  appeloit  électricité  vitrée  ; 
6c  l’autre  appartenant  à l’ambre,  au  jayet,  â la 
gomme-copal , ôc  autres  réfines , ôc  qu’il  appeloit 
électricité  réfineufe. 

230 9.  De  peur  d’altérer  en  rien  fes  explica- 
tions , voyons  ce  qu’il  dit  lui-même  ( Mém.  de 
V Acad,  des  Scienc,  année  17 33  page  458  & 
fuiv. ) On  frotte  bien  le  tube  pour  le  rendre 
électrique,  ôc  le  tenant  dans  une  (ituation  hori- 


(1)  Cette  théorie  eft  extraite  des  Mémoires  que  M. 
Dufay  a publiés  parmi  ceux  de  Y Académie  Royale  des 
Sciences , année  1733  , page  438  & fuiv • 6*  année  1734  , 
page  s 23  & fuiv . 

Y x 


3^o  Traite  élémentaire 
zontale  , on  laille  tomber  au  delfus  une  parcelle 
de  feuille  d’or  : cette  feuille  préfente  ordinaire- 
ment la  tranche  , h le  tube  eft  bien  éledrique , 
parce  que  de  cette  maniéré  elle  fend  l’air  avec 
plus  de  facilité  ; 8c  fi-tot  quelle  a touché  le 
tube  , elle  eft  repouflee  en-haut  perpendiculaire- 
ment , à la  diftance  de  huit  ou  dix  pouces  : elle 
demeure  prefque  immobile  en  cet  endroit } & , 
li  on  en  approche  le  tube , en  l’élevant , elle  s’élève 
aulli , en  forte  quelle  s’en  tient  toujours  dans  de 
même  éloignement , 8c  qu’il  eft  impollible  de  l’y 
faire  toucher.  On  peut  la  conduire  où  l’on  veut 
de  la  forte,  parce  qu’elle  évitera  toujours  le 
tube . . o.  . . 

23 10.  Il  eft  à obferver , dit  M.  Dufay  , que  , 

par  la  diftance  à laquelle  la  feuille  fe  tient 
éloignée  du  tube  , on  peut  juger  de  l’étendue  du 
tourbillon  éledrique , & que  5 conduifant  la  feuille 
au  deiliis  de  toutes  les  parties  du  tube , fort  en  le 
tournant  fur  fon  axe , foit  en  le  mettant  dans  une 
lituation  verticale , on  peut  fe  former  l’image  des 
limites  du  tourbillon  , ou  plutôt  celle  de  la  couche 
du  tourbillon  , qui  a allez  de  force  pour  réfifter 
au  poids  de  la  feuille  : car,  li  l’on  en  prend  de 
très-petits  fragmens  * on  voit  qu’ils  fe  foutiennent 
à une  beaucoup  plus  grande  diftance 

2311.  L’explication  de  ce  fait  eft  bien  limple , 
dit  encore  M.  Dufay , en  fuppofant  le  principe 
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que  je  viens  d’avancer  3 car , lorfqu’on  laifTe  tom- 
ber la  feuille  fur  le  tube  „ il  attire  vivement  cette 
feuille  , qui  11’eft  nullement  éleét  tique  ; ( remar- 
quez^ que  M.  Dufaj?  dit  bien  que  cette  feuille  efi 
vivement  attirée  ; mais  il  ne  dit  ni  pourquoi  ni 
comment .)  mais  dès  quelle  a touché  le  tube , ou 
qu’elle  l’a  feulement  approché  , elle  eft  rendue 
éleétrique  elle- même  , 8c  par  conféquent  elle  en 
eh  repoulfée  , & s’en  tient  toujours,  éloignée  > juf- 
qu’à  ce  que  le  petit  tourbillon  éleétrique,  quelle 
avoit  conrraété , ( 8c  qui  tend  à s’étendre  en  fens 
contraire  de  celui  du  tube  ) foit  diffipé , ou  du 
moins  confidérablement  diminué  3 n’étant  plus 
repoulfée  alors , elle  retombe  fur  le  tube  où  elle 
reprend  un  nouveau  tourbillon  8c  par  confé- 
quent de  nouvelles  forces,  pour  l’éviter  3.  ce  qui 
continuera  tant  que  le  tube  confervera  fa  vertus 
2312.  Quant  aux  deux  genres  d eleétricité-, 
réellement  diftinéts  l’un  de  l’autre * de  l’exiftence 
defquels  M.  Dufay  étoit  intimement  perfuadé;, 
il  les  avoit , dit-il , déduit  de  l’expérience.  Il  avoit 
cbfervé  que  la  feuille  de  métal , repouüee  par  lé 
tube  éleétrifé , étoit  attirée  par  un  morceau  de 
gomme-copal , ou  d’ambre ou  de  cire  d’Efpagne 
éleétrifé  3 tandis  que  cette  meme  feuille  étoit 
repoullee  par  un  autre  tube  * ou  un  morceau  de 
criftal  nouvellement  frotté,  C’eft  en.  conféquence 
de  ces  expériences  qu’il  dit  ( Mém.  de  P Acad * 

Y * 
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Royale  des  Scïenc.  année  1753,  page  467.); 
voilà  donc  conftamment  deux  éleéfcricités  d’une 
nature  toute  différente  3 favoir , celle  des  corps 
tranfparens  8c  folides , comme  le  verre,  le  crif- 
tal,  8cc.  8c  celle  des  corps  bitumineux  ou  réfi- 
neux , comme  l’ambre  , la  gomme-copal , la  cire 
d’Efpagne , 8cc.  Les  uns  8c  les  autres  repouffént 
les  corps  qui  ont  contracté  une  électricité  de 
même  nature  que  la  leur  ; 8c  ils  attirent , au 
contraire,  ceux  dont  l’éleétricité  elt  d’une  nature 
différente  de  la  leur. 

2313.  Si  M.  Dufay  avoit  eu  le  temps  de 
pouffér  plus  loin  fes  recherches , il  fe  feroit  fûre- 
ment  apperçu  que  les  expériences , qui  lui  ont 
fait  admettre  ces  deux  fortes  d’éleéjbricité , man- 
quent très-fouvent , 8c  que  le  corps  repouffé  par 
le  verre , eft  auffi  repouffé  par  le  corps  réfineux  ÿ 
auquel  cas  les  réfultats  font  tout-à-fait  oppofés  à 
ceux  qu’il  a obfervés , 8c  qui  lui  ont  fait  conclure 
Texiftence  de  ces  deux  fortes  d’éleétricité  : en 
conféquence  il  auroit  fans  doute  changé  d’avis  à 
leur  égard. 

Nous  allons  ajouter  ici  les  proportions  qu’il  a 
cru  devoir  déduire  de  toutes  les  expériences  qu’il 
a faites  fur  cette  matière  : les  voici. 

2314.  1?.  Tous  les  corps  qui  font  dans  la 
Nature,  font  fufceptibles  d’éle&ricité , à l’excep- 
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tion  des  métaux  8c  des  matières  qui  ne  font  pas 
de  confiftance  à pouvoir  être  frottées., 

*3 15.  20.  Tous*  fans  exception,  même  les 
liquides , deviennent  éleélriques  par  communica- 
tion y la  flamme  feule  ne  le  devient  point  ,,  &: 
n eft  point  attirée  par  les  corps  éleélriques. 

2316.  30.  Les  corps  naturellement  éleélriques 
font  les  feuls  qui  le  puiflent  devenir  par  commu- 
nication, étant  pofés  fur  un  appui  ou  bafe  de 
métal , de  bois , ou  d’autre  matière  qui  n’efl  que 
peu  ou  point  éleélrique  : 8c ,.  au  contraire,  ils  le 
deviennent  moins  que  tout  autre,  fur  une  bafe 
difpofée  à l’éleélricité. 

2317.  40.  Les  matières  naturellement  éleélri- 
ques,  interpofées  entre  le  tube  8c  les  feuilles 
d’or , ou  autres  corps  légers , laiflent  pafler  les 
écoulemens  éleélriques  ; au  lieu  que  toutes  les 
autres  matières  les  interceptent* 

2318.,  50..  Les  corps  éleélriques  font  les  morns 
propres  de  tous  à tranfmettre  au  loin  l’éleélricité  , 
8c  les  corps  mouillés  y font  les  plus,  propres. 

2319.  6°,  Le  plus  grand  vent  ne  détourne 
point  les  écoulemens  éleélriques,  que  l’on  fait 
communiquer  au  delà  de  1 2 5 0 pieds  , au  moyen 
d’une  corde  ou  de  quelque  autre  corps  continu. 

2320.  70.  Les  corps  de  même  nature  s’im- 
prégnent de  l’éleélricité , ou  l’interceptent  à peu 
près  en  raifoa  de  leur  volume* 

Y 4 
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2321.  8°.  Il  fort  des  étincelles  brûlantes  d’un 

corps  vivant  rendu  éleétrique  , par  la  communi- 
cation du  tube  3 8c  cette  lumière  ne  caufe  aucune 
fenfation  de  douleur , fi  elle  fort  d’un  corps 
inanimé.  s 

2322.  570.  Il  y a deux  éleétricités  différentes 
êc  diftinétes  l’une  de  l’autre  3 favoir , la  vitrée  8ç 
la  réfineufe , dont  l’une  attire  les  corps  repoufîes 
par  l’autre. 

2323.  io°.  Les  corps  éleétriques  attirent 
toujours  & indiflinétement  tous  ceux  qui  ne  le 
font  point , 8c  repouffent  au  contraire  tous  ceux 
qui  font  doués  de  celle  des  deux  électricités , qui 
cil  de  même  efpece  que  la  leur. 

2324.  ii°.  L’air  humide  8c  chargé  de  vapeurs 
nuit  à l’éîeétricité , de  quelque  nature  qu’elle 
foit , 8c  diminue  confîd  érable  ment  fes  effets. 

2325.  12°.  Les  corps  éleétriques , placés  dans 
le  vide,  y exercent  leur  aétion  3 mais  la  matière 
de  Féleétricité  fe  porte  plutôt  dans  le  vide  que 
dans  le  plein  : en  forte  qu’un  tube  ou  un  globe 
vide  d’air  ne  fait  d’effet  fenfibîe  que  dans  fon 
intérieur. 

2326.  1 30.  L’air  condenfé  dans  l'intérieur  du 
tube  paroît  nuire , autant  que  l’air  raréfié , aux 
effets  extérieurs  de  Féleétricité. 

2327.  140.  Tous  les  corps  dont  Féleétricité  eft 
un  peu  confidérable 5 foit  quelle  foit  vitrée  ou 
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réf  neufe , font  lumineux  , avec  quelques  différen- 
ces néanmoins  dans  la  lumière  qui  y eft  excitée 
par  le  frottement. . 

2 3 2 8 . 1 5 °.  La  matière  de  cette  efpece  de  lumière 
n’efl  pas  la  même  que  celle  de  l’éleétricité  , l’une 
de  ces  deux  propriétés  pouvant  fubfifter  indépen- 
damment de  l’autre. 

2329.  1 6°.  Enfin  les  corps  réfîneux , quoique 
opaques  , donnent  un  libre  pafïage  à la  lumière  3 
lorfqu’elle  émane  de  la  matière  éleétrique , ou 
du  moins  quelle  en  eft  accompagnée.  ( Voyez 
Mém.  de  V Acad.  Royale  des  Scz.  année  1734, 
page  5 23  & fuiv.  ) 

2330.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  théorie  a 
été  faite  dans  l’enfance  de  l’éleétricité  3 dans  un 
temps  où  l’on  n’avoit  encore  que  peu  de  connoif- 
fance  en  cette  Science.  Au  moins  la  moitié  de 
ces  proportions  font  faufîes  ou  infignifiantes.  Si 
M.  Dufay  eût  vécu  plus  long  temps  , il  eft  pro- 
bable qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  s’en  apperce- 
voir:&:mème,  dès  l’année  1737,  il  reétiha  ce 
qu’il  avoit  énoncé  dans  fa  huitième  proportion 
(2321),  ôc  obferva  que  les  étincelles  y même  celles 
qui  fortent  des  corps  inanimés  , font  capables  de 
caufer  aux  corps  animés  une  fenfation  de  douleur. 
On  voit , par  la  quatorzième  proportion  (2327)  a 
qu’il  avoit  très-bien  obfervé  qu’il  y a une  diffé- 
rence entre  les  feux  éleélriques  5 dont  les  uns  font 


34^  Traite  éiémentairi 
excités  par  le  verre , ôc  les  autres  par  les  corps 
xéfineux  (22^1)  : ce  qui  a donné  lieu,  dans  la 
fuite , à la  diftinétion  de  leleétricité  , en  plus  Sc 
en  moins  j en  pojitive  ôc  négative  (2282). 

Théorie  de  V Electricité  de  M.  V Abbé  Nollet  (1), 

2331.  Toute  la  théorie  de  M.  l’Abbé  Nollet 
eft  fondée  fur  les  trois  principes  fuivans , quil  a 
déduits  de  l’expérience. 

i°.  Un  corps  électrifé  par  frottement  ou  par 
communication , lance  de  toutes  parts  des  rayons 
de  matière  électrique , qui  s'étendent  dans  l'air 
ou  dans  les  autres  corps  d'alentour . 

2332.  20.  Tant  que  durent  ces  émanations  5 
une  pareille  matière  vient  de  toutes  parts  au 
corps  électrifé  * en  forme  de  rayons  conver- 
geas. 

2333.  3 Ces  deux  cour  ans  de  matière  élec- 
trique , qui  vont  en  fens  contraires , exercent 
leurs  mouvemens  en  même  temps  ; & l'un  des 
deux  eft  ordinairement  plus  fort  que  l'autre. 

2334.  Ce  font  ces  deux  courans  oppofés  que 
M.  l’Abbé  Nollet  a nommés  effluences  ôc  affluen- 
ces Jimultanées . Il  les  repréfente  , en  fuppofanr 


(1)  Cette  théorie  eft  extraite  des  différens  Ouvrages 
que  M.  l’Abbé  Nollet  a publiés  fur  l’Elc&rkita 
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{fig*  340.)  une  portion  annulaire  d’un  tube,  ou  pig.  340. 
l’équateur  d’un  globe  , tout  hériffé  d’aigrettes 
a , ci  y a , ôcc.  entre  lefquelles  fe  glifTe  une  ma- 
tière b , b , b , &c.  femblable  à celle  qui  les 
forme , mais  qui  fe  meut  en  fens  contraire.  Les 
aigrettes  a,  a,  ôcc.  qui  partent  du  globe  éleCtrifé, 
font  la  matière  effluente  : & la  matière  femblable 
b y b,  ôcc . qui  fe  rend  au  globe,  eft  la  matière 
affluente . Et  comme  ces  deux  courans  ont  lieu 
tout  à la  fois , cela  forme  ce  qu’il  appelle  effluences 
ôc  affluences  Jimultanées. 

2335.  P°ur  bien  faire  connoître  l’opinion  de 
M.  l’Abbé  Nollet  fur  la  vertu  éleCtrique , il  eft 
néceflàire  de  rapporter  ici  toutes  les  propofitions , 
qu’il  regarde  comme  évidemment  prouvées  par 
l’expérience,  ôc  au  moyen  defquelles  il  prétend 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  électriques. 

Elles  font  au  nombre  de  trente-quatre. 

2336.  i°.  L’éleCtricité  eft  l’effet  d’une  matière 
fluide  qui  fe  meut  autour  ôc  au  dedans  du  corps 
éleétrifé. 

2337.  20.  Ce  fluide  n’eft  ni  la  matière  propre 
du  corps  éleétrifé , ni  l’air  groflier  que  nous  ref- 
pirons. 

2338.  30.  Il  eft  très-probable  que  la  matière 
éleétrique  eft  la  même  que  celle  du  feu  élémen- 
taire ôc  de  la  lumière  , unie  à quelque  autre 
fubftance  qui  lui  donne  de  l’odeur. 
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2339.  4°.  Cette  matière  elt  préfente  par-tout* 
dans  l’intérieur  des  corps,  comme  dans  l’air  qui 
les  environne* 

2340.  5g.  De  tous  Tes  corps  qui  ont  allez  de 
eonfiitance  pour  être  frottés  , ou  dont  les  parties 
ne  s’amollilîènt  point  trop  par  le  frottement,  il 
en  efb  peu  qui  ne  s’éleCtrifent  quand  on  les 
frotte. 

2341.  6°.  Tous  les  corps  qu’on  peut  éleCtrifer 
en  frottant , ne  font  pas  capables  d’acquérir  un 
égal  degré  d’éleCtricité  par  cette  opération. 

2342.  70.  Les  matières  les  plus  électriques.  * 
après  avoir  été  frottées.,  font  celles  qui  ont  été 
vitrifiées  3 ôc  enfuite  le  foufre  , les  gommes , cer- 
tains bitumes,  les  ré  fi  nés  , &c. 

2343.  8°.  Les  corps  vivans,.  les  métaux  par- 
faits ou  imparfaits  ne  deviennent  point  électriques 
par  frottement* 

2344.  90.  Il  paroît  qu’il  y a fort  peu  de  ma^ 
tieres , en  quelque  état  quelles  foient ,,  qui  ne 
reçoivent  f éleéfcricité  d’un  autre  corps  actuellement 
éleétrique. 

2345.  io°.  Il  y a des  efpeces  auxquelles  om 
communique  l’éleCtricité  bien  plus  aifément  <k 
bien  plus  fortement  qu’à  d’autres  : tels  font  les 
corps  vivans  , les  métaux , & allez  généralement 
toutes  les  matières  qu’on,  ne  peut  éleCtrifer  par 
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frottement , ou  qui  ne  le  deviennent  que  peu  8c 
difficilement  par  cette  voie. 

2346.  iïq.  Etau  contraire  les  corps  qui  s e- 
leétrifent  le  mieux  par  frottement , le  verre  , 
le  foufre , les  gommes , les  réfines , la  foie  , 8cc. 
ne  reçoivent  que  peu  ou  point  d’éledfcricité  par 
communication. 

2347.  129.  Les  effets  paroiffent  être  les  mêmes 
au  fond  , foit  que  l’éleélricité  naiffe  par  frotte- 
ment 3 foit  quelle  s’acquiere  par  communi- 
cation- 

2348.  1 30.  La  voie  de  communication  eft  un 
moyen  plus  efficace  que  le  frottement , pour  forcer 
les  effets  de  l’éle&ricité. 

2349.  140.  La  matière  éleétrique  excitée,  ou 
mife  en  a&ion , fe  meut , autant  quelle  peut , en 
lignes  droites , 8c  fon  mouvement , pour  l’ordi- 
naire, eft  un  mouvement  progreflif  qui  tranfporte 
fes  parties. 

2350.  150.  La  matière  éleétrique  eft  affez 
fubtile  pour  pénétrer  au  travers  des  corps  les  plus 
durs  8c  les  plus  compactes. 

2351.  1 G Mais  elle  ne  les  pénétré  pas  tous 
avec  la  même  facilité.  Les  métaux,  les  corps 
vivans,  les  corps  humides  8c  l’eau  font  ceux  dans 
lefquels  elle  paffe  le  plus  facilement.  Le  verre, 
le  foufre  , la  cire  d’Efpagne  , les  réfines , la  foie  , 
font  ceux  dans  lefquels  elle  a le  plus  de  peine  à 
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pénétrer  , à moins  que  ces  corps  ne  foient  frottés 
ou  chauffés. 

2352.  179.  L’air  de  notre  athmofphere  n’eft 
pas  autant  perméable  , pour  la  matière  éleétrique, 
que  les  métaux  , les  corps  vivans  , l’eau , ôcc. 

2353.  1 8°.  Quand  la  matière  éleétrique  fort 
d’un  corps  avec  impétuofité , ôc  quelle  débouche" 
dans  l’air , foit  quelle  foit  vifible  ou  non , elle 
fe  divife  en  plufieurs  jets  divergens , qui  forment 
Une  efpece  de  gerbe  ou  d’aigrette. 

2354.  190.  Cette  matière  invifible , qui  agit 
beaucoup  au  delà  des  aigrettes  lumineufes , n’eft 
autre  chofe  qu’une  prolongation  de  ces  rayons 
enflammés  ; & toute  matière  éleétrique  , dont  le 
mouvement  n’eft  point  accompagné  de  lumière , 
rie  différé  de  celle  qui  éclaire  ou  qui  brûle  , que 
par  un  moindre  degré  d’aétivité. 

2355.  20°.  Un  corps  éleétrifé  par  frottement 
ou  par  communication  , lance  de  toutes  parts  des 
rayons  de  matière  éleétrique  , qui  s’étendent 
dans  l’air  ou  dans  les  autres  corps  d’alentour 

2356.  21?.  Tant  que  durent  ces  émanations, 
une  pareille  matière  vient  de  toutes  parts  au 
corps  éleétrifé  , en  forme  de  rayons  convergens 

(233*)- 

2357*  nQ.  G es  deux  courans  de  matière 
éleétrique , qui  vont  - en  fens  contraires  , exercent 
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leurs  mouvemens  en  même  temps  ; & Fun  des 
deux  eft  ordinairement  plus  fort  que  l’autre 

(2333> 

2358.  2 50.  La  matière  éleCtrique  ne  circule 
point  autour  du  corps  éleCtrifé  3 &:  Fathmofphere 
quelle  forme , n’eft  point  un  tourbillon  propre-’ 
ment  dit. 

2359.  24*.  Les  pores  par  lefquels  la  matière 
éleétrique  fort  du  corps  éleCtrifé , ne  paroilfent 
pas  être  en  aufti  grand  nombre  que  ceux  par  les- 
quels elle  y rentre. 

2360.  250.  La  matière  qui  vient  au  corp$ 
éleCtrifé , ne  lui  eft  pas  fournie  par  l’air  feulement, 
mais  aufti  par  tous  les  autres  corps  du  voifinage , 
qui  font  fufceptibles  de  s’éleCtrifer  par  commu- 
nication. 

2361.  2 6°.  La  matière  qui  fort  du  conducteur 
ifolé,  par  les  différentes  parties  de  fa  Surface, 
qui  n’aboutifîent  point  au  globe , vient  en 
bonne  partie  de  ce  globe  8c  du  corps  qui  le 
frotte. 

2362.  270.  La  matière  éleCtrique  qui  vient 
de  toutes  parts  aü  conducteur  ifolé , Se  rend , 
en  grande  partie  , au  globe  8c  au  corps  qui  le 
frotte,  d’où  elle  paftè  dans  Fair  environnant  ou 
dans  les  autres  corps  contigus. 

2363.  28®.  Un  corps  actuellement  éleCtrique 
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attire  ôc  repoulïè  toutes  fortes  de  matières  indif- 
tinCtement  , pourvu  quelles  ne  foient  pas  retenues 
invinciblement  par  trop  de  poids , ou  par  quelque 
autre  obltacle. 

2564.  2/.  Il  y a certaines  matières  fur  les- 
quelles l’éleCtricité  a plus  de  prife  que  fur 
d’autres. 

2 365.  30°.  Cette  difpofition  plus  ou  moins 
grande , à être  attiré  ou  repoulTé  par  un  corps 
éleCtrique , dépend  moins  de  la  nature  4des  ma- 
tières , de  leur  couleur , &c.  que  d’un  allèmbbge 
plus  ou  moins  ferré  de  leurs  parties. 

1^66.  310.  L’éleCtricité  n’eft  point  un  état 
permanent  \ elle  s’affoiblit  , ôc  elle  celle  d’elle- 
même  après  un  certain  temps , fuivant  le  degré 
de  force  qu’on  lui  fait  prendre  , <5 c la  nature  des 
matières  dans  lefquelles  on  la  fait  naître. 

2367.  3 20.  Les  corps  éleétrifables  par  commu- 
nication , perdent  aifément  leur  vertu  par  l’attou- 
chement d’un  autre  corps  de  même  nature  non 
ifolé. 

2 368.  330.  Le  verre  éleCtrifé  par  frottement, 
ou  même  par  communication  , ne  fe  déféleCtrife 
pas  de  même,  ôc  peut  garder  fon  électricité 
bien  plus  long-temps  que  les  conducteurs  ordi- 
naires. 

2369.  340.  Il  elt  de  toute  évidence  que  les 
attraélions  , répulfîons  Ôc  autres  phénomènes 

éleétriques 
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éleétriques  font  les  effets  cTim  fluide  fubtil  , qui 
fe  meut  autour  du  corps  que  Ton  a électrifé  , 8c 
qui  étend  fon  action  à une  diftance  plus  ou 
moins  grande , félon  le  degré  de  force  qu’on  lui 
a fait  prendre. 

2370.  Cette  théorie  de  M.  l’Abbé  Noilet  mé 
paroît  allez  bien  déduite  des  faits  , quoiqu’elle  ne 
fatisfalle  pas  a tout  : le  très-grand  nombre  des 
proportions  qu’il  avance,  m’ont  paru  évidemment 
prouvées  par  les  expériences  qu’il  cite , 8c  par 
celles  que  j’ai  faites  moi-même  ; 8c  l’on  en  peut 
tirer  un  grand  parti.  En  effet,  on  peut , par  leur 
moyen  (comme  nous  le  verrons  ci-après),  expli- 
quer d’une  maniéré  très-piaufbie  , la  plupart  des 
phénomènes  éleétriques. 

2371.  Celui  de  tous,  par  exemple  , qui  efl  le 
plus  anciennement  connu  , de,  en  même  temps, 
le  plus  confiant , 8c  qui  en  efl  un  des  plus  impor- 
tuns , favoir,  celui  des  attraélions  8c  répudions 
fimultanéea,  opérées  , non  feulement  par  le  même 
corps  éleétrifé,  mais  même  par  une  fc-ule  8c  même 
furface  de  ce  corps , peut  être  expliqué  d’une 
maniéré  très-fatisfaifante  par  cette  théorie.  Si  l’on 
demande  donc  pourquoi  un  corps  actuellement 
éleétrifé , foit  par  fréttement , foit  par  communi- 
cation , attire  8c  repouffe , par  une  même  fur- 
face  & en  même  temps , les  corps  légers  qu’on 
lui  préfente,  8c  qui  font  libres  d’obéjir  a fon 

Tome  JII.  Z 
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action 3 de  force  que  les  uns  font  attirés  dans  le 
•même  inftant  pendant  lequel  les  autres  font  re- 
poufies  : voici  la  raifon  qu’en  donne  M.  l’Abbé 
Nollet . Un  corps  actuellement  élcdrife  lance  de 
toutes  parts  une  matière  fluide  (2555),  qui  fort 
en  forme  de  bouquets  ou  d'aigrettes , dont  les 
rayons  divergent  entre  eux  (2353),  & qui  fe 
porte  progressivement  aux  environs , jufquà  une 
certaine  dijiance  (2349).  Cette  matière , qu’011 
nomme  e fluctue  (2334),  ejl  en  meme  temps 
remplacée  par  une  matière  femblable  qui  vient 
de  toutes  parts  au  corps  cicclrife  (2.356))  oC 
qu’on  a nommée  matière  affluente  (2334)*  Ces 
deux  matières , effluente  Ôc  affluente  , ayant 
un  mouvement  progreffif  & fimulta&ee  (2.357)  , 
doivent  emporter  avec  elles  tout  ce  quelles  ren- 
contrent d’afiez  libre  pour  obéir  à leur  impul- 
sion. Mais , comme  ces  deux  courans  de  matière 
fe  meuvent  en  fens  contraires  (2357),  de  tous 
les  corps  légers  qui  fe  trouvent  dans  la  fpliere 
d’aPivité  du  corps  élePrifé , les  uns  font  em- 
portés vers  ce  corps  élePrifé  par  le  courant  de 
matière  affluente  , ôc  ainfi  paroiflent  attirés  3 ôc 
les  autres  en  font  repou  (les  par  le  courant  de 
matière  effluente  3 fuivant  qu’ils  donnent  plus  ou 
moins  de  prife  à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux 
courans.  Il  paroît  impoilible  de  rendre  raifon  de 
pareilles  attrapions  ôc  répudions  Simultanées,  fi 


DE  Physique»  355. 

l’on  n’admet  pas  dans  le  même  temps  ces  deux 
courans  de  matière  électrique  *.  & une  théorie  au 
moyen  de  laquelle  on  ne  pourra  pas  expliquer  ce , 
phénomène , peut , à coup  fur , être  regardée 
comme  infuffifante. 

'Théorie  de  VEleâriché  de  M.  Jallahen  ( 1 )* 

2372.  Je  fuppofe  d’abord  5 dit  M.  Jallahert3 

un  fluide  très-délié  1 très-élajlique  r empli jflant 

l'univers  & les  pores  des  corps  3 même  les  plus, 
denfles  ? tendant  toujours  à V équilibre  5 ou  à rem* 
placer  les  vides  occafionnés . Je  fuppofe  encore 
que  la  denfité  de  ce  fluide  n* efi  pas  la  même 
dans  tous  les  corps  ; quil  efl  plus  rare  dans- 
les  corps  denfles  , & plus  denfle  dans  les  corps 
rares  3 en  forte  que  les  interfaces  que  lai  (lent 
entre  elles  les  particules  de  l’air  , renferment  un 
fluide  plus  denfe  que  ne  font , par  exemple , les 
pôres  du  bois  ou  du  métal. 

2373.  Ces  principes  admis  > on  conçoit  aifé- 
rnent  que  fl  l’on  frotte  un  tube  ou  un  globe 
de  verre , non  feulement  les  particules  électriques . 
qui  occupent  les  pores  de  la  furface,  feront  ébran**- 

(1)  Cette  théorie  efl;  extraite  de  l’Ouvrage  de  M.  J alla* 
bert , intitulé  : Expérience  fur  l' Electricité  s avec  quelques 
conjectures  fur  la  caüfe  de  fes  effets , publié  à Geneye 
•en  1748. 
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lées , mais  encore  que  les  fibres  du  corps  frotté 
acquerront , en  vertu  de  leur  élafticité , un  mou- 
vement de  vibration  pareil  à peu  près  à celui 
d’une  corde  pincée  , dont  les  plus  petites  fibres , 
indépendamment  de  la  vibration  totale  de  la 
corde  , font  chacune  des  vibrations  particulières , 
8c  font  comme  autant  de  points  fonores  qui  ré- 
pandent le  fou  de  toutes  parts. 

2374.  Les  fibres  élaftiques  du  verre  11e  fçau- 
r'oient  être  ainfi  agitées , qu’en  même  temps  la 
matière  de  l’éieCtricité  ne  foit  chaflee  & lancée 
avec  une  certaine  force  hors  du  globe,  8c  que 
le  fluide  électrique , répandu  dans  l’air , ne  foit 
poufle  8c  comprimé  ; 8c  comtne  ce  fluide  apporte 
de  la  réfiftançe*  à fa  condenfation  , la  matière 
éleétrique,  en  s’éloignant  par  ondulation  du  globe, 
devient  plus  denfe  8c  plus  élaftique  jufqu’à  un 
certain  point , 8c  il  fe  forme  autour  du  corps 
frotté  une  athmofphere  plus  ou  moins  étendue , 
dont  les  couches  les  plus  denfes  font  vers  la 
circonférence,  8c  diminuent  en  denfité  jufqu’au 
corps  éîeCtrifé.  Un  corps  léger  qui  fe  trouveroit 
au  dedans  de  la  couche  la  plus  élaftique,  feroit 
donc  ,pbufle  de  celle-là  à la  couche  voifine , qui 
eft  plus  foible  j 8c  ainfi ,,  de  couche  eu  couche , 
jufqu’au  globe. 

2375.  Mais  la  force  avec  laquelle  la  matière 
élcCtrique  eft  chaflee  hors  du  corps  frotté,  étant 
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bientôt  con  fumée  par  la  réflftance  du  fluide  des 
environs , ce  fluide , condenfé  au  delà  de  fon 
état  naturel , doit , en  fe  rétabliffant , pouffer  à 
fon  tour  la  matière  éledrique  fortie  du  globe , 
ôc  l’obliger  à rebrouffer  vers  lui.  Cette  matière, 
en  retournant  vers  le  globe , ne  s’y  met  pas  d’a- 
bord. en  équilibre  ; plus  elle  en  approche , plus 
elle  s’y  condenfe  tout  autour , ôc  le  corps  léger 
efl:  repouffe  d’une  couche  plus  élaftique  dans  une 
autre  qui  l’efl  moins , jufqu’à  l’extérieure  ou  la 
moins  denfe.  Ainfl  le  fluide  éledrique  efl: , au- 
tour du  corps  éledrifé , dans  de  perpétuelles 
ofcillations  de  dilatation  ôc  de  contradion , par 
l’adion  du  fluide  qui  s’échappe  de  ce  corps,  Ôc 
la  réadion  du  fluide  dont  l’air  abonde.  C’efl:  cette 
adion  du  fluide  que  la  force  du  frottement  ex- 
prime des  pores  du  globe , ôc  cette  réadion  dt* 
fluide  répandu  dans  l’air , qui  produifent  l’attrac- 
tion ôc  la  répulflon.  ( Il  faut  remarquer  ici  que 
cette  adion  & cette  réadion  expliquent  tout  au 
plus  les  attradions  ôc  répulflons  alternatives  à' un 
corps  léger  ; mais  elles  n expliquent  point  du 
tout  les  attradions  ôc  répulflons  flmultanées  opé- 
rées par  un  meme  coté  de  la  furface  d'un  corps 
éleclrïfé  (2286  , 2558).) 

2576.  Quoique  le  fluide  éledrique  réflde  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  tous  les  corps , 
il  ne  peut  cependant  produire  un  effet  fenflble  s’il 

z 3 
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n’eft  ébranlé  8c  mis  en  mouvement  par  quelque 
caufe  extérieure  : la  chaleur  8c  le  frottement  1© 
mettent  en  aCtion  d’une  maniéré  particulière. 

2377.  Mais  cette  tnême  chaleur,  qui  augmente 
le  reffort  des  fibres  de  certains  corps , 8c  qui 
agite  vivement  le  fluide  éleCtrique  qui  réfide  dans 
leurs  pores  8c  fur  leur  furface  , produit  fur  d’au- 
tres corps  des  effets  totit-à-fait  oppofés , quand 
on  les  frotte  ou  qu’on  les  échauffe.  Cette  cha- 
leur, en  les  dilatant  & en  les  ramolîifîànt , change 
leur  contexture  naturelle  5 elle  affoiblit  l’élafticité 
de  leurs  fibres , 8c  par  conféquent  éteint  en  eux 
cette  facilité  qui  fert  à développer  l’éleCtricité* 
( Je  doute  qu’on  trouve  ce  raïfonmment  bien  fa - 
ihfaifant  ). 

2 37S.  C’efl  donc  par  le  différent  tifÏÏi  des 
corps , 8c  par  les  divers  degrés  de  denfîté  dti 
fluide  éleCtrique  qui  réfide  dans  leurs  pores,  qu’iî 
faut  expliquer  pourquoi  une  médiocre  chaleur  % 
ou  une  légers  friction  ^ rendent  certains  corps 
électriques.  Pourquoi  d’autres  ne  le  deviennent 
qu  après  avoir  été  chauffés  8c  frottés  avec  force> 
Et  pourquoi  d’autres,  quelque  vivement  que  vous’ 
les  chauffez  8c  frottiez , n’acquierent  qu’une 
foible  éleCtricité , ou  n’en  contractent  aucune. 

2379.  Les  fluides  8c  les  corps  mous,  qui  , 
avant  cédé  à une  légère  impreflion , ne  fe  réta- 
bliiTent  point  enfuite , 8c  qui , par  conféquent  * 
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font  incapables  d’un  mouvement  ofcillatoire , ne 
fçauroieiit,  par  cela  même,  être  renduséleétri- 
ques. 

2380.  Si  les  métaux,  les  plus  denfes  des  corps, 
ne  peuvent  être  rendus  éleébiques  par  le  frotte- 
ment ou  par  la  chaleur,  c’eft  que  le  fluide  qui- 
y réfide  étant  fort  rare , le  frottement  ne  peut 
exprimer  de  leurs  pores  une  quantité  fuififante  de 
ce  fluide  pour  former , autour  deux,  une  athmof- 
phere  fenuble.  ( Comment  cette  quantité  du  fluide : 
peut-elle  donc  devenir  fuflifante  pour  former  cette 
athmofphere,  lorfque  les  métaux  font  électrifiés 
par  communication  ? ) Le  tiflu  de  leurs  fibres  , 
trop  engrenées  les  unes  dans  les  autres , Sc  trop 
ferrées  pour  être  ébranlées  par  le  frottement , 
peut  aufli  être  un  obftacle  à leur  éiedricité.  ( B fl- 
ce  que  , quand  en  éleclrife  les  métaux  par  com- 
munication 3 leurs  fibres  fe  défengrenent  & de- 
viennent moins  ferrées  ? ) 

2381.  Les  corps  réfineux  , fulfureux,  doué? 
d’une  vertu  éleébrique  fupérieure  à celle  d’autres 
corps  moins  denfes  ôc  plus  élafliques  qu’eux , 
doivent  être  exceptés  de  la  réglé  que  nous  avons 
établie.  Je  penche  , dit  M.  Jallabert , à attribuer 
la  grande  vertu  de  ces  corps  inflammables  à la 
matière  du  feu  dont  ils  abondent.  ( Il  ne  fl  point 
d tout  prouvé  que  ces  corps  inflammables  con- 
tiennent une  abondance  de  matière  du  feu  ou* 

Z 4 


3 Go  Traité  élémsntaire 

de  calorique  ; il  efî  même  probable  qu3ih  n en 
contiennent  que  très-peu  ? ou  même  point  du  tout 

(115OO 

2381.  Il  en  eft  des  vibrations  des  libres  d’un 
corps  éle&rifé  , ôc  de  celles  du  fluide  qui  réflde 
dans  les  pores  de  ce  corps  , ou  qui  l’environne , 
comme  des  ofcillations  d’un  pendule  3 elles  du- 
rent plus  ou  moins  long-temps  après  que  la  force 
qui  les  a occafionnées  a celle  d’agir  , ôc  elles  ne 
s’arrêtent  que  lorfque  leur  mouvement  a été  con- 
fumé  ôc  détruit  par  la  réfiftance  du  fluide  des 
environs.  C’efl:  pourquoi  les  matières  les  plus 
élaftiques  , telles  que  le  verre  ôc  la  porcelaine , 
confervent,  après  le  frottement,  leur  vertu  plus 
long-temps  que  d’autres  corps  plus  abondans  qu’eux 
en  fluide  éleétrique. 

2383.  La  difficulté  3 ou  plutôt  l’impoflibilité 
â’éîectrifer , par  le  frottement , les  corps  mouil- 
lés ou  frottés  avec  une  main  humide,  ne  doit 
pas  furprendre.  Perforine  n’ignore  que  l’humidité 
affaiblit  le  relïbrt  des  corps  3 Ôc  il  eft  d’ailleurs 
fenfible  que  les  particules  d’eau,  en  s’inflnuant  dans 
les  pores  d’un  corps  frotté , nuifent  aux  vibrations 
de  fes  fibres , ôc  font  ainfl  obflacle  au  mouve- 
ment du  fluide  renfermé  dans  fes  pores.  ( Ce 
raifonnement  pourroit  être  admis  Ji  les  corps  hu- 
mides ne  s3 éleclrifoient  point,  du  tout  ; mais  ces 
corps  ïélcclrifent  très-bien  par  communication 
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(2141).  V humidité  ne  fait  donc  point  alors 
d'obflacle  au  mouvement  du  fluide  renfermé  dans 
leurs  pores.  Si  elle  n'en  fait  point  dans  ce  der- 
nier cas , pourquoi  en  fait-elle  lcrfqu  on  les 
jroae  8 ) 

2*84.  Si  un  corps  léger,  attiré  8c  enfiute  ré- 
ponde par  un  corps  éleétrique , ne  s’en  approche 
de  nouveau  qu’après  un  certain  temps , ou  qu’a- 
près  avoir  touché  quelque  corps  non  éleétrique, 
c’elt  que  ce  petit  corps  eft  lui- même  devenu 
éleétrique  par  communication  , 8c  a acquis  au- 
tour de  foi  une  athmofphere  éleétrique.  Cette 
athmofphere  e(l  compofée  non  feulement  du  fluide 
de  fes  pores,  ébranlé  8c  poulie  au  dehors  par  la 
matière  émanée  du  corps  éleétrifé  , ( il  feroit 
Ion  de  due  comment  & par  quelle  raifou  la. 
matière  qui  émane  du  corps  éhclrfé , & qui  va 
frapper  le  corps  léger  , fait  fortir  de  fes  pores 
le  fluide  élechique.)  mais  encore  de  cette  même 
matière  fortie  du  corps  frotté  , 8ç  qui  -,  par  fa 
tendance  à être  par- tour  en  équilibre , fe  fera 
d’abord  infirmée  dans  les  pores  du  corpufcule , 
fur-tout  û fa  denîité  étoit  conlîdérable  : 8c  comme 
l’athmofphere  du  corps  frotté , 8c  celle  du  corps 
léger , tendent  toutes  deux  à s’étendre  en  fens 
contraires , 8c  qu’elles  réagilTènt  mutuellement  , 
il  eft  fen fible  que  le  corps  léger  doit  être  re- 
pouiTé,&  fe  tenir  éloigné  du  corps  frotté,  juf- 
qu  à ce  que  l’atmofphere  qu’il  a acquife , fe  fok 
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d’elle-même  difïîpée,  ou  que  le  corps  léger  ait 
perdu  fon  électricité  par  Farouchement  d’un  corps 
non  éledrique. 

2385.  Les  corps  qui , après  s’être  approchés 
d’un  corps  éîedrifé , en  ont  été  repoulies  8c  en 
demeurent  éloignés , fe  portent,  au  contraire,  avec 
impétuolité  vers  les  corps  non  éîedriques.  Ce  phé- 
nomène , par  lequel  il  paroît  que  les  corps  rendus 
éîedriques  ont  acquis , non  feulement  la  propriété 
d’attirer,  mais  aulîi  celle  d’être  eux-mêmes  attirés 
par  les  corps  non  éîedriques,  m’a  toujours  paru 
embarrafTant.  ( Il  ne  l'ejl  point  quand  on  a affe£ 
bien  obfervé pour  en  découvrir  la  caufe  (2557).) 
Car  li  les  corps  éledrifés  font  en  équilibre  au 
centre  de  leur  athmofphere,  comment  fe  porte- 
ront-ils vers  les  corps  non  éîedriques  ? 

Ce  que  je  trouve  de  plus  probable , c’efl  qu’un 
corps  léger  éîedrifé  s’approche  des  corps  non 
éledriques,  parce  que  fa  petite  athmofphere , coi> 
fervée  par  la  rélîhance  de  l’air  qui  l’environnoit , 
s’épuife  d’abord  à l’approche  des  corps  non  élec- 
triques qu’elle  pénétré  librement  {ceci  paraît  bien 
obfervé .) , & vers  lefqueîs  elle  ne  peut  tendre  fans 
y porter  le  corps  léger  3 comme  une  eau  , d’abord 
renfermée  , ne  fçauroit  for  tir  par  une  ouverture 
fans  entraîner  avec  elle  les  paillettes  qu’elle  con- 
tiendrôit.  Peut-être  auiiî , 8c  ces  deux  raifons 
peuvent  fort  bien  concourir , l’effort  que  fait  la 
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matière  de  l’éleCtricité , accumulée  Sc  agitée  autour 
des  corps  éleCtrifés,  pour  palier  dans  les  corps 
non  ■ électriques , influe-t-il  fur  ce  phénomène: 
car  puifque , par  nos  principes , la  matière  élec- 
trique tend  à s’étendre  où  elle  rencontre  le  moins 
de  réliltance,  la  matière  qui  environne  le  corps 
éleÇtrifé  devra  fe  porter  avec  impétuoflté  vers  le 
corps  non  électrique  qu’on  en  approchera;  8c  en 
chalïànt  8c  écartant  le  fluide  fubtil  qui  elt  entre 
eux , elle  devra  condenser  celui  des  environs. 
( Quel  eft  ce  fluide  fubtil  ? & pourquoi  eft- il  con- 
denfé  ? ) Ce  fluide  étant  condenfé  , réagit , peur 
retourner  â fon  premier  état,  avec  une  force  égale 
à celle  avec  laquelle  il  en  a été  chafle , 8c  il 
preflè  8c  poulie  les  deux  corps  l’un  vers  l’autre. 
( Ceci  nefi  quune  hypothefe  gratuite  qui  ne 
mérite  aucune  attencion.) 

2386.  On  pourroit  alléguer,  dit  encore  M. 
Jallabert , contre  les  explications  que  je  donne 
des  phénomènes  de  l’attraétion  8c  de  la  répul- 
sion , les  expériences  qui  donnent  au  même  inf- 
tant  des  attractions  8c  des  répudions.  ( Cette  allé- 
gation eft  ajjei  bien  fondée . ) Ainfl  des  corps  lé- 
gers , placés  fur  une  foucoupe  de  métal , ou  fur 
la  main  d’une  perfonne  vivement  éleCtrifée,  s’é- 
lancent en  l’air , tandis  que  d’autres , préfentés 
au  delfous  de  la  foucoupe  ou  de  la  main  , s’en 
approchent.  Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  les  cir- 
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confiances  qui  accompagnent  ces  divers  phénome* 
nés  font  très-difFérent'es  : les  corps  légers  pofés  fur 
la  fouçoupe  ou  fur  la  main , s’éleélrifent  en  même 
temps  que  la  fouçoupe  ôc  la  main  3 par  conféquent 
ils  doivent  s’en  éloigner  , puifque  les  corps  élec- 
trifés  fe  repouflent  mutuellement.  ( Cela  ejl  vrai  ; 
mais  Ji  Von  mettoit  5 fur  la  fouçoupe  ou  fur  la 
main  5 des  corps  légers  qui  ne  fujfent  pas  élec~ 
trifables  par  communication  , comme  du  foufre 
pulvérifé y delà  réfine  pilée 5 de  petits  brins  de 
foie , &c.  ces  corps  ne  s’ électrifier  oient  pas  en 
même  temps  que  la  fouçoupe  & la  main  ; & ce- 
pendant ils  feroient  repoufifés , comme  V expérience 
le  prouve.  ) Et  d’ailleurs  ils  ne  peuvent  obéir  qu’à 
l’aétion  du  fluide  qui  tend  à les  écarter  de  la  main 
ou  de  la  fouçoupe  : au  lieu  que  les  corps  légers  , 
préfentés  à quelque  diflance , obéiflènt  fans  obf- 
tacle  à l’aélion  du  fluide  qui  tend  à les  amener 
vers  la  main  ou  vers  la  fouçoupe  éleélrifée.  (Ce 
fiuide  qui  tend  à les  amener  ainfi  vers  la  main ^ 
nefi  donc  pas  le  même  , ou  du  moins  ny a pas 
la  même  direction  que  celui  qui  dans  le  même 
in  fiant , tend  à en  écarter  les  autres  : donc  ^ 
&c.  ) 

2387.  Il  y a des  expériences  qui  paroiflent 
encore  pins  oppofées  à notre  Théorie.  Elle  fup- 
pofe  que  les  corps  légers  font  d’abord  attirés  > 
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ënfuite  repoufles  ; & l’on  voit , au  contraire  , que 
de  divers  corps  légers  ( comme  des  brins  de  pouf- 
fiere  a mettre  fur  l’écriture  ) placés  autour  d’un 
corps  élePrifé , les  uns  s’élancent  vers  lui  au  même 
inftant  qu’un  grand  nombre  d’autres  s’en  éloignent. 

( Il  e/l  vrai  que  ce  fait  ejl  a/fe^  oppofé  à la 
Théorie  de  M.  Jallabert  : voyons  comment  il  fe 
tirera  de  /à.  ) Mes  obfervations  diminuent , d, 
la  vérité  , le  nombre  des  répulfions , & augmen- 
tent celui  des  attrapions  : mais,  à fuppofer  ' que 
plufieurs  particules  font  quelquefois  repouffées 
avant  que  d’être  attirées,  ce  fait  ne  peut-il  point 
venir  de  ce  que  les  . brins  de  pouiliere  à mettre 
fur  l’écriture  , embarraffés  les  uns  dans  les  autres , 
ne  fe  meuvent  pas  librement  en  tout  fens  ? ( Je 
ne  vois  ici  d’embarrafle  que  M.  Jallabert.  ) que 
tëux  qu’aucun  obftacle  n’empêche  de  s’approcher 
du  corps  élePrifé , ceclent  à l’aPion  du  fluide  qui 
les  amene  vers  lui  ; tandis  que  les  autres , gênés 
dans  leur  impulflon  vers  le  corps  éîePrifé  , mais 
libres  de  fe  mouvoir  en  fens  oppofé , s’en  éloî- 
gnent?  (Qu’efl-ce  qui  leur  donne  cette  liberté 
de  fe  mouvoir  en  fens  oppofé  l & quel  ejl  le 
fluide  qui  mené  les  autres  vers  le  corps  élec - 
trifé  l ) Les  ofcillations  du  fluide  élePrique  font 
fi  promptes,  que  l’œil  lie'  peut  en  fuivre  la  fuc-fc 
ceflion  & les  effets  ; & enfin  les  particules  qui 
s’élancent  vers  le  cç>rps  élePrifé  ne  peuvent  élise 
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point  imprimer  a quelques-unes  de  celles  fur  lef- 
quelles  elles  s’appuient , un  mouvement  en  fens 
oppofé  au  leur?  ( Je  doute  très-fort  quon  trouve 
cette  explication  bien  claire  & bien  fatisfai - 
faute.  ) 

M.  Jailahert  rapporte  de  la  meilleure  foi  du 
monde,  de  très-fortes  objections  contre  fa  Théorie} 
objeétions  auxquelles  il  fent  bien  qu’il  ne  peut 
pas  répondre  : cependant  il  ne  renonce  pas  à cette 
Théorie } preuve  évidente  du  tendre  amour  qu’on 
a pour  fes  enfans , quelque  difformes  qu’ils 
foient. 

2388.  Quoique  la  diftinétion,  continue  M.  Jdk 
labert , des  deux  éleétricités , réfineufe  & vitrée  , 
paroifle  dans  quelques  effets , on  ne  fçauroit  être 
trop  circonfpeét  à l’admettre  dans  la  caufe .... 
& il  y auroit  d’étranges  conféquences  à chercher 
à.  l’éleétricité  vitrée  un  fluide  diflinét  de  celui  de 
l’éleétricité  réfineufe , & à multiplier  ainfi  le  nom- 
bre des  fluides,  à mefure  quon  croira  en  avoir 
befoin  pour  expliquer  quelque  nouveau  phéno- 
mène. Je' pencherais  plutôt  à croire  que  cette  con- 
tradiction apparente,  entre  les  effets  de  l’éleCtri- 
cité  des  corps  vitrés  & ceux  des  corps  réfineux, 
vient  de  l’inégalité  de  force  de  leurs  athmofphe- 
res , laquelle  varie  fuivant  la  nature  des  corps. 
(Ceci  par  oit  ajje ^ bien  vu  (2285).)  Approchez 
deux  corps  dont  les  athmofpheres  feront  égales 
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eh  forces , il  eft  aifé  Je  concevoir  qu’au  lieu  Je 
s’approcher  ils  fe  repou  lieront  mutuellement  : mais 
fi  l’athmofpherç  Je  l’un  eft  beaucoup  plus  foible 
que  celle  Je  l’autre , le  mouvement  Je  la.  plus 
foible  athmofphere  fera  bientôt  détruit,  8c  les  Jeux 
corps  s’approcheront. 

2389.  Cette  inégalité  Je  force , entre  l’athmof- 
phere  des  corps  vitrés  8c  celle  Jes  corps  réfîneux, 
n’eft  rien  moins  qu’une  fuppolition  gratuite;  elle 
fuit  Je  la  nature  même  Je  ces  corps.  Le  verre  8c 
la  porcelaine  font  non  feulement  plus  élaftiques 
que  la  rétine  8c  l’ambfe , mais  cette  élafticité  aug- 
mente encore  par  la  chaleur  Ju  frottement  ; au 
lieu  que  cette  même  chaleur  Jétruic  l’élafticité 
Jes  corps  réfineux.  Le  fluide  éleélrique  fera  Jonç 
lancé , avec  plus  Je  force  hors  Jes  corps  vitrés  que 
hors  Je  l’ambre  8c  Je  la  réline.  Aulîi  l’expérience 
Jé montre-t-elle,  i°.  que  l’athmofphere  Jes  corps 
rélineux  n’agit  pas,  à beaucoup  près,  aulïi  loin 
que  celle  Jes  corps  vitrés;  iv.  que  la  vertu  élec- 
trique que  contrarient  les  corps  approchés  Je  la 
réfine , eft  beauebup  plus  foible  que  celle  qu’ils 
reçoivent  Ju  verre  éledtrifé  ; 30.  que  le  doigt  ne 
tire  Jes  corps  réGneux  Jefquds  on  l’approche> 
qu’une  lumière  pâle , 8c  jamais  des  étincelles. 

2390.  Les  corps  légers  11e  font  attirés  que  fai- 
blement par  un  tube  ou  un  globe  dans  lequel  l’air 
a été  ou  raréfié  ou  condenfé  > 8c  l’attradion  Je- 
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vient  plus  forte  dès  que  l’air  reprend,  dans  le 
globe,  fon  état  naturel.  Quelque  oppofition  qu’il 
y ait  entre  raréfier  l’air  ôc  le  rendre  plus  denfe, 
les  effets  qui  r é fuite nt  de  ces  deux  opérations,  peu- 
vent n’avoir  qu’une  même  caufe.  Une  expérience 
commune  vous  en  éclaircira.  Prenez  une  bouteille 
quarrée , d’un  verre  mince  , videz- en  i’air  } la  pref- 
fion  de  l’air  extérieur  la  brifera  : condenfez,  au 
contraire,  par  une  pompe  de  comprc-fiion , l’air 
dans  une  bouteille  femblabie , le  r effort  de  l’air, 
comprimé  dans  la  bouteille , ne  la  brifera  pas 
moins.  Ne  peut-on  pas  de  même  attribuer  le  peii 
de  vertu  des  globes  , où  l’air  eft  trop  raréfié  ou 
trop  condenfé , a l’inégalité  des  deux  preflîons,  ex- 
térieure & intérieure  ? Cette  inégalité  ne  nuit- 
elle  pas  à la  vibration  des  fibres  élaftiques  du  verre, 
& par  conféquent  à la  formation  d’une  athmof- 
phere  éleébrique  ? ( //  n ejl  pas  difficile  de  voir 
combien  cetîe  comparaifon  cloche , d'autant  plus 
qu on  connoit  la  raïfon  de  ces  phénomènes  ( 898  , 

9°9  )•) 

2391.  U refte  à expliquer,  dit  M.  Jallabert , 
d’où  vient  que  la  vertu  éleétrique  fe  manifefte 
ou  augmente  dès  que  l’air  revient  , dans  le  globe , 
à fon  état  naturel.  Ne  feroit-ce  point  que  le  frot- 
tement a animé  le  reffort  des  fibres  élaftiques  du 
verre  ; en  forte  que , dès  que  l’obftacle  qui  s’op- 
pofoit  à leurs  vibrations , a été  écarté , le  mou- 
vement 
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vement  cfcillatoire  de  leurs  libres  augmente  allez 
four  produire  une  électricité  fenfible  ? 

2392.  Les  corps  les  moins  éleétriques  par  eux- 
mêmes  le  deviennent  le  plus  étant  approchés  d’un 
'corps  éleétrifé.  Les  métaux , auxquels  la  chaleur 
ou  le  frottement  ne  peuvent  donner  la  vertu  élec- 
trique, en  contractent  une  très-forte  par  com- 
munication; &,  au  contraire,  les  corps  que  le 
frottement  rend  aifément  éleCtriques , ne  s’élec-* 
trifeht  que  très-difficilement  8c  foiblement  à l’ap- 
proche d’un  corps  éleCtriféi 

2 393.  Le  plus  oit  le  moins  de  fluide  éleCtrique* 
qui  réflde  dans  les  pores  des  différens  corps,  elt 
la  principale  caufe  de  ces  variétés.  Si  l’on  approche 
d’un  corps  éleCtrifé  un  corps  denfe,  dans  lequel 
la  matière  de  l’éleCtricité  foit  peu  abondante , les 
ondulations  du  fluide  éleCtrique,  qui  fe  portent 
toujours  du  côté  où  elles  trouvent  une  moindre 
réflllance , atteignant  le  corps  denfe  , s’y  étendront 
librement;  8c  comme  l’équilibre  eft,  par-là,  rompu 
entre  la  matière  éleCtrique  de  ce  corps  8c  celle 
qui  l’environne , ce  corps  deviendra  un  centre  d’où 
partiront  les  ondulations  qui  formeront  autour  de 
lui  une  athmofphere  éleCtrique. 

2394.  Si,  aü'  contraire  , on  préfente  aü  corps 
éleCtrifé  un  corps  abondant  en  fluide  éleCtrique, 
le  fluide  agité  autour  du  corps  éleCtrifé,  trouvant. 
Tome  HL  A a 
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dans  le  corps  qu’on  en  approche , une  grande 
quantité  de  fluide  à mouvoir , ôc  par  conféquent 
plus  de  réfiftance , ne  peut  y ébranler  le  fluide 
éleétrique  au  point  de  l’obliger  à en  fortir  Ôc  à 
former  une  athmofphere  éleétrique.  C’efl:  pourquoi 
la  poix  , la  réflne , le  foufre  , au  lieu  de  tranf- 
mettre  le  fluide  qui  cherche  à s’y  introduire,  le 
raflemblent  dans  l’intérieur  Ôc  à l’entour  des  corps 
éleétrifés  qu’on  a pofés  fur  eux.\ 

2395.  Mais  d’où  vient  que  la  matière  éle&rique 
du  globe  11e  s’épuife  point , quoiqu’elle  fe  pro- 
page en  fl  grande  quantité  dans  les  corps  denfes  ? 
ôc  comment  le  globe,  après  de  longues  ôc  fré- 
quentes opérations , peut-il  avoir  autant  de  vertu 
que  s’il  n’eût  encore  communiqué  l’éleétricité  à 
aucun  corps  ? Il  ne  me  paroît  pas  hors  de  vrai- 
femblance  que  le  fluide  éleétrique , qui , du  globe , 
s’écoule  dans  les  corps  denfes,  foit  remplacé  par 
celui  des  couches  d’air  voiflnes  du  globe.  ( Il  faut 
remarquer  ici  que  M.  Jallabert  ejl  obligé  d'avoir , 
malgré  lui , recours  à ce  que  /'Abbé  Nollet  a 
appelé  matière  affluente,  laquelle  ejl  fournie  en- 
core plus  par  le  frottoir  & les  corps  an-éleciriques 
voifins  j que  par  l’air . ) Ce  fluide , dont  l’air 
abonde , doit , par  une  fuite  de  fa  tendance  à 
l’équilibre , fe  porter  fur  le  globe , ôc  y contraéter , 
par  les  frémiflemens  des  fibres  élaftiques  du  verre , 
un  mouvement  femblable  à celui  du  fluide  lancé 
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hors  du  globe  par  les  vibrations  de  ces  mêmes 
fibres  du  verre  ; 8c  le  flaide  que  les  couches  d’air 
les  plus  proches  fourniflfent  au  globe  , fera,  à foa 
tour,  remplacé  par  celui  des  couches  plus  éloi- 
gnées , ôcc.  ôcc.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  fe  fait  une 
efpece  de  circulation  du  fluide  éleétrique , jufqu’à 
ce  que  , le  frottement  étant  celfé , tout  ce  fluide 
qui  avoit  été  agité , foit  rentré  dans  fon  équilibre 
naturel. 

2396.  L’eau,  fi  nuifibîe  à la  vertu  éleétrique 
qu’on  veut  exciter  par  le  frottement , favorife  , 
au  contraire  , la  vertu  de  l’éleétricité.  Sa  nature 
eft  fi  oppofée  à celle  des  liqueurs  huileufes  8c 
inflammables , qu’on  ne  la  foupçonnera  pas  d’abon- 
der en  fluide  éleétrique.  ( Pourquoi  pas  l Voye£ 
le  N°.  2381.)  Elle  eft  d’ailleurs  plus  denfe  que 
divers  folides , tels  que  le  chanvre  8c  le  lin.  (AI  aïs 
ces  deux  fubflances  pénétrées  dé  eau  y ne  furna- 
gent  plus  ; donc  , en  elles-mêmes , elles  font  plus 
denfes  que  l'eau.)  Il  n’eft  donc  pas  furprenant 
que  les  corps , placés  fur  des  fupports  humides , 
ne  puiflent  pas  être  rendus  éleétriques;  qu’une 
corde  mouillée  foit  plus  propre  à tranfmettre  l elec- 
tricité  qu’une  corde  feche  3 qu’une  plante  encore 
fur  pied,  ou  fraîchement  coupée  8c  remplie  de 
feve  , devienne  plus  éleétrique  qu’une  plante  fe- 
che , 8cc . Il  eft  même  à croire  que  la  facilité 
avec  laquelle  les  hommes  8c  les  animaux  s’élec- 
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trifent  par  communication , vient , en  partie , dû 
fluide  aqueux  dont  leur  corps  abonde.  ( Tous  ces 
faits  font  vrais  ; mais  la  raïfon  quen  donne 
M.  Jallabert  rien  eft  pas  meilleure.  ) 

2397.  Le  fluide  électrique  ne  fe  propage  pas 
en  gliffant  fur  la  fur  face  des  corps  , mais  en  les 
pénétrant  3 il  s’y  tranfmet  même  d’autant  plus 
facilement  que  le  corps  eft  plus  denfe.  Seconde- 
ment , les  corps  que  le  frottement  éleétrife  le 
plus  aifément , comme  le  foufre  8c  la  réfine  , 
font  ceux  que  le  fluide  éleétrique  a plus  de  peine 
à traverfer.  ( M . Jallabert  nya  pas  fait  attention 
que  le  foufre  & prefque  toutes  les  réfuies  par 
lefquelles  le  fluide  électrique  ne  fe  tranfmet  que 
très-difficilement  5 font  plus  denfes  que  l3eau 
qui  donne  à ce  fluide  un  libre  paflage.) 

Ces  phénomènes  , loin  d’être  oppofés  à notre 
Théorie  , aident  à l’appuyer  : car  fi  l’on  accorde 
que  la  denfité  du  fluide  éleétrique  qui  réfide  dans 
les  pores  des  corps , eft  plus  grande  dans  les  corps 
rares  que  dans  • les  corps  denfes,  ( il  faudrçit 
accorder  alors  que  cette  denfité  eft  plus  grande 
dans  Veau  que  dans  le  foufre  & les  réfines  ; 
ce  qui  fer  oit  fort  oppofé  à la  Théorie  de  M.  Jal- 
labert) , on  fera  obligé  de  reconnoître  que  la  ré- 
fiftance  que  le  fluide,  contenu  dans  les  pores 
des  corps,  apportera  aux  ondulations  éleétriques 
qui  chercheront  à s’y  étendre,  fera  plus  grande 
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dans  les  corps  les  plus  rares  : que  l’air,  par  exemple, 
réfiftera  plus  à ces  ondulations  que  l’eau  , huit 
cents  fois  plus  denfe. 

2398.  Si  le  verre  8c  la  porcelaine  apportent 
aux  ondulations  éledriques  une  réfiftance  plus 
grande  que  leur  deniité  ne  femble  le  fuppofer, 
c’eft  que  l’art  a rafiemblé  , dans  le  verre  8c  dans 
la  porcelaine,  plus  de  matière  éledrique  8c  ignée 
qu’ils  n’en  devroient  naturellement  contenir.  Leur 
préparation  les  expofaïit  à la  longue  adion  d’un 
feu  violent , leurs  pores  fe  remplirent  d’une  in- 
finité de  particules  ignées  qui  s’y  trouvent  ren- 
fermées , lorfque  les  furfaces  de  ces  corps  fe  rej 
froidiffent.  (Ce  ne  font -la  que  des  fuppofitions 
purement  gratuites  (1132).)  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  le  frottement  faffè  fortir  du  verre 
8c  de  la  porcelaine  un  fluide  lumineux,  8c  que 
ces  matières , qui  en  font  déjà  remplies , n’en 
admettent  que  difficilement  dans  leurs  pores  une 
plus  grande  quantité. 

2399.  Le  cas  des  matières  fulfureufes,  réfi- 
neufes  8c  huileufes , dont  la  réfiftance  aux  on- 
dulations éledriques  eft  encore  plus  grande  à pro- 
portion de  leur  denfité,  eft  embarraflant  dans 
toute  hypothefe}  & je  me  fais  d’autant  moins  de 
peine  de  les  excepter  de  la  réglé  que  j’ai  pofée 
fur  les  differens  degrés  de  denfité  du  fluide  élec- 
trique dans  les  corps,  que  l’illuftre  Newton  les 
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a lui- même  exceptées  de  la  loi  qu’il  a établie 
dans  fon  admirable  Traité  fur  la  Lumière  & les 
Couleurs  , que  les  forces  réfringentes  des  corps 
font  a peu  près  en  proportion  de  leur  denfité  ; 
l’expérience  enfeignant  que  les  corps  qui  abon- 
dent en  parties  huileufes  ou  fulfureufes , ont  une 
force  réfringente  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres  corps  de  même  denfité.  (LJ exception  que 
fait  ici  M . Jallabert  ejl  dans  un  fens  tout-à-fait 
oppofé  à celui  de  V exception  qu  a faite  Newton; 
car  les  effets  que  produifent  , en  dioptrique  3 les 
matières  huileufes  ou  réfineufes^  font  les  memes 
que  fi  ces  matières  avoient  une  plus  grande  den - 
fité  que  celle  qu  elles  ont  ; &j  au  contraire  > les 
effets  que  produifnt , en  électricité > ces  mêmes 
matières  ; font  les  mêmes  que  fi  y fuivant  la 
Théorie  de  M . Jallabert,  elles  avoient  une  den - 
fité  beaucoup  moindre  que  celle  qu'elles  ont  : ces 
matières  produifent  donc  tout  à la  fois  les  effets 
d'un  corps  plus  denfe  qu'elles  j & ceux  d’un  corps 
plus  rare . 

Il  eft  très-probable  que  la  Théorie  de  M.  Jal- 
labert ne  trouvera  pas  beaucoup  de  partifans. 
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Théorie  de  T Electricité  de  M,  Francklin  (1). 

2400.  M,*  Francklin  commence  d’abord  par 
établir  trois  principes  fondamentaux  , que  voici  : 

i°.  La  matière  électrique  ejl  compojee  de  par- 
ticules extrêmement  fuhtiles , puifqu’eile  peut 
traverfer  la  matière  commune  , même  les  mé- 
taux les  plus  denfes , avec  tant  de  facilité  8c  de 
liberté , qu'elle  n’éprouve  aucune  réliftance  fen~ 
fible. 

2401.  i°.  La  matière  électrique  différé  de  la 
matière  commune , en  ce  que  les  parties  de  celle - 
ci  s attirent  mutuellement , & que  les  parties  de 
la  première  fe  repouffent  mutuellement  : de-là  la 
divergence  apparente  dans  un  courant  d’écoule- 
mens  éleébriques.  ( Cette  divergence  nrejl  point 
caufée  par  la  répulfion  mutuelle  des  parties  de 
la  matière  électrique  \ car  , lorfque  ces  écoulemens 
fe  font  dans  un  lieu  vide  dxairy  cette  divergence 
na  pas  lieu  (2301);  & cependant  ces  parties 
ne  devroient  pas  ceffer  alors  de  fe  repouffer.  ) 

2402.  30,  Mais y quoique  les  particules  de 


(1)  Celte  théorie-  eft  extraite  d'un  Ouvrage  intitulé  : 
Expériences  & Obfervations  fur  t Electricité , faites  à Phi- 
ladelphie en  Amérique , par  Benjamin  Francklin  ; traduit 
de  l'anglois  , par  M.  d'Alibard  , & publié  en  1756. 
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matière  électrique  fe  repouffent  l'une  Vautre  a 
elles  font  fortement  attirées  par  toute  autre  ma~- 
tiere * 

2403.  De  ces  trois  chofes,  fa  voir,  Fextrême  fub-. 
tilité  de  la  matière  éle&rique , la  mutuelle  répul- 
fi on  de  fes  parties , Sc  la  forte  attra&ion  entre 
elles  Sc  une  autre  matière  , il  réfulte  cet  effet  5i 
que  3 quand  une  quantité  de  matière  éleétrique  eft 
appliquée  à une  mafle  de  matière  commune  d’une 
grofleur  6c  d’une  longueur  fenflbles  ( qui  n’a  pas 
déjà  acquis  fa  quantité)  , elle  eft  d’abord  Sc  égale- 
ment répandue  dans  la  totalité. 

2404.  Ainfl  la  matière  commune  eft  une  ef~ 
pece  d’éponge  pour  le  fluide  éleétrique.  Une  éponge 
ne  recevrait  pas  l’eau , fl  les  parties  de  l’eau  né - 
toient  plus  petites  que  les  pores  de  leponge  ; elle 
ne  la  recevrait  que  bien  lentement , s’il  n’y  avoit 
pas  une  attraétion  mutuelle  entre  fes  parties  Sc  les 
parties  de  l’éponge  : celle-ci  s’en  imbiberait  plus 
promptement,  fl  Fattraétion  réciproque  entre  les 
parties  de  l’eau  n’y  mettoit  pas  obftacle , en  ce 
qu’il  doit  y avoir  quelque  force  employée  pour 
les  féparer  : enfin  Fimbibition  feroit  très-rapide , 
fi , au  lieu  d’attraction  , il  y avoit  entre  les  par- 
ties de  l’eau  une  répulflon  mutuelle  qui  concourût 
avec  Fattraétion  de  l’éponge.  G’eft  précifément  le 
cas  où  fe  trouve  la  matière  éleétrique  Sc  la  pia^ 
^iere  commune, 
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2405.  Mais,  dans  la  matière  commune,  il  y 
a ( généralement  parlant  ) autant  de  matière  élec- 
trique quelle  peut  en  contenir  dans  fa  fubftance  ; 
fi  Ton  en  ajoute  davantage,  le  furplus  refte  fur 
la  furface , 8c  forme  ce  que  nous  appelons  une 
athmofphere  éleétrique  j 8c  Ton  dit  alors  que 
le  corps  eft  éleétrifé. 

2 406".  On  fuppofe  que  toute  forte  de  matière 
commune  n’attire  pas  ni  ne  retient  pas  la  matière 
éleétrique  avec  une  égale  force  8c  une  égale  aéti- 
vité,  pour  les  raifons  que  nous  donnerons  dans 
la  fuite  ; 8c  que  les  corps  appelés  originairement 
éleétriques , comme  le  verre , 8cc . l’attirent  8c  le 
retiennent  plus  fortement , 8c  en  contiennent  la 
plus  grande  quantité, 

2407.  Nous  favons  que  le  fluide  éleétrique  eft 
dans  la  matière  commune , parce  que  nous  pou- 
vons le  pomper  8c  l’en  faire  fortir  par  le  moyen 
du  globe  8c  du  tube  : nous  favons  que  la  matière 
commune  en  a à peu  près  autant  qu  elle  en  peut 
contenir , parce  que , quand  nous  en  ajoutons  un 
peu  plus  à une  portion  quelconque,  cette  quan- 
tité ajoutée  n’entre  point,  mais  forme  une  ath- 
mofphere  éleétrique } 8c  nous  favons  que  la  ma- 
tière commune  n’en  a pas  ( généralement  parlant  ) 
plus  quelle  n’en  peut  contenir  j autrement  toutes 
fçs  parties  détachées  fe  repoufleroient  l’une  l’autre , 
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comme  elles  font  conftamment , lorfqu’elles  ont 
des  athmofpheres  électriques. 

1 40  8»  Si  l’on  fuppofe  (continue  "M..  Franck  lin)  une 
portion  de  matière  commune,  entièrement  dé- 
gagée de  matière  éleCtrique , 8c  que  Ton  en  ap- 
proche une  fimple  particule  de  cette  derniere  , 
elle  fera  attirée  8c  entrera  dans  le  corps , 8c  pren- 
dra place  dans  le  centre,  ou  a l’endroit  dans  le- 
quel l’attraCtion  efl  égale  de  toutes  parts.  S’il  y 
entre  un  plus  grand  nombre  de  particules  élec- 
triques, elles  prennent  leur  place  dans  l’endroit 
où  la  balance  eft  égale  entre  l’attraCtion  de  la 
matière  commune  8c  leur  propre  répulfion  mu- 
tuelle. On  fuppofe  quelles  forment  des  trian- 
gles , dont  les  cotés  fe  raccourciiTent  à propor- 
tion que  leur  nombre  augmente , jufqu  a ce  que 
la  matière  commune  en  ait  tant  attiré , que  tout 
fon  pouvoir  de  comprimer  les  triangles  par  l’at- 
traCtion , foit  égal  a tout  leur  pouvoir  de  s’étendre 
elles-mêmes  par  la  répulfion  : 8c  alors  cette  por 
tion  de  matière  n’en  recevra  plus. 

2409.  Lorfqu’une  partie  de  cette  quantité  na- 
turelle de  fluide  électrique  efl:  chaflee  d’une  por- 
tion de  matière  commune  , on  fuppofe  que  les 
triangles,  formés  par  le  refte , s’élargi flènt  par  h 
répulfion  mutuelle  des  parties , jufqu’à  ce  qu’ils 
occupent  cette  portion  en  entier. 

2410.  Lorfque  la  quantité  de  fluide  électrique 
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qui  a été  enlevée  à une  portion  de  matière  com- 
mune, lui  eft  rendue , elle  y entre  , les  triangles 
dilatés  étant  comprimés  de  nouveau,  jufqu’à  ce 
quil  y ait  place  pour  la  totalité. 

2411.  La  forme  de  l’athmofphere  éledrique 
eft  celle  du  corps  quelle  environne.  Cette  forme 
peut  être  rendue  vifible  dans  un  air  calme , en 
excitant  une  fumée  de  réline  feche  , que  l’on  ver- 
fera  dans  une  cuiller  à café  fous  le  corps  élec- 
trifé  , qui  fera  attirée  8c  s’étendra  d’elle  - même 
également  fur  tous  les  côtés , couvrant  8c  cachant 
le  corps.  Elle  prend  cette  forme  , parce  qu’elle 
eft  attirée  de  tous  les  côtés  de  la  furface  du  corps, 
quoiqu’elle  ne  puifle  entrer  dans  fa  fubftance  , 
qui  eft  déjà  remplie.  Sans  cette  attradion , elle 
ne  derneureroit  pas  autour  du  corps , mais  elle  fe 
diftiperoit  en  l’air. 

2412.  L’athmofphere  des  particules  éledriqties 
qui  environnent  une  fphere  éledrifée , n’eft  pas 
plus  difpofée  a l’abandonner , ni  plus  aifément 
tirée  d’un  côté  de  la  fphere  que  de  l’autre , parce 
quelle  eft  également  attirée  de  toutes  parts.  Mais 
ce  cas  n’eft  pas  le  même  pour  les  corps  d’une 
autre  figure.  Dans  tin  cube  , elle  eft  plus  facile- 
ment tirée  des  angles  que  des  furfaces  planes , 8c 
ainfi  des  angles  d’un  corps  de  toute  autre  figure , 
8c  toujours  plus  facilement  de  l’angle  le  plus  aigu. 
Si  donc  un  corps  figuré  comme  A B C D E 
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341.  ( fig . 341.)  eftéle&rifé,  ou  a une  athmofphere 
qui  lui  foit  communiquée  * ôc  fi  nous  confierons 
chaque  côté  comme  une  bafe  fur  laquelle  les 
particules  éleétriques  repofent,  ôc  par  laquelle 
elles  font  attirées , on  peut  voir  , en  imaginant 
une  ligne  de  A en  F,  & une  autre  de  E en  G , 
que  la  portion  d’athmofphere  enfermée  dans 
FAEG  a la  ligne  AE  pour  bafe  : de  même  la 
portion  d’athmofphere  enfermée  dans  # H A B I 
a la  ligne  A B pour  bafe  : ôc  pareillement  la 
portion  enfermée  dans  K B C L a B C pour 
appui  ; Ôc  de  même  fur  l’autre  côté  de  la  figure. 
Maintenant , fi  vous  tirez  cette  athmofphere  avec 
quelque  corps  poli  ôc-  émoufie  , ôc  que  vous  l’ap- 
prochiez du  milieu  du  coté  AB,  il  faut  venir 
fort  près , avant  que  la  force  de  votre  attraéteur 
excede  la  force  ou  le  pouvoir  avec  lequel  ce  côté 
maintient  fon  athmofphere.  Mais  il  y a une  petite 
portion  entre  I B K , qui  a moins  de  furface  pour 
s’y  appuyer  ôc  en  être  attirée , que  les  portions 
voifines  ; tandis  qu’il  y a d’ailleurs  une  répulfion 
mutuelle  entre  fes  particules  ôc  les  particules  de 
ces  portions  : vous  pouvez  donc  venir  à bout  de 
la  tirer  avec  plus  de  facilité  Ôc  a une  plus  grande 
diffance.  Entre  F A H , il  y a une  plus  grande 
portion , qui  a encore  une  moindre  furface  pour 
s’y  appuyer  ôc  en  être  attirée  ^ c’elt  pourquoi  vous 
pouvez  toujours  l’enlever  plus  facilement  : mais  la 
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plus  grande  facilité  fe  rencontre  entre  LCM, 
où  la  quantité  eft  la  plus  abondante  , 8c  où  la 
furface , pour  l’attirer  8c  la  retenir , efl  la  plus 
petite.  Lorfque  vous  avez  enlevé  une  de  ces  por- 
tions angulaires  du  fluide , une  autre  prend  fà 
place , par  un  effet  de  la  fluidité  naturelle  8c  de 
la  réptilfion  mutuelle  , dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  : 8c  ainfi  Pathmofphere  continue  de  couler 
vers  cet  angle  comme  un  courant  , jufqu’à  ce 
qu’il  n’en  refte  plus.  Les  extrémités  de  ces  por- 
tions d’athmofphere  fur  ces  parties  angulaires 
font  pareillement  à une  plus  grande  diftance  du 
corps  éleélrifé , comme  on  le  peut  voir , en 
jetant  les  yeux  fur  la  figure,  la  pointe  de  Fathmof 
phere  de  l’angle  C étant  beaucoup  plus  loin  de  C 
qu’aucune  partie  de  l’atlamofphere  fur  les  lignes 
CB  ou  AB  : & outre  la  diftance  qui  réfulte  de 
la  nature  de  la  figure  , là  où  l’attraétion  efl  moin- 
dre , les  particules  doivent  naturellement  s’étendre 
à une  plus  grande  diftance , par  leur  mutuelle 
répulfion. 

2413.  Sur  ces  principes  fondamentaux,  nous 
fuppofons  que  les  corps  éleétrifés  déchargent  leur 
athmofphere  fur  les  corps  non  éleélrifés  avec 
plus  de  facilité  8c  à une  plus  grande  diflance  de 
leurs  angles  8c  de  leurs  pointes  , que  de  leurs 
cotés  unis.  Les  pointes  la  déchargent  aufli  dans 
Pair , lorfque  le  corps  a une  trop  grande  athmof- 
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phere  électrique , fans  qu’il  foit  befoin  d’appro- 
cher quelque  corps  non  électrique  pour  recevoir 
ce  qui  eft  chafle;  car  l’air,  quoiqu’originaire- 
ment  éleétrique  , a toujours  plus  ou  moins  d’eau , 
ou  d’autres  matières  non  électriques  mêlées  avec 
lui , lefquelles  attirent  Ôc  reçoivent  ce  qui  eft  ainfi 
déchargé. 

2414.  Mais  les  pointes  ont  la  propriété  de  tirer 
aufïi  bien  que  de  pouffer  le  fluide  éleétrique  à de 
plus  grandes  diftances  que  ne  le  peuvent  faire  les 
corps  émoufles  j c’eft-à-dire,  que,  comme  la  partie 
pointue  d’un  corps  éleétrifé  déchargera  l’athmof- 
phere  de  ce  corps , ou  la  communiquera  plus  loin 
a un  autre  corps  , de  même  la  pointe  d’un  corps 
non  éleétrifé  tirera  l’athmofphere  éleétrique  d’un 
corps  éleétrifé  de  beaucoup  plus  loin  que  ne  le 
pourroit  faire  une  partie  plus  émouflee  du  même 
corps  non  éleétrifé.  Àinfl  une  épingle  tenue  par 
la  tête,  ôc  la  pointe  préfentée  à un  corps  éleétrifé, 
tirera  fon  athmofphere  à un  pied  de  diftance  j 
mais  fi  la  tête  étoit  préfentée  au  lieu  de  la  pointe , 
il  n’en  réfulteroit  pas  le  même  effet.  ( Voilà  un 
fait  qui  paroît  bien  oppofé  au  premier  : car  puif- 
que j fuivant  le  raifonnement  que  vient  de  faire 
M.  Francklin , la  pointe  d'un  corps  éleârife  a 
moins  de  force  pour  attirer  & retenir  fon  athmof 
phere  , que  n en  a un  des  côtés  de  la  furface  de 
ce  même  corps  , comment  fe  peut-il  faire  que  la 
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pointe  d'un  corps  non  électrifé  ait  plus  de  force 
que  neri  a un  des  côtés  de  fa  furface 3 pour 
attirer  & enlever  ï athniofphere  d'un  corps  élec- 
trifé? Voici  la  raifon  qu  en  donne  M.Francklin.) 

2415.  Pour  concevoir  ceci  3 nous  pouvons 
conlidérer  que,  li  une  personne  debout  fur  le 
plancher  droit  l’athmofphere  éleétrique  d’un  corps 
élecStrife  3 une  pince  de  fer  8c  une  aiguille  à tri- 
coter émoulfée,  tenues  alternativement  dans  la 
main  8c  préfentées  à cette  intention  3 ne  l’attire- 
roient  pas  avec  des  forces  différentes  3 à propor- 
tion de  leurs  différentes  maffes  : car  l’homme  8c  ce 
qu’il  tient  dans  la  main , foit  grand  3 foit  petit , 
font  unis  avec  la  malle  commune  de  la  matière 
non  électrifée  ÿ 8c  la  force  avec  laquelle  il  tire  3 efl 
la  même  dans  les  deux  cas  3 puifqu’elle  conlilte 
'dans  la  différente  proportion  d’éle&ricité  dans  le 
corps  électrifé  & dans  cette  malle  commune. 
( Ce  raifonncment  prouveront , contre  l'intention  de 
M.  Francklin,  qu'un  homme  qui  préfente  une 
pointe  au  corps  électrifé ^ ne  doit  pas  tirer  fon 
athmofphere  plus  puiJJ animent  qu'avec  un  corps 
étnoujfé  : car  comme  Vohferve  M.  Francklin  3 
l’homme  8c  la  pointe  font  unis  avec  la  malle 
commune  de  la  matière  non  éleétrifée  : cela 
devroit  donc  produire  le  meme  effet  qu'avec  la 
pince  ou  l’aiguille  émoulfée.  ) Mais  3 continue 
M . Francklin , la  force  avec  laquelle  le  corps 
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électrifé  retient  fon  athmofphere  en  l’attirant  j 
eft  proportionnée  à la  farface  fur  laquelle  les  par- 
ticules font  placées.  Par  exemple  , quatre  pieds 
quarrés  de  cette  furface  retiennent  leur  athmof- 
phere avec  quatre  fois  autant  de  force  qu’un  pied 
quarré  retient  fon  athmofphere.  Et  comme  en 
arrachant  les  crins  de  la  queue  d’un  cheval , un 
degré  de  force  infuffifant  pour  en  arracher  une 
poignée  à la  fois , fuihroic  pour  la  dépouiller  crin 
à crin  ; de  même  un  corps  émoulîe  que  l’on  pré- 
fente , ne  fçauroit  tirer  plufieurs  parties  à la  fois  j 
mais  un  corps  pointu,  fans  une  plus  grande 
force,  les  enleve  àifément  partie  par  partie*. 
( Cette  comparaifon  ne  vaut  rien  : pour  qu’elle 
fût  bonne , il  faudroit  que  la  pointe  préfentée  au 
corps  éleclriféne  produisit  fon  effet  que  peu  à peu  y 
partie  par  partie  : mais  l’effet  de  la  pointe  ejï 
très-prompt  ; dans  l’inflant  qu’on  la  préfente 
au  corps  êleélrifé , tous  les  fignes  dl éledricité 
cejffent  ou  font  confidérablement  diminués  * & 
fi-tôt  qu  on  la  retire , tous  ces  fignes  renaiffent 
Jur  le  champ  avec  autant  d’énergie  qu’aupara- 
vant.  Cette  explication  de  ce  fingulier  phénomène 
n efldonc pas fatisfafante . Au  refie  y M.Francldin 
lui-même  ne  la  regarde  pas  comme  péremptoire y 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  ce  qui  fuit.  ) 

2416.  Ces  explications  du  pouvoir  & de  l’opé- 
ration des  pointes,  ( dit  encore  M.  Francklin  ) , 

lorfqu’elles 
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lorfqa  elles  fe  préfenterent  à moi  pour  la  pre- 
mière fois*  & tandis  qu’elles  rouloient  dans  mon 
efprit , me  parurent  fatisfaire  à toutes  les  difficul- 
tés : cependant , depuis  que  je  les  ai  mifes  par 
écrit  ôc  rappelées  a un  examen  plus  féyerè  ôc  plus 
réfléchi , j’avoue  de  bonne  foi  qu’il  me  relie  quel- 
que doute  a cet  égards  Mais  n’ayant  rien  de  mieux 
pour  le  préfent  à offrir  à leur  place , je  ne  ks 
rejette  pas  abfolumënt  3 car  une  mauvaise  foliition 
que  l’on  lit  ôc  dont  on  découvre  les  défauts , 
donne  fouvent  occalion  à un  Leébeur  ingénieux 
d’en  trouver  une  plus  parfaites  ( J'ai  peur  qu'un 
ne  la  trouve  pas  de  long-temps*  ) 

2417.  Voici  la  maniéré  dont  s’.éleétrife  la  bou- 
teille de  Leÿde  (2305)  , fuivant  M.  Francklin . Lé 
corps  non  éleéh'ique  contenu  dans  la  bouteille  * 
étant  éîeétrifé  * différé  du  corps  non  éleéh'ique 
éleéhifé  hors  de  la  bouteille  * en  ce  que  le  feu 
éleéh'ique  du  dernier  eft  accumulé  à fa  fur  face  * 
Ôc  forme  a l’entour  une  athmofphere  éleéh'ique 
d’une  étendue  eonfîdérable  : au  lieu  que  le  feù 
éleétriqüe  eft  comprimé  dans  la  fubftance  du  pre- 
mier , que  le  verre  borne  de  toutes  parts*  ( Com- 
ment M.  F rancklin  pourra-t-il  faire  quadrer  cette 
comprejjion  avec  fon  fécond  principe  fondamental 
(2401)?  Puifqué  les  parties  de  la  matière  élec- 
trique fe  repoujjent  mutuellement  j quelle  ejl  ici 
la  force  qui  les  comprime  ? IL  ne  nous  le  dit  past 
Tome  JIL  B b 
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Il  ajoute  feulement  en  note  : Nous  avons  décou- 
vert depuis  que  le  feu  de  la  bouteille  n’eft  pas 
contenu  dans  le  corps  non  éleétrique , mais  dans 
le  verre.  Cela  ne  répond  pas  à notre  quefïon  : 
mais  le  feu  électrique  ejl  peut-être  contenu  dans 
Vun  & dans  l'autre.  ) 

M.  Franc  kl  in  avertit  auiîi  que  ce  qui  efb  dit  du 
haut  8c  du  h as  de  la  bouteille  , doit  s’entendre  de 
les  furfaces  intérieure  8c  extérieure  : 8c  nous  l’expri- 
merons ainfi. 

2418.  En  môme  temps,  dit  M.  Franck  lin  , 
que  le  fil  d’archal  8c  la  furface  intérieure  de  la 
bouteille , 8c c . font  éleétrifés  pofitivement  ou  plus , 
la  furface  extérieure  efb  électrifiée  négativement  ou 
moins  dans  une  exaéte  proportion  \ c’elt-à-dire  , 
que , telle  que  foie  la  quantité  de  feu  électrique 
qui  pafie  dans  l’intérieur,  il  en  fort  de  l’extérieur 
une  égale  quantité.  Pour  concevoir  ceci , fup- 
pofez  que  la  quantité  commune  d’électricité  dans 
chaque  furface  de  la  bouteille  , foit , avant  le  com- 
mencement de  l’opération , égale  à 20  : fuppofez 
encore  qu’à  chaque  coup  du  tube  ou  à chaque 
tour  du  globe  , il  y entre  une  quantité  égale  à 1 • 
alors , après  le  premier  coup , la  quantité  con- 
tenue dans  le  fil  d’archal  Sz  le  dedans  de  la  bou- 
teille , fera  2 1 ; dans  le  dehors  , elle  ne  fera  plus 
que  1 9 : après  le  fécond  coup , la  furface  inté- 
rieure aura  22,  8c  l’extérieure  18:  & ainii  après 
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le  vingtième  coup  , la  partie  intérieure  aura  une 
quantité  de  feu  éleéhique  égale  à 40  ; celle  de  ia 
partie  extérieure  fera  égale  à zéro  : 8c  l’opération 
finit  la  3 car  il  n’en  peut  plus  être  potiflë  dans  la 
partie  intérieure,  lorfquil  n’en  peut  plus  être 
tiré  de  la  furface  extérieure.  Si  vous  eftayez  d’en 
introduire  davantage , il  eft  rejeté  par  le  fl  d’ai- 
chai,  ou  il  caiïe  la  bouteille  avec  un  craquement 
îenfble. 

2419.  L’équilibre  ne  fçauroit  être  rétabli  dans 
la  bouteille  par  la  communication  intime  ou  !é 
contaCt  des  parties , mais  feulement  en  formant 
une  communication  au  dehors  de  la  bouteille 
entre , l’intérieur  Ôc  l’extérieur , par  le  moyen  de 
quelque  corps  conducteur  qui  les  touche  tous 
deux  , foit  en  même  temps , auquel  cas  l’équilibre 
eft  rétabli  avec  une  violence  8c  une  rapidité  inex- 
primables 3 foit  alternativement,  auquel  cas  il  eft 
rétabli  par  degrés.  ( Il  parôu  que  cette  communi- 
cation , entre  les  furfaces  intérieure  & extérieure 
de  la  bouteille  , rdefi  pas  abfolument  efientielle  3 
car  V expérience  réujjit  quoique  faiblement , avec 
une  bouteille  fcellée  hermétiquement , qui , fi  , 
comme  le  prétend  M.  Fraiacklm , le  verre  ejl 
imperméable  à la  matière  éleâlrique  , ne  peut  fe 
charger  & fe  décharger  que  par  la  fur  face  exté- 
rieure. ) 

2420*  Comme  il  ne.  peut  plus  être  pouffé  de 

Eb  2 
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feu  éleétrique  au  dedans  de  la  bouteille , lorfque 
tout  celui  du  dehors  eft  épuifé  , de  même  dans 
Une'  bouteille  non  encore  éleétrifée  , on  ne  fçau^ 
roit  en  pouflèr  dans  le  dedans , lorfqu’il  n’en  peut 
jfortir  du  dehors  3 ce  qui  arrive  ou  quand  le  fond 
eft  trop  épais , ou  quand  la  bouteille  eft  placée 
fur  un  corps  originairement  électrique.  Et  réci- 
proquement, lorfque  la  bouteille  eft  éleétrifée, 
on  ne  peut  tirer  de  fon  intérieur  qu’une  allez 
petite  quantité  de  feu  éleétrique , en  touchant  le 
fil  d’archal , à moins  qu’une  quantité  égale  ne 
puifle  en  même  temps  être  rendue  a l’extérieur. 
Ainfi  pofez  une  bouteille  éleétrifée  fur  un  verre 
net , ou  fur  de  la  cire  feche , & vous  aurez  beau 
toucher  le  fil  d’archal,  vous  n’en  pourrez  tirer 
d’étincelle.  Pofez-la  fur  un  corps  non  éleétrique  3 
touchez  le  fil  d’archal,  8c  le  feu  en  fortira  en 
très-peu  de  temps  ; mais  il  fortira  plus  vite  en- 
core, ft  vous  formez  une  communication  direéte, 
comme  il  a été  dit  ci-deftiis  (2.419) , tant  ces  deux 
états  d’éleétricité , le  plus  8c  le  moins , font  mer- 
veilleufement  combinés  8c  balancés  dans  cette 
bouteille  miracuîeufe, 

2421.  L’ébranlement  des  nerfs,  ou  plutôt  la 
convulfion  eft  ocpafionnée  par  le  pafïage  fubit 
du  feu  à travers  le  corps  qui  le  tranfmet  du  de- 
dans au  dehors  de  la  bouteille:  le  feu  prend  la 
voie  la  plus  courte. ....  Pour  ce  qui  eft  de  l’at- 
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touchement  du  fil  d’archal , le  feu  ne  paffè  point 
du  doigt  au  fil  d’archal , comme  011  le  fuppofe , 
mais  du  fil  d’archal  au  doigt  3 de  là  trave.rfant  le 
corps,  il  paiïè  à l’autre  main,  Sc  ainfi  jufqu’à 
l’extérieur  de  la  bouteille. 

2422.  Entourez  une  bouteille  d’une  bande  de 
plomb  laminé  , ou  même  de  papier,  à quelque 
diftance  au  deffus  du  fond  : de  cette  bande  circu- 
laire faites  monter  un  fil  d’archal  jufqu’à  ce  qu’il 
touche  le  fil  d’archal  du  bouchon.  Il  n’eft  pas 
poffible  d’éle&rifer  une  bouteille  difpofée  de  la 
iorte  3 l’équilibre  n’eft  jamais  détruit  : car  tandis 
que  la  communication  , entre  les  furfaces  inté- 
rieure & extérieure  de  la  bouteille  , efl  continuée 
par  le  fil  d’archal  du  dehors,  le  feu  ne  fait  que 
circuler  3 de  ce  qui  fort  de  la  furface  extérieure 
eft  conftamment  remplacé  par  ce  qui  vient  de  la 
furface  intérieure. 

2423.  Placez  un  homme  fur  un  gâteau  de  cirç, 
de  donnez- lui  à toucher  le  fil  d’archal  d’une  bou- 
teille éleétrifée  que  vous  tiendrez  à la  main , de- 
meurant debout  fur  le  plancher  ; à chaque  fois 
qu’il  le  touchera  , il  fera  éleétrifé  de  plus  en  plus  3 
de  quiconque  fera  fur  le  plancher , pourra  tirer  de 
lui  une  étincelle.  Le  feu  , dans  cette  expérience* 
palfe  du  fil  d’archal  dans  fon  corps,  de  pafie  en 
même  temps  de  votre  main  dans  la  partie  exté^ 
rieure  de  la  bouteille. 

B b 3 
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2424.  Donnez-lui  à tenir  la  bouteille  éleéhi- 
fée , ôc  touchez  le  fil  d’archaî  : à chaque  fois  que 
vous  le  toucherez,  il  fera  éleétrifé  de  moins  en 
moins , & pourra  tirer  une  étincelle  de  chacun  de 
ceux  qui  font  fur  le  plancher.  Ici  le  feu  pafle  du 
fl  d’archal  dans  vous , Ôc  de  lui  dans  la  partie  exté- 
rieure de  la  bouteille.  ( Il  feroit  agréable  d'avoir 
un  moyen  sur  de  voir  la  direâion  de  ces  feux .) 

2425.  La  bouteille  fera  éle&rifée  aullî  forte- 
ment , fi  elle  eft  tenue  par  le  crochet , ôc  la  fur- 
face  extérieure  appliquée  au  globe  ou  au  tube  , 
que  fi  elle  efl  tenue  par  la  furface  extérieure  , ôc 
que  le  crochet  lui  foit  appliqué. 

2426.  Mais  la  direéHon  du  feu  éleétrique  étant 
différente  dans  la  charge , elle  fera  aufii  différente 
dans  fexplofion  : la  bouteille  chargée  par  le  cro- 
chet , fera  déchargée  par  le  crochet  : la  bouteille 
chargée  par  la  panfe  , fera  déchargée  par  la  panfe , 
$c  jamais  autrement  ; car  le  feu  doit  fortir  par  la 
même  voie  qui  lui  a donné  entrée. 

2427.  Pour  le  prouver,  prenez  deux  bouteilles 
qui  foient  également  chargées  par  les  crochets , 
une  dans  chaque  main  : approchez  leurs  crochets 
l’un  de  l’autre , il  n en  réfultera  ni  étincelle  ni 
choc } parce  que  chaque  crochet  efl:  difpofé  à 
donner  du  feu , Ôc  ni  l’un  ni  l’autre  ne  l’eft  a en 
recevoir.  Pofez  une  des  bouteilles  fur  le  verre  ; 
Jcvez-Ja  par  le  crochet , ôc  appliquez  fa  panfe  au 
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crochet  de  l’autre  , il  y aura  alors  une  exploiion 
8c  un  choc  ; 8c  les  deux  bouteilles  feront  dé- 
chargées. 

2428.  Variez  l’expérience  en  chargeant  deux 
bouteilles  également , l’une  par  le  crochèt , l’autre 
par  la  panfe  : tenez  par  la  panfe  celle  qui  a été 
chargée  par  le  crochet  ; & tenez  par  le  crochet 
celle  qui  a été  chargée  par  la  panfe  : appliquez 
le  crochet  de  la  première  à la  pÆtf/è  de  la  fécondé, 
il  n’y  aura  ni  choc  ni  étincelle.  Pofez  fur  le  verre 
celle  que  vous  tenez  par  le  crochet  * prenez - la  par- 
la panfe , 8c  préfentez  les  deux  crochets  l’un  à 
l’autre , il  y aura  une  étincelle  8c  un  choc  5 8c  leè 
deux  bouteilles  feront  déchargées. 

2429.  Lorfque  nous  employons  les  termes  de 
charger  8c  décharger  les  bouteilles , c’eft  pour 
nous  conformer  à l’ufage , 8c  par  difette  d’autres 
termes  plus  convenables  ; puifque  nous  fommes 
perfuadés  qu’il  11’y  a réellement  pas  plus  de  feu 
éleétrique  dans  la  bouteille  après  ce  que  l’on  appelle 
fa  charge , ni  moins  après  fa  décharge  qu’il  n’y 
en  avoir  auparavant,  ( on  voit  bien  que  ceci  neft 
qu'une  conjecture ) excepté  feulement  la  petite 
étincelle  que  l’on  peut  donner  ou  enlever  à la 
matière  non  éleétrique  , fi  elle  eft  féparée  de  la 
bouteille  : étincelle  qui  ne  peut  pas  égaler  la 
cinquantième  partie  de  celle  qui  fait  l’ex- 
plofion, 
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2430/II  fait  de  là  que  la  bouteille  ne  fouffrira 
pas  ce  que  Ton  appelle  une  charge , à moins  qull 
n’en  puiiîe  fortir  autant  de  feu  par  une  voie  qu’il 
en  entre  par  une  autre.  Une  bouteille  placée  fur 
Ja  cire  ou  fur  le  verre,  ou  bien  fufpendue  au 
premier  conducteur  d’élcélrricité  , ne  peut  être 
chargée , à moins  qu’il  11’y  ait  une  communication 
établie  entre  fa  furface  extérieure  8c  le  plancher , 
pour  fervir  de  décharge. 

2431.  Lorfqu’une  bouteille  efc  chargée  par  la 
voie  ordinaire,  fes  furfaces  intérieure  & extérieure 
font  prêtes,  l’une  à donner  le  feu  par  le  crochet, 
f autre  à le  recevoir  par  la  panfe  : l’une  elt  pleine 
8c  difpofée  à pouffer  * l’autre  eft  vide,  8c  extrê- 
mement affamée  3 8c  cependant  comme  la  pre- 
mière ne  chafïera  point  que  l’autre  ne  puifTe  au 
même  inftant  recevoir,  de  même  la  derniere  ne 
recevra*  point  que  la  première  ne  puiife  au  même 
inflant  donner.  Lorfque  l’un  8c  l’autre  peut  fè 
faire  en  même  temps , cela  fe  fait  avec  une 
vîcelfe  3c  une  violence  inconcevables. 

2432.  Le  verre  a pareillement  toujours  dans 
fa  fubitance  la  même  quantité  de  feu  éleéfcrique , 8c 
une  fort  grande  quantité  par  rapport  à la  malle  du 
verre.  Cette  quantité  proportionnée  au  verre , il  la 
retient  avec  force  8c  opiniâtreté  : il  n’en  aura  ni 
plus  ni  moins , quelque  changement  qu’il  éprouve 
paqs  fes  parties  8c  dans  fa  /îtuaticn  3 c’eft-à-dir^. 
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que  nous  en  pouvons  tirer  une  partie  de  l’un  de 
fes  côtés , pourvu  que  nous  en  rendions  à Fautre 
une  égale  quantité. 

2433.  Néanmoins  lorfque  la  fîtuation  du  feu 
éleétrique  eft  ainfi  dérangée  dans  le  verre  3 lorf- 
que quelque  partie  a été  retranchée  de  l’un  des 
côtés , 8c  que  quelque  partie  a été  ajoutée  à 
Fautre , il  ne  refie  point  en  repos  ou  dans  fon 
état  naturel , jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  rétabli  dans 
fon  uniformité  primitive. ...  Et  ce  rétablilfement 
ne  peut  être  fait  à travers  la  fnb  fiance  du  verre  3 
mais  il  doit  fe  faire  par  une  communication  d’un 
corps  non  éleétrique  9 établie  au  dehors , de  fur- 
face  à furface. 

2434.  Ainfî  la  force  totale  de  la  bouteille  8c 
le  pouvoir  de  donner  un  choc  efl  dans  le  verre 
même  3 les  corps  non  éleétriques  en  contaél  avec 
les  deux  furfaces  ne  fervent  qu’à  donner  8c  à 
recevoir  des  différentes  parties  ^du  verre  , c’eft-à- 
dire , à donner  à une  furface  , & à recevoir  de 
Fautre. 

243  5.  Par  ce  mot  furface  dans  le  cas  préfent, 
je  n’entends  pas  Amplement  longueur  8c  largeur 
fans  épaillèur  : mais  lorfque  je  parle  de  la  furface 
fupérieure  ou  inférieure  d’1111  morceau  de  verre  5 
de  la  furface  extérieure  ou  intérieure  de  la  bou- 
teille , j’entends  longueur  , largeur , 8c  moitié  de 
l’épaiffeur. 


594  Traité  élémentaire 

2436".  La  différence  entre  les  corps  non  élec- 
triques 8c  le  verre  , qui  eft  un  corps  originaire- 
ment éleétrique , confifte  en  ces  deux  particulari- 
tés : la  première , que  le  corps  non  éleétrique  foufîre 
fans  peine  un  changement  dans  la  quantité  du 
fluide  éleétrique  qu’il  contient  : vous  pouvez  dimi- 
nuer fa  quantité  totale , en  en  chaffant  une  par- 
tie , que  le  corps  entier  reprendra.  Mais  quant  au 
verre  , tout  ce  que  vous  pouvez  faire  , c’eft  de 
diminuer  la  quantité  contenue  dans  une  de  fes 
furfaces  3 encore  n en  viendrez-vous  à bout  qu’en 
en  fourniflanr  en  même  temps  une  quantité  égale 
a l’autre  furface  3 de  forte  que  le  verre  entier 
puiffe  avoir  la  même  quantité  dans  les  deux  fur- 
faces  , leurs  deux  quantités  différentes  étant  ajou- 
tées enfemble  3 ce  qui  ne  peut  même  s’exécuter 
que  dans  un  verre  fort  mince. 

2457.  La  fécondé  particularité  eft  que  le  fluide 
éleétrique  fe  tranfporte  aifément  d’un  endroit  à 
un  autre , dans  8c  à travers  la  fubftance  d’un 
corps  non  électrique , mais  non  à travers  la 
fubftance  du  verre.  Si  vous  en  préfentez  une 
quantité  à l’extrémité  d’une  longue  baguette  de 
métal , elle  la  reçoit  3 8c  lorfqu’elle  y entre  , 
chaque  particule  , qui  étoit  auparavant  dans  la 
baguette , poulie  vivement  fi  voifine  à l’extrémité 
la  plus  éloignée  où  le  furplus  eft  déchargé  3 8c 
ççla  dans  un  inftant , lorfque  la  baguette  fait 
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partie  du  cercle  dans  l’ expérience  du  choc.  Mais 
le  verre , à caufe  de  la  petitefie  de  fes  pores , 
ou  de  l’attraébion  plus  forte  de  ce  qu’il  contient , 
ne  fe  prête  pas  à un  mouvement  fi  libre.  Une 
baguette  de  verre  11e  conduira  pas  un  choc  3 3c 
le  verre  le  plus  mince  ne  laifîèra  entrer  aucune 
particule  dans  aucune  de  fes  furfaces  pour  traverfer 
de  l’une  à l’autre. 

2438.  Une  perforine  fur  un  gâteau  de  cire  ou 
de  réfine  3c  frottant  le  tube  3 une  autre  perfonne 
aufîi  fur  un  gâteau  de  cire  3c  tirant  le  feu  ; ces 
deux  perfonnes  paraîtront  éleétrifées  â une  troi- 
fieme  fur  le  plancher , pourvu  quelles  ne  foient 
pas  allez  près  pour  fe  toucher  3 c’eft-â-dire  , que 
cette  troifieme  perfonne  appercevra  une  étincelle , 
en  approchant  fon  doigt  de  chacune  des  deux 
premières. 

2439.  Mais  fi  celles  qui  font  fur  la  cire  fe 
touchent  l’une  l’autre  pendant  que  le  tube  ePt 
frotté,  aucune  des  deux  ne  paraîtra  éleébifée. 
( Elles  devroient  toutes  deux  paroüre  électrifies 
en  moins.  ) 

2440.  Si  elles  fe  touchent  l’une  l’autre  , après 
que  l’on  aura  excité  le  tube , 3c  tiré  le  feu , 
comme  ci-devant,  il  y aura  une  plus  forte  étin- 
celle entre  elles , qu’elle  ne  l’étoit  entre  l’une 
d’elles  3c  la  perfonne  qui  efi:  fur  le  plancher. 

2441.  Après  cette  forte  étincelle,  on  ne  dé- 
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couvre  dans  Tune  ni  danS  l’autre  aucune  trace 
d ’éleétricité. 

Voici  de  quelle  maniéré  M.  Francklin  tâche 
de  rendre  raifon  de  ces  phénomènes. 

2442.  Nous  fuppofons  , comme  ci-defius 
(2405),  que  le  feu  éleétrique  eft  un  élément 
commun  , dont  chacune  des  trois  perfonnes  fuf- 
ctites  a une  portion  égale  avant  le  commence- 
ment de  l’opération  avec  le  tube  : A , qui  eft  fur 
un  gâteau  de  cire , &:  qui  frotte  le  tube  , ralfem- 
ble  de  fon  corps  dans  le  verre  le  feu  éleétrique  ; 
( Le  verre  peut  donc  quelquefois  en  acquérir  plus 
que  Ja  quantité  naturelle  , contre  ce  que  dit  ci - 
dejfus  (2432)  M.  Francklin.)  8c  fa  communica- 
tion avec  le  magafin  commun  étant  interceptée 
parla  cire,  fon  corps  ne  recouvre  pas  d’abord 
ce  qui  lui  en  manque.  B , qui  eft  pareillement 
fur  la  cire , alongeant  fon  doigt  près  du  tube  , 
reçoit  le  feu  que  le  verre  avoit  tiré  de  A j 8c  fa 
communication  avec  le  magafin  commun  étant 
aufii  interceptée , il  conferve  de  furplus  la  quan- 
tité qui  lui  a été  communiquée.  A & B paroiftent 
électrifés  â C , qui  eft  fur  le  plancher  3 car  celui- 
ci  ayant  feulement  la  moyenne  quantité  de  feu 
éleétrique , reçoit  une  étincelle  â l’approche  de 
B , qui  en  a de  plus  3 8c  il  en  donne  à A , qui  en 
a de  moins . 

2443.  Si  A 8c  B s’approchent  jufqu’â  fe  touche? 
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fan  faittre , f étincelle  fera  plus  forte , parce  que 
la  différence  entre  eux  eft  plus  grande.  Après  cet 
attouchement , il  n’y  aura  plus  d’étincelle  entre 
l’un  des  deux  8c  C , parce  que  le  feu  éleéhique 
eft  réduit  dans  tous  les  trois  à l’uniformité  primi- 
tive. S’ils  fe  touchent  pendant  qu’on  éleéhife, 
l’égalité  n’eft  point  détruite , le  feu  ne  faifant  que 
circuler. 

2444.  De  là  quelques  termes  nouveaux  fefont 
introduits  parmi  nous.  Nous  difons  que  B ( 8c 
les  corps  dans  les  mêmes  circonftances  ) eft 
éleétrifé  pojitivement , 8c  A négativement  ; ou 
plutôt  B eft  éleéhdfé  plus , A l’eft  moins  : 8c  tous 
les  jours  dans  nos  expériences  nous  éleétrifons 
les  corps  en  plus  8c  en  moins  , félon  que  nous  le 

jugeons  à propos Pour  éleétrifer  en  plus 

ou  moins , il  faut  feulement  favoir  que  les  parties 
du  tube  ou  du  globe  qui  font  frottées  , attirent 
dans  l’inftant  du  frottement  le  feu  éleétrique  , 8c 
l’enlevent  par  conféquent  à la  chofe  frottante. 
Les  mêmes  parties  , aufîi-tôt  que  le  frottement 
celle  , font  difpofées  à donner  le  feu  qu’elles  onc 
reçu,  à tout  corps  qui  en  a.  moins.  Ainfi  vous 
pouvez  le  faire  circuler  , comme  M.  Watfon  l’a 
enfeigné  : vous  pouvez  aufti  l’accumuler  fur  un 
corps  , ou  l’en  fouftraire , félon  que  vous  liez  ce 
corps  avec  celui  qui  frotte  ou  avec  celui  qui 


reçoit  j la  communication  avec  le  magafîn  com- 
mun étant  interrompue. 

2445.  Je  fufpendis  (écrit  M.  Kinnerjley  à 
M.  Franck/in')  avec  une  foie  une  balle  de  liège 
environ  de  la  grofleur  d un  pois  : je  lui  présentai 
de  l’ambre  frotté  , de  la  cire  à cacheter,  du  fou- 
fre  *,  elle  fut  fortement  reponlfée  par  chacun  de 
ces  corps  : enfuite  j’effayai  du  verre  8c  de  la  por- 
celaine frottés  , 8c  je  trouvai  que  chacun  l’attiroic 
jufqu à ce  quelle  s’éle&rifât  une  fécondé  fois , 8c 
qu’alors  elle  fût  repoulfée  comme  la  première 
fois  ; 8c  tandis  que  cette  balle  éioit  ainfi  repouf- 
fée  par  le  verre  ou  la  porcelaine  frottés  , elle 
étoit  attirée  par  l’ün  des  trois  autres  corps  aulîl 
frottés.  ( Ce  réfuhat  ne  fl  point  confiant  : je  puis 
ajjiirer  avoir  fait  cette  expérience  plus  de  deux 
cents  fois , & avoir  trouvé  le  réfuhat  tantôt 
conforme , tantôt  oppofé  à celui  qu3  annonce  M* 
Kinnerfley.)  Alors  j’éleétrifai  la  balle  avec  le  fil 
d’archal  d’une  bouteille  chargée , 8c  je  lui  pré- 
fenrai  du  verre  frotté  ( le  bouchon  d’un  flacon  ) 
8c  une  rafle  de  porcelaine  \ elle  en  fat  repouflee 
auiîî  fortement  que  par  le  fil  d’archal.  Mais 
quand  je  lui  préfentai  un  des  autres  corps  élec- 
triques frottés , elle  fut  fortement  attirée  ; 8c 
quand  je  i’éleétrifai  par  i’un  d’eux  jufqu’à  ce  quelle 
fût  repoulfée  > elle  fut  attirée  par  le  fil  de  la 
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bouteille,  mais  repomîée  par  fa  doublure  exté- 
rieure. 

Ces  expériences  me  furprirent , 8c  me  portèrent 
à en  inférer  les  paradoxes  fuivans. 

244 6.  i°.  Si  un  globe  de  verre  eft  placé  à fun 
des  bouts  du  premier  conduéteur , 8c  un  globe  de. 
foufre  à l’autre } les  deux  globes  étant  également 
en  bon  état  8c  dans  un  mouvement  égal,  on  ne 
pourra  tirer  aucune  étincelle  du  conduéteur  3 mais 
un  des  globes  tirera  du  conduébêur  auffi  vite  que 
l’autre  y fournira.  ( Le  mouvement  égal , que  l'on 
exige  ici)  fera  quon  ne  fera  jamais  £ accord  fur 
ce  fait  : car  s'il  ne  réuffit  pas  0 comme  on  l'an- 
nonce, on  aura  toujours  à dire  : le  mouvement 
n’étoit  pas  égal.  Et  il  ejl  très  difficile  de  le  rendre 
égal  à fan  gré  * parce  que  V électricité  du  verre 
a plus  d'énergie  que  celle  du  foufre  : & c eft 
probablement  la  la  feule  différence  quil  y ait 
entre  ces  deux  éleclricités . ) 

2447.  2Q.  Si  une  bouteille  eft  fufpendue  au  con- 
duébeur  avec  une  chaîne  de  fon  enveloppe  a la 
table  , 8c  que  l’on  ne  fe  ferve  que  d’un  des  globes 
à la  fois , 20  tours  de  roue , par  exemple,  la  char- 
geront \ après  quoi  autant  de  tours  de  l’autre  roue 
la  déchargeront  , 8c  autant  la  rechargeront 
encore. 

2448.  30.  Les  deux  globes  étant  en  mouve- 
ment, chacun  ayant  un  coaduébeur  particulier. 
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avec  une  bouteille  fufpendue  à T un  d’eux , 8c  là 
chaîne  de  celle  - ci  attachée  à l’autre  ,^la  bou- 
teille fe  chargera  * l’un  des  globes  chargeant  posi- 
tivement 3 8c  l’autre  négativement. 

2449.  4°.  La  bouteille  étant  chargée  de  cette 
forte  3 fufpendez-la  de  la  même  maniéré  à l’autre 
conducteur  : faites  tourner  les  deux  roues , 8c  le 
même  nombre  de  tours  qui  avoir  chargé  la  bou- 
teille 3 la  déchargera  } &■  le  même  nombre  encore 
la  rechargera. 

2450.  50.  Quand  chaque  globe  communique 
avec  le  même  premier  conducteur  * duquel  il  pend 
une  chaîne  jufque  fur  la  table , l’un  de  ces  globes 
( mais  je  11e  puis  pas  dire  lequel  ) > quand  ils 
font  en  mouvement , tirera  le  feu  au  travers  de 
fon  couffin , de  le  déchargera  par-  la  chaîne  ; 
l’autre  le  tirera  au  travers  de  la  chaîne  , Ce  le 
déchargera  au  travers  de  fon  couffin. 

Voila  les  expériences  dont  M*  Kinnerjîey  en- 
voya le  détail  à M.  Francklin  3 en  lui  offrant  fon 
globe  de  foufre  pour  les  répéter.  Ce  dernier 
l’accepta  5 8c  lui  écrivit  fur  le  champ  ce  qui 
fuit. 

2451.  En  attendant  3 je  foupçonne  que  les 
différentes  attractions  8c  répudions  que  vous  avez 
obfervées , venoient  plutôt  de  la  plus  grande  ou 
plus  petite  quantité  du  feu  que  vous  tiriez  des 
différens  corps  , que  de  ce  que  ce  feu  feroit  d’une 
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efpece  différente  , 8c  auroit  une  differente  direc- 
tion. ( Ceci  efi  très-conforme  à ce  que  fai  dît 
ci-dejfus  (2285  8c  2446),  que  la  différence 
entre  le  verre  & le  foufre  ne  conffle  que  dans 
les  dijféens  degrés  dy  énergie  de  la  vertu  de  ces 
deux  corps). 

2452.  M.  Francklin  ayant  donc  répété  les 
expériences  de  M.  Kinnerjley , obferva  que  le 
globe  de  verre  étant  â une  extrémité  du  conduc- 
teur, 8c  celui  de  foufre  à l’autre  (2446) , les  deux 
globes  en  mouvement , on  ne  pouvoit  pas  tirer 
une  feule  étincelle  du  conducteur , à moins  que 
l’un  des  globes  ne  tournât  plus  lentement  , ou  ne 
fût  pas  en  aufii  bon  état  que  l’autre  ; alors  même 
letincelle  n’étoit  que  proportionnée  à cette  diffé- 
rence y en  forte  que  fi  on  recommence  à faire 
tourner  les  globes  également , ou  à faire  tourner  plus 
lentement  celui  qui  opéroit  le  mieux  , l’on  mettra 
encore  le  conducteur  hors  d’état  de  fournir  une  étin- 
celle. ( Cenejl  donc  plus  un  mouvement  égal  quon 
exige  (2-446)  •*  cefl  un  mouvement  proportionné  à 
l énergie  de  la  vertu  électrique  des  globes.  Dif- 
ficulté de  plus  pour  être  d'accord  fur  ce  fan.  ) 

2453.  Je  remarquai  aufii , dit  encore  M. 
Francklin , que  le  fil  d’archal  d’une  bouteille 
chargée  par  le  globe  de  verre  , attiroit  une  balle 
de  liège  qui  avoit  touché  au  fil  d’archal  d’une 
bouteille  chargée  par  celui  de  foufre  , 8c  cela  ré- 

Tome  III.  C c 
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ciproquement  * en  forte  que  le  liège  continuoit  a 
jouer  entre  les  deux  bouteilles , de  la  même  ma- 
niéré que  fi  une  bouteille  avoit  été  chargée  par  le 
crochet  5c  l’autre  par  la  panfe , par  le  feul  globe 
de  verre  : 5c  les  deux  bouteilles  chargées  , Tune 
par  le  globe  de  foufre  , l’autre  par  celui  de  verre, 
feront  toutes  deux  déchargées  en  approchant  leurs 
fils  d’archal , ôc  donneront  le  coup  à la  perfonne 
qui  les  tient. 

2454.  D’après  ces  expériences  , on  peut  être 
certain  que  les  deuxieme  '(  2447  ) , troifieme 
(2448)  5c  quatrième  (2449)  de  M.  Kinnerflty 
réufiiront  exactement , quoique  je  ne  les  aie  point 
tentées.  J’imagine,  dit  M.  Francklin , que  c’eft 
le  globe  de  verre  qui  charge  pofitivement  (2450), 
5c  celui  de  foufre  négativement  : en  voici  les 
raifons. 

2455.  i°.  Quoique  le  globe  de  foufre  femble 
opérer  aufii  bien  que  le  globe  de  verre , cepen- 
dant il  ne  pourra  jamais  y avoir  une  étincelle 
aufii  forte  , 5c  à une  di fiance  aufii  grande  , entre 
mon  doigt  5c  le  conducteur  , quand  on  fe  fert 
du  globe  de  foufre , que  quand  on  emploie  celui 
de  verre.  Je  fuppofe  que  la  raifon  en  eft  que  les 
corps  d’une  certaine  grofieur  ne  peuvent  pas  fe 
féparer  de  la  quantité  du  fluide  électrique  qu’ils 
ont  5c  qu’ils  confervent  dans  leur  fubfiance  après 
l’avoir  attirée , aufii  aifément  qu’ils  peuvent  en 
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recevoir  une  quantité  additionnelle  fur  leurs  fur- 
faces , en  ' forme  d’athmofphere.  Par  conféqùent 
on  ne  peut  pas  en  tirer  autant  du  conduéleur 
qu’on  peut  y en  faire  entrer.  ( Je  ne  vois  pas  la 
raifoti  de  cette  impojfibilité . ) 

2456.  2°.  J’obferve  que  le  ruifteau  ou  Faigflttê 
de  feu,  qui  paroît  à l’extrémité  du  fil  d’archal 
attaché  au  conduéleur , eft  longue , large  8c  fort 
divergente , quand  on  fe  fert  du  globe  de  verre  , 
& quelle  fait  un  bruit  avec  éclat  ou  craquement. 
Mais  quand  on  emploie  le  globe  de  foufre  , cette 
aigrette  eft  courte,  petite  , 8c  ne  fait  qu’un  fiffle— 
ment.  ( Cefi  ce  dernier  feu  qu  on  a appelé  point, 
lumineux.  ) Et  tout  le  contraire  des  deux  arrive , 
quand  vous  tenez  le  même  fil  d’archal  dans  votre 
main , 8c  que  les  globes  travaillent  tour  à tour  : 

1 aigrette'- eft  longue,  large,  divergente  & cra- 
quante, quand  on  fait  tourner  le  globe  de  fou- 
fre : elle  eft  courte  , petite  8c  fifflanté  , quand 
c’eft  celui  de  verre.  Quand  l’aigrette  eft  longue , 
large  8c  fort  divergente , le  corps  duquel  elle  part 
me  femble  jeter  le  feu  : quand  le  contraire  pa- 
roît , on  diroit  que  ce  corps  le  pompe.  ( Toutes 
ces  objervations  fe  réduijent  à trouver  plus  d'é- 
nergie dans  le  verre  que  dans  le  foufre . ) 

2457.  30.  J’obferve  que  quand  j’ai  prëfenté 
mon  doigt  devant  le  globe  de  foufre,  lorfqu’ii 
eft  en  mouvement , le  ruilfeau  de  feu , entre 

C c 2 
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mon  doigt  & le  globe , femble  fe  répandre  fur 
fa  furface  , comme  s’il  fortoit  du  doigt-:  il  en 
eft  tout  autrement  du  globe  de  verre.  ( Cependant 
M.  Francklin  dit , lettre  6 , avoir  découvert  & 
démontré  l’affluence  du  feu  éle&rique  au  globe , 
âuffr  bien  que  fon  effluence.  ) 

2458.  40.  Le  vent  frais  (ou  ce  qu’on  appelle 
de  ce  nom)  que  nous  avons  coutume  de  fentir 
comme  fortant  d’une  pointe  éle&rifée , eft  beau- 
coup plus  fenfible , quand  on  emploie  le  globe  de 
verre , que  quand  c’eft  celui  de  foufre  : mais  ce 
ne  font  ici  que  des  penfées  hafardées.  ( Remar- 
que^ que  M.  Francklin  convient  qu'une  pointe 
éledrifée  par  le  foufre  , fait  fentir  ce  vent  frais  , 
quoique  plus  faiblement  (228  4)  ). 

2459.  50.  A l’égard  de  la  cinquième  expérience 
(2450)  , elle  peut  pareillement  être  vraie,  dit 
M.  Francklin  fi  les  globes  travaillent  alternati- 
vement. Mais  s’ils  le  font  en  même  -temps , le 
feu  ne  montera  ni  ne  defcendra  par  la  chaîne  ; 
parce  qu’un  globe  pompera  le  feu  aufli  vite  que 
l’autre  le  produira. 

2460.  Voilà  les  vrais  élémens  de  la  théorie  de 
M.  Francklin  fur  l’éleébricité.  Ils  prouvent  que 
l’Auteur  de  cette  thébrie  eft  un  excellent  obfer- 
vateur  : prefque  tout  ce  qu’il  annonce  eft  très- 
bien  vu  ; il  y manque  cependant  quelque  chofe  : 
quelques-unes  defes  explications  font  infuffifan- 
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æs  ; & il  y a quelques  phénomènes  dont  il  ne 
donne  point  de  raifons , par  exemple  , les  attrac- 
tions ôc  répudions  fimultanées  3 3 c qui  peuvent 
être  expliqués  par  d’autres  théories.  Mais  quelle 
eft  la  théorie  de  cette  Science  à laquelle  il  në 
manque  rien  ? Je  n’en  connois  pas  : nous  ne 
fommes  pas  encore  allez  inftruits. 

Théorie  de  VEleâricité  de  M>  Æ vin  us  (1). 

24^1.  Toute  cette  théorie  eft  fondée  fur  les 
deux  prinçipes  fuivans  , qui3  comme  nous  l’avons 
dit  ci  deftus  (2  4oi  , 2402) , fervent  également  de 
bafe  à celle  de  M.  Francklïn . 

246 2.  i°.  Les  molécules  de  la  matière  élec- 
trique Je  repoujfent  les  unes  les  autres , même  à 
des  dijlances  ajfe ^ conjidérahles . 

246$.  20.  Ces  mêmes  molécules  j'ont  attirails 
par  tous  les  corps  connus . 

2464.  Tous  les  corps  fe  lailfent  donc  pénétrer 
par  le  fluide  éle&rique  ; mais  pas  tous  avec  la 
même  facilité.  Tous  les  corps  an  -ileétriques 
(2241)  lui  livrent  un  libre  paflage  j 3c  elle  fe 
meut  très-aifément  dans  leurs  pores. 


(1)  Cette  théorie  eft  extraite  de  ÏExpofition  de  la 
Théorie  de  l' Electricité  de  AT.  Æpinus , par  M.  l’Abbé 
Hdùy , de  l’Académie  des  Sciences,  publiée  en  17  87. 

Ce  } 
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2465.  Mais  les  coups  idio-éhcfriques  (2240), 
tels  que  le  verre  , le  foufre , les  réflnes  , l’air  fec  , 
8cc.  lui  permettent  bien  de  palier  par  leurs  pores , 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté  ôc  de  len- 
teur. 

246(5.  M.  Æpinus , en  parlant  d’attradions  8c 
de  repulfions , ne  prétend  pas  que  les  corps  aient 
la  propriété  d’agir  les  uns  fur  les  autres  à dif- 
tance  ; il  regarde  , au  contraire , comme  un 
axiome  indubitable  cette  proportion  , c^xun  corps 
ne  peut  agir  où  il  nefl  pas . Les  mots  d’ attrac- 
tion 8c  de  rcpuljion  ne  font  donc  que  déligner 
des  faits  qu’il  adopte  pour  principes  , fans  recher- 
» cher  leur  caufe  immédiate , 8c  defquels  il  déduit 
l’explication  des  phénomènes,  ( La  théorie  qui 
dorme  cette  caufe  immédiate  (233  3)  5 me  paroîl 
préférable , ) 

24(57.  Chaque  corps  contient  une  certaine 
quantité  de  fluide  éledrique  , qu’on  appelle  fa 
quantité  naturelle.  M,  Æpinus  penfe  qu’elle  efl: 
proportionnelle  a la  malle.  Tant  que  ce  corps  en 
conferve  fa  quantité  naturelle  , il  ne  donne  aucun 
ligne  extérieur  d’éledricité  : il  y a donc  équilibre 
entre  la  force  attradive  de  ce  corps  fur  fa  quan- 
tité naturelle  de  fluide  éledrique  (24(53)  , 8c  la 
force  avec  laquelle  les  molécules  de  ce  fluide  fe 
repouflènt  mutuellement  (24(52), 

2468,  Mais  fl,  par  un  moyen  quelconque,  on 
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vient  à augmenter  ou  à diminuer  cette  quantité 
naturelle , l’équilibre  fe  rompt , & le  corps  de- 
vient fufceptible  de  donner  des  lignes  extérieurs 
d’éleCtricité. 

2469.  On  dit  d’un  corps  qu’il  eft  éledrifé 
pofiîivement  , lorfqu’il  a plus  que  fa  quantité 
naturelle  de  fluide  électrique  : 8c  qu’il  eft  élec- 
trifié négativement  , lorfqu’il  en  a moins.  On  fe 
fert  aufli , dans  les  mêmes  cas  , des  ternies  & élec- 
trifié en  plus  ou  élecîr'fé  en  moins . Le  verre  que 
l’on  frotte  , acquiert  une  électricité  pofitive  fur  la 
furface  frottée  : ( & de  quelle  efipece  eft  l'électri- 
cité qu  acquiert  Vautre  furface  ? Cela  f croit  bon 
à dire  : car  ^ par  exemple  , dans  un  plateau  _>  les 
deux  fiurfaces  font  frottées . ) le  foufre  8c  les 
rélines  en  acquièrent  une  négative , par  le  même 
moyen. 

. 2470.  M*  Æpinus  divife  les  phénomènes 
éledciques  en  deux  clafles  : la  première  comprend 
ceux  où  le  fluide  pafle  d’un  corps  dans  un  autre , 
qui  en , a une  moindre  quantité  : dans  la  fécondé 
font  ceux  où  les  corps  ^ux-mêmes  ont  des  mou- 
vemens  progreflifs , par  lefquels  ils  s’approchent 
ou  s’écartent  les  uns  des  autres.  Il  expofe  d’abord 
les  loix  que  fuit  la  matière  éleCtrique  dans  les  phé- 
nomènes de  la  première  clafle. 

2471.  Suppofons , dit -il,  un  corps  éleCtrifé 
pofitivement  (.2469)  : il  s’agit  de  déterminer  l’ac^ 

Ce  4 
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tion  du  fluide  fur  une  m olécule  éledrique  , fituée 
auprès  de  la  furface  du  corps.  Tant  que  ce  corps 
étoit  dans  fon  état  naturel , la  force  attradive  tbe 
fa  matière  propre  , à l’égard  de  cette  molécule  , 
étant  égale  à la  force  répullive  que  fon  fluide 
exerçoit  fur  cette  même  molécule  ( 2467 ) ; ces 
deux  forces  fe  faifoient  équilibre;  8c  la  molé- 
cule reftoit  immobile  auprès  de  la  furface 
du  corps  , fans  être  attirée  ni  repouflee.  Mais  à 
caufe  de  l’accroiflemeiit  qu’a  reçu  le  fluide  ren- 
fermé dans  le  corps  éledrifé  pofltivement , la 
force  répullive  de  ce  fluide  fe  trouve  augmentée  ; 
8c  alors  fon  adion  l’emportant  fur  celle  de  la 
force  attradive , la  molécule  efl:  repouflee.  Les 
autres  molécules  fltuées  auprès  de  la  furface  du 
corps , étant  dans  le  même  cas , la  couche  entière, 
formée  par  ces  molécules  , fera  repouflee , à 
moins  que  quelque  obflacle  ne  s’y  oppofe  (2475). 
Si  l’on  conçoit  tout  le  fluide  renfermé  dans  le 
corps , comme  divifé  en  une  multitude  de 
couches  concentriques , il  fera  facile  de  voir  que 
celles  de  ces  couches , qui  feront  fltuées  vers  la 
furface  du  corps  , s’écarteront  fucc^flîvement  du 
centre  : en  forte  qu’il  fe  fera  un  effLivium  con- 
tinuel de  matière  éledrique,  jufqu’à  ce  que  le 
cprps  n’ait  plus  que  fa  quantité  naturelle  de 
fluide. 

2472.  Concevons  maintenant  un  autre  corps 
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électrifé  négativement  (2469).  Alors  la  force  ré- 
pulfîve  du  fluide  fur  une  molécule  fituée  près  de 
la  furface  du  corps , étant  inférieure  à la  forcé 
attraétive  de  la  matière  propre  de  ce  corps  par 
rapport  à la  même  molécule  , l’attraétion  exercera 
fur  celle-ci  une  partie  de  fon  aétion  3 d’où  l’on 
conclura  qu’il  y aura  une  affluence  continuelle 
de  matière  éleétrique  dans  le  corps , jufqu  a ce 
qu’il  en  ait  recouvré  fa  quantité  naturelle. 

2473.  Ii  peut  y avoir  deux  caufes  qui  s’oppo- 
fent  aux  effets  que  nous  venons  de  décrire  3 l’une 
interne , & l’autre  externe.  La  première  aura 
lieu , fi  le  corps  efl  un  de  ceux  qu’on  appelle 
idio- électriques  : car  le  fluide  ne  pouvant  fe  mou- 
voir qu’avec  beaucoup  de  difficulté  à travers  ces 
fortes  de  corps  (2471),  fon  effluence  dans  le 
premier  cas  , 8c  fon  affluence  dans  le  fécond  en 
feront  fenfiblement  retardées. 

2474.  L’autre  caufe  efl:  celle  qui  provient  de 
la  nature  des  corps  environnans , dans  le  cas  où 
ceux-ci  font  pareillement  idio  - éleétriques , tel 
qu’un  air  bien  fec.  La  réfiftance  que  ces  corps 
oppofent  au  mouvement  de  la  matière  éleétrique, 
produira  dans  les  effluences  & aflluences,  dont 
nous  avons  parlé  , un  retard  femblable  à celui  que 
peut  occafionner  la  nature  même  du  corps  élec- 
trifé. On  voit , par-là  , pourquoi  , toutes  chofes 
égales  d’ailleurs  5 l’éleélricité  d’un  corps  fe  main- 
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tient  plus  long- temps , lorfque  ce  corps  , ou  ceux 
qui  l’environnent  5 font  du  nombre  des  corps  idio- 
él  étriqués. 

2475.  Jufqu’ici  nous  avons  fuppofé  le  fluide 
uniformément  répandu  dans  le  corps  éleétrifé  : 
mais  il  arrive  fouvent  qu’il  y a furabondance  de 
fluide  dans  une  partie  de  ce  corps , tandis  qu’il 
y a défaut  du  même  fluide  dans  une  autre  partie. 
( Cette  fuppofiti&n  que  fait  ici  M.  Æpinus  , 
eft  tout-àfait  fans  fondement , & meme  con- 
traire à fes  principes . Car  puifque  les  molécules 
du  fluide  fe  repouflent  ( 2462  ) , quelle  efl  la 
force  qui  les  condenfe  dans  une  partie  du  corps* 
éleârifê  ? Et  puifque  ces  molécules  font  àttirabîes 
par  tous  les  corps  (2463),  quefi-ce  qui  fait  que 
Vautre  partie  de  ce  meme  corps  éleclrifé  perd  fa 
vertu  attraâive  ? M.  Æpinus  auroit  bien  de  la 
peine  a répondre  à ces  deux  queflions . ) Pour 
Amplifier  d’abord  ce  nouveau  cas , imaginons  un 
Fig.  341.  corps  BC  ( fis*  342.)  divifé  en  deux  parties 
égales , AB,  AC,  & telles  que  le  fluide  de 
A C excede  la  quantité  naturelle , 8c  que  celui 
de  À B foit  moindre  que  la  même  quantité  , 
le  rapport  de  la  quantité  acquife  d’une  part 
à la  quantité  perdue  de  l’autre  étant  variable 
à volonté.  Cherchons  l’adion  de  ce  corps 
fur  deux  molécules  E , D , placées  vers  fes  deux 
extrémités.  D’après  ce  qui  a été  dit  (*471  8c 
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2472),  la  partie  AC  exercera  une  force  répul- 
five  fur  les  deux  molécules , en  même  temps  que 
la  partie  A B agira  pour  les  attirer.  Mais  à caufe 
de  l’inégalité  des  diftances  où  les  deux  molécules 
fe  trouvent  par  rapport  à l’une  quelconque  des 
parties  A B , A C , il  eft  clair  que  la  molécule  E 
fera  plus  repouffee  par  la  partie  A C que  la 
molécule  D;  & que  celle-ci,  au  contraire, 
fera  plus  attirée  par  la  partie  A B que  la 
molécule  E.  Cela  pofé , il  peut  arriver  différens 
cas. 

2476.  Pour  mieux  concevoir  les  effets  relatifs 
a chacun  de  ces  cas  , obfervons  d’abord  que  la 
répulfion  de  la  partie  A C fur  la  molécule  E , 
par  exemple  , doit  croître  à mefure  que  la  quan- 
tité de  fluide  additive , acquife  par  A C , fera 
elle-même  plus  grande.  D’une  autre  part , l’at- 
traéfcion  de  la  partie  A B fur  la  même  molécule 
croîtra  aufli , à mefure  que  la  quantité  fouftrac- 
tive  de  fluide , perdue  par  A B , fera  plus  confi- 
dérable.  Or , comme  les  quantités  de  fluide  des 
deux  parties  font  cenfées  variables,  on  conçoit 
qu’il  peut  arriver , par  exemple  , que  la  quantité 
perdue  par  AB  foit  telle , que  Texcès  d’attrac- 
tion qui  en  réfultera  par  rapport  à la  molécule  E , 
compenfe  exactement  la  diminution  qu’éprouve, 
a raifon  d’une  plus  grande  diffance , cette  même 
attraction , comparée  à la  répulfion  de  A C fur  la 
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même  molécule.  Dans  ce  cas,  la  molécule  E 
reliera  immobile. 

2477.  Si , au  contraire , la  quantité  de  fluide 
perdue  par  A B n’eft  pas  fufïifante  pour  compén- 
fer  l’effet  de  la  diflance  , la  répuHion  de  A C 
prévaudra  fur  l’attraction  de  A B j ôc  la  molécule 
E s’écartera  du  corps  À. 

2478.  Si  enfin  la  quantité  fouflraétive  du  fluide 
de  A B compenfe  au  delà  l’effet  de  la  diflance , il 
efl  aifé  de  voir  que  la  molécule  E fe  portera  vers 
le  corps  A. 

2479.  La  molécule  D , de  fon  côté , fubira 
divers  états  relatifs  à ces  différens  cas.  Si  la  molé- 
cule E , par  exemple , refie  immobile , la  molé- 
cule D aura  un  mouvement  progreflif  vers  le 
corps  A , puifqu’elle  efl  plus  voifine  de  la  partie 
A B , dont  la  force  attraélive , dans  ce  cas , 
excede  la  force  répulfive  de  AC,  comme  nous 
venons  de  le  voir  il  n’y  a qu’un  inflant.  Si  la 
molécule  E tend  vers  le  corps  A , la  molécule 
D fera  attiréè  , à plus  forte  raifon , par  le  même 
corps. 

2480.  E11  général,  fuivànt  les  différens  degrés 
relatifs  des  forces  exercées  par  les  deux  parties  du 
corps  A , il  pourra  arriver  que  le  fluide  foit 
attiré  repouffé  à la  fois  des  deux  côtés  , ou 
qu’il  foit  attiré  de  tel  côté  , tandis  qu’il  fera  re- 
pouffé de  l’autre , ôc  réciproquement  j ou  qu’enfin 
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il  relie  immobile  d’un  côté , tandis  que  de  l’autre 
il  fera  attiré  ou  repoulfé.  ( Voilà  bien  des  cas 
que  M.  Æpinus  prétend  expliquer  par  fa  théorie: 
mais  il  n explique  pas  le  plus  commun  & le  plus 
confiant  de  tous  j qui  efi  celui-ci  : Tout  corps 
éleélrifé  auquel  on  préfente  plufieurs  corps  légers , 
attire  les  uns  dans  le  même  inftant  qu’il  repoufle 
les  autres , par  le  même  côté  de  fa  furface 
(2523,  2558).  C'efl  un  fait  qui  ne  manque 
jamais  d'arriver , & dont  jufqii  ici  aucune  théo- 
rie j Ji  l'on  en  excepte  celle  de  M.  l’Abbé  Nollet, 
ri! a pu  rendre  raifort . ) 

2481.  Nous  placerons  ici , continue  M.  Æpi- 
nus , un  réfukat  qui  nous  fera  utile  par  la  fuite. 
Si  l’on  fuppofoit  que  l’excès  de  fluide  de  A G fe 
trouvât  précifément  égal  au  défaut  de  fluide  de 
A B , alors  la  molécule  D tendroit  nécessairement 
à pénétrer  dans  le  corps  A , 8c  la  molécule  E en 
fèroit  repouflee.  Pour  le  prouver , imaginons  que 
les  deux  parties  AC,  AB,  agiflent  feules  tour  â 
tour  fur  la  molécule  D placée  à une  diftance 
déterminée.  Concevons  de  plus  que  la  force  ré- 
pulfive  de  la  partie  A C foit  concentrée  dans  un 
point  déterminé.  La  force  attraélive  de  la  partie 
AB  pourra  être  conçue  comme  concentrée  dans 
le  point  correfpondant  de  cette  derniere  partie. 
Car , quelle  que  foit  la  loi  que  fuive  k répulfion 
des  molécules  éleétriques , à raifon  de  1a  diftance , 
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l’attra&ion  des  molécules  propres  du  corps  élec- 
trifé  doit  fuivre  la  même  loi , fans  quoi  il  n’y 
auroit  point  compenfation  entre  cette  attra&ion 
8c  la  répulfion  des  molécules  du  corps  confidéré 
dans  l’état  attire!,  ce  qui  eft  contraire  à l’expé- 
rience (246/ y 

2482.  Il  fuit  de-là  que  l’attradlion  exercée  par 
A B fur  la  molécule  D , fera  égale , dans  l’hypo 
thefe  préfente , à la  répulfion  de  A C fur  la 
même  molécule  \ puifque  , d’un  coté , celle-ci  eft 
repouflee  par  AC  en  raifon  de  l’excès  de  fluide 
de  cette  même  partie , & que  , de  l’autre , elle 
eft  attirée  par  AB,  en  raifon  de  la  portion  de 
la  mafle  de  AB,  laquelle  faifoit  équilibre  à la 
quantité  de  fluide  qui  eft  cenfée  avoir  pafle  dans 
la  partie  AC.  Donc,  dans  le  cas  préfent , où 
la  molécule  D eft  plus  près  de  A B que  de  A C , 
l’attraétion  prévaudra  fur  la  répulfion  } 8c  la  mo- 
lécule D fera  follicitée  à entrer  dans  le  corps 
BC.  On  conçoit  qu’en  même  temps  l’aétion 
du  corps  B C fur  la  molécule  E doit  être  ré- 
pulfive. 

2485.  L’équilibre  étant  rompu  entre  les  forces 
des  parties  A C , AB  , il  eft  clair  qu’il  tendra  à 
fe  rétablir  } en  forte  qu’une  portion  du  fluide  de 
A C pa  fiera  dans  A B , jufqu’à  ce  que  le  corps 
foit  rentré  d^ins  fon  état  naturel.  Ce  retour  le 
fera  lentement , fi  le  corps  A eft  idio-éledrique  : 
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mais  s’il  elt  an-éleétrique , le  fluide  parviendra  en 
un  inftant  à l’uniformité. 

2484.  M.  Æpinus  pafle  enfuite  aux  phéno- 
mènes de  la  fécondé  dalle;  3c  il  recherche  les 
loix  fuivant  lefquelles  deux  corps  électriques 
agilîent  l’un  fur  l’autre.  Soient , dit-il 3 A } B, 

(Jzg-  343.)  ces  deux  corps,  que  l’on  fuppofe  1%.  34?* 
d’abord  dans  l’état  naturel.  Toute  aétion  étant 
réciproque , il  fuffira  de  conlidérer  celle  du 
corps  A fur  le  corps  B.  Or  il  y a quatre  forces 
qui  entrent  comme  élémens  dans  cette  aétion. 

1 0 . La  matière  propre  de  A attire  le  fluide  de 
B (1463). 

20.  Le  fluide  de  A repoufle  celui  de  B 
<(24^2). 

30.  Le  fluide  de  A attire  la  matière  propre  de 
B (246-3). 

40.  La  matière  propre  de  A exerce  auflî  fur  la 
matière  propre  de  B une  aétion , qui  fera  déter- 
minée ci-après  (2486). 

Il  elt  clair  d’abord , d’après  ce  qui  a été  dit 
(2467),  que  l’attraétion  de  la  matière  propre  de 
À fur  Je  fluide  de  B elt  égale  a la  force  répul- 
flve  mutuelle  des  deux  fluides.  Car  il  en  elt  ici 
du  corps  B vis-a-vis  du  corps  A , comme  d’une 
partie  quelconque  d’un  feul  corps  à l’égard  d’une 
autre  partie  du  même  corps.  Ainli  les  deux  force * 
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dont  il  s’agit , fe  faifant  équilibre  , leur  effet  e(l 
comme  nul. 

2485.  En  fécond  lieu,  la  première  force  eft 
égale  à la  troifleme  , c’eft-à-dire , qu’autant  la 
matière  propre  de  A attire  le  fluide  de  B , au- 
taiit  le  fluide  de  A attire  la  matière  propre  de  B. 
Pour  le  prouver , obfervons  que  l’effort  que  font 
les  deux  corps  , pour  fe  porter  l’un  vers  l’autre  , 
en  vertu  de  l’attraction  mutuelle  de  leurs  fluides 

de  leurs  maflès  , doit  être  eftimé  ici  comme 
la  quantité  de  mouvement  dans  le  cas  d’équilibre , 
c’eft-à-dire,  par  le  produit  des  maflès  & des 
vîteflès.  Cela  pofé , plus  la  matière  propre  ou  la 
maflè  de  A eft  confldérable  , plus  chaque  molé- 
cule du  fluide  de  B a de  vîtefle  pour  fe  porter 
vers  A : donc  cette  vîtefle  eft  proportionnée  à la 
maflè  de  A.  Donc  la  quantité  de  mouvement 
du  fluide  de  B , ou  le  produit  de  la  vîtefle  de  ce 
fluide  par  fa  maflè , eft  comme  la  maflè  même 
de  A multipliée  par  la  maflè  du  fluide  de  B.  On 
verra  de  même  que  l’effort  avec  lequel  la  maflè 
de  B eft  attirée  par  le  fluide  de  A , eft  comme 
la  maflè -de  ce  fluide  , qui  détermine  ici  la  vîteflè 
de  B , multipliée  par  la  maflè  de  B.  Soit  M la 
maflè  de  A ; Q , fa  quantité  de  fluide  ; m , la 
maflè  de  B \ q , fa  quantité  de  fluide  : les  deux  _ 
attrapions  ou  les  quantités  de  mouvement  feront 
comme  le  produit  de  M par  q , eft  au  produit 
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de  Q par  in.  Mais  les  quantités  naturelles  de 
fluide  étant  proportionnelles  aux  malles  (2467), 
on  aura  M : m ::  Q : q.  Et  multipliant  l’un  par 
jf  autre,  les  extrêmes  & les  moyens,  on  trouvera 
que  le  produit  de  M par  q efl  égal  au  produit 
de  Q par  m ; c’eft-i-dire  , que  les  quantités  de 
mouvement , Sc  par  conféquent  la  première  Sc  la 
troiliême  des  forces  mentionnées  ci-delfus  (2484), 
font  égales  entre  elles. 

248 6.  Or  la  première  étant  égale  Se  contraire 
à la  fécondé , il  s'enfuit  que  l’effet  de  la  troifîeme 
ell  nécelïàirement  balancé  par  une  quatrième , 
qui  lui  ell  pareillement  égale  Se  contraire  j mais 
il  ne  relie  pour  la  quatrième  force  que  celle 
qu’exerce  la  matière  propre  de  A fur  celle  de  B : 
d’où  M.  Æpinus  conclut,  i°.  que  les  molécules 
de  la  matière  propre  des  deux  corps  A & B ont 
une  force  répullive  mutuelle  : ( Ceci  eft  par  trop 
oppofé  à la  tendance  mutuelle  des  parties  de  la 
tnatiere  les  unes  vers  les  autres , que  tout  bon 
Phyficien  ne  manque  pas  d'admettre  & de  re- 
garder comme  réelle.  AuJJi  M.  Æpinus  avoue - 
tdl  la  répugnance  quil  a eu  d’abord  à admettre 
cette  force  répullive  , qu  il  a cependant  admife , 
croyant  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela.  On 
peut  remarquer  ici  avec  quelle  facilité  on  fe 
prête  à faire  des  fippofitions  forcées,  quand  on 
a à foutenir  un  fyjicme  qu’on  a enfante.)  2 e’. 
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que  cette  force  eft  égale  à Tune  quelconque  des 
trois  premières  forces  ; c’eft-à-dire,  qu’il  y a 
égalité  entre  les  quatre  forces  dont  il  s’agit. 

2487.  Nous  venons  de  voir*  continue  M! 
Æpinus  y que  deux  corps  A &;  B 5 dans  l’état 
naturel , n’avoient  l’un  fur  l’autre  aucune  aéHon 
fenflble  qui  pût  être  attribuée  à l’éle&ricité. 
Concevons  que  le  fluide  de  A foit  augmenté  d’une 
certaine  quantité.  En  reprenant  les  quatre  forces 
mentionnées  ci-delfus  (2484)  , favoir  : 

i°.  L’attradion  de  A fur  le  fluide  de  B. 

2°fLa  répulfion  mutuelle  des  deux,  fluides. 

50.  L’attradion  du  fluide  de  A fur  B. 

40.  La  répulfion  mutuelle  de  A & de  B 
( 2486). 

Il  fera  facile  de  voir  que  l’accroiflement  du 
fluide  de  A n’altere  en  aucune  maniéré  la  pre- 
mière de  la  quatrième  force  *,  puifque  l’adion  du 
fluide  de  A 11’entre  point  comme  élément  dans 
ces  forces.  Il  11’y  aura  donc  que  la  fécondé  8c  la 
troifieme  force  qui  fubiront  des  changemens.  Or , 
dans  l’état  naturel , la  fécondé  force  eft  à la 
troifieme  (248  5) , comme  le  produit  des  ma  (Tes 
des  deux  fluides  , eft  au  produit  du  fluide  de  A 
par  la  maflè  de  B.  Mais  ces  deux  produits  étant 
égaux , fi  l’on  augmente  d’une  même  quantité  leur 
fadeur  commun , qui  eft  la  malle  du  fluide  de  A > 
il  eft  clair  que  l’égalité  fubfiftera  toujours.  Donc  > 
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dans  le  cas  où  le  fluide  de  A feroit  augmenté  * 
la  fécondé  force  feroit  équilibre  à la  troifleme  5 
8c  comme  la  première  efl  égale  à la  quatrième  * 
dont  elle  balance  leffet  * il  s’enfuit  que  lé  corps 
A , dans  l’hypothefe  préfente , n’aura  pas  plus 
d’adion  fur  le  corps  B , que  s’il  étoit  dans  l’état 
naturel; 

2488.  Si  l’on  fuppofe  au  contraire  que  le  fluide 
de  B foit  diminué  d’une  certaine  quantité , on 
trouvera  que  la  fécondé  8c  la  troifleme  force 
font  encore  égales  * comme  dans  le  cas  précé- 
dent. ( Cela  né  doit  pas  être , fuivant  M.  Æpi- 
nus  lu-imême  : car  il  dit  (2468)  que  fl  l’on 
vient  à augmenter  ou  à diminuer  , dans  un  corps  , 
fa  quantité  naturelle  de  fluide,  l’équilibre  fé 
rompt , 8c  le  corps  devient  fufceptible  de  donner 
des  Agnes  extérieurs  d’éledricité  : or  on  convient 
unanimement  quun  corps , en  pareil  cas , a une 
action  fur  les  corps  voifins  ; donc  le  corps  A 
doit  avoir  une  action  fur  le  corps  B (2487)* 
Le  contraire  fe  conclut  de  la  théorie  de  Mi  Æpi- 
nus  ; donc  , &c, }, 

2485?.  Il  fuit  de-la , dit  Mi  Æpinus , qu’uni 
corps  éledrifé,  foit  pofltivement,  foit  négative- 
ment , n’a  aucune  adion  fur  un  fécond  corps  qui 
efl:  dans  fon  état  naturel*  Il  efl  bien  vrai  qu’un 
corps  éledrifé  , foit  pofitivement  3 foit  négative- 
ment, attire  toiijours  d’autres  corps  quori  lui 
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préfente,  & qu’on  n’a  point  tenté  d’éle&rifer ; 
ce  qui  paroît  contraire  à l’aflertion  de  M.  Æ pi- 
nus.  Mais  voici  ce  quil  y répond.  Tout  fe -con- 
cilie , en  admettant  qu’aucun  corps  , dans  l’état 
naturel , ne  peut  être  approché  d’un  autre  corps 
é.îe&rifé,  fans  être  tiré  lui-même  de  l’état  naturel, 
& fans  devenir  éleétrique.  Or  c’eft  en  vertu  du 
nouvel  état  de  ce  corps  , que  l’autre  a une  aétion 
fenfible  fur  lui.  ( Mais  que  répondra  M.  Æpi- 
mis,  lorfquon  lui  fera  voir  qiiun  corps  qui  ne 
peut  point  devenir  électrique  par  V approche  cL un- 
corps  eleârifé , tel  que  le  foufre  > eji  attiré  comme 
les  autres  corps  f Dans  ce  cas-là , le  corps  élec- 
trifé  a donc  une  action  fur  un  autre  corps  qui 
efi  dans  Jon  état  naturel . Au  refie,  M.  Æpinus 
convient  de  ce  fait , quoique  contraire  àVajfer- 
tion  précédente  ^ comme  on  le  peut  voir  par  ce 
qui  fuit.) 

2490.  Lorfque  l’on  approche  des  corps  légers, 
tels  que  de  petites  feuilles  de  métal  battu , d’un 
corps  éleétrifé  pofitivement , ( on  peut  ajouter , ou 
négativement  ; car,  dans  les  deux  cas , la  même 
chofe  arrive.  ) il  arrive  alfez  fouvent  que  les  unes 
font  d’abord  repouffées , tandis  que  les  autres 
font  attirées  , pour  éprouver  enfuite  une  répulfion 
au  point  de  contaéb.  Pour  expliquer  cette  diverfité 
d’effets  , ( qui  font  les  attractions  & répulfions 
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Jtmultances  (22.86)) , voici  ce  qu’il  dit.  Lorfque 
l’éleétricité  efi:  un  peu  forte,  il  y a toujours 
quelques  jets  de  fluide  électrique  qui  s’échappent 
à travers  l’air  environnant , & qui  éleétrifent  poli- 
rivement  quelques-uns  des  corps  légers  voifins, 
fur-tout  ceux  qui  font  terminés  en  pointe  , & 
que  l’on  fait  être  très  - propres , par  leur  figure  , à 
foutirer  la  matière  éleétrique.  Ces  corps  doivent 
donc  être  repoufles,  avant  d’avoir  pu  fe  porter 
vers  le  corps  principal , tandis  que  celui-ci  attire 
les  autres  corps  légers , qui  n’ont  confervé  que 
leur  quantité  naturelle  d' électricité.  ( Ce  corps 
éleârifé  a donc , de  l'aveu  de  M.  Æpinus , 
une  action  fur  d'autres  corps  qui  font  dans  leur 
état  naturel . ) 

245?  1.  M.  Æpinus  penfe  que  les  corps  élec- 
trifiés n’ont  point  d’athmofpheres  éleétriques* 
L’éleétricité  a , dit-il , une  fphere  d’aétivité  qui 
s’étend  autour  des  corps  à une  certaine  diftance. 
Mais  ces  corps  n’ont  point  proprement  d’athmof- 
phere  formée  par  un  fluide  éledrique  ambiant,  à 
moins  qu’on  n’entende  par  ce  mot  le  fluide  aérien 
qui  entoure  ces  corps  * ôc  qui  efi:  toujours  élec- 
trifié jufqu’à.  un  certain  point , fioit  pofitivement ,, 
fioit  négativement.  Mais  cet  air  n’influe  pas  fienfi- 
blement  dans  les  phénomènes  éleétriques.  ( Une 
théorie  qui  n admet  pas  un  fait  avoué  de  tous 
les  PhyJicienSy  & fi  évidemment  prouvé  (241 1)  * 
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ne  donne  pas  une  grande  idée  de  fa  perfection . 
JJ' ailleurs , s il  ri  y a rien  5 entre  les  corps  , qui 
puijfe  tranfmettre  l'action  du  corps  clectrifé  fur 
les  corps  qui  ï avoifnent , comment  M.  Æpinus 
nous  fera-t-il  entendre  que  cette  action  puifje 
avoir  lieu , lui  qui  a pour  axiome  indubitable 
( 2.466  ) qu’un  corps  ne  peut  agir  où  il  neft 
pas?  ) 

2492.  C’eft  d’après  les  fuppofitions  précédentes 
que  M.  Æpinus  explique]  pourquoi  un  corps  en 
attire  ou  repoufle  d’autres  ; pourquoi  ces  corps 
font  plus  ou  moins  fortement  attirés  ou  repoufifés 
dans  certains  cas  que  dans  d’autres , &c.  Si  fes 
fuppofitions  étoient  admiffibles,  fes  explications 
pourroient  paroi tre  paflables , à quelques  contra- 
dictions près.  Nous  en  avons  déjà  vu  ( 2489)  \ 
il  ne  faut  pas  chercher  beaucoup  pour  en  trouver 
d’autres  (2495). 

2493.  M.  Æpinus  , après  avoir  conclu,  par 
fa  théorie  , que  deux  corps  éleétrifés  négative- 
ment fe  repoufîent  mutuellement , ajoute  : Con- 

344.  cevons  deux  corps  C,G  ( fig . 344*)  éleétrifés 
pofitivement , & fnppofons  que , tandis  qu’ils 
s'écartent  l’un  de  l’autre , une  caufe  extérieure 
agifiè  pour  rapprocher  le  corps  G du  corps  C. 
La  force  répulfive  du  fluide  de  C refoulera  une 
portion  du  fluide  contenu  dans  F G , & la  fera 
pafler  ^ans  l’autre  partie  GH.  Pareillement  la 
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force  répulfïve  du  fluide  de  G agira  fur  Je  fluide 
de  C , pour  faire  paflèr  une  portion  de  ce  fluide , 
de  la  partie  B C , dans  la  partie  C D.  ( Par 
quelle  puiffance  efi-ce  que  ces  refoulemens 
auront  lieu  ? Car , fuivant  M.  Æpinus  (2491), 
ces  corps  n’ont  point  d’athmofpheres  éleétriqKes  : 
il  n’y  a donc  rien  entre  eux  qui  puiffe  tranf- 
mettre  V action  de  Vun  fur  î autre  : & encore 
fuivant  M.  Æpinus  (2.466) , un  corps  ne  peut 
agir  011  il  n’efl  pas.  On  ne  voit  donc  ici  aucune 
puiffance  qui  puiffe  produire  ces  refoulemens.  M. 
Æpinus  répond  à cela  que  c3eft  le  fluide  de  C 
qui  refoule  celui  de  G , de  la  partie  F G , dans 
la  partie  G H : mais  fi  le  fluide  de  C entre  dans 
la  partie  F G,  comment  cette  partie  devient-elle 
négative  ? Si  au  contraire  ce  fluide  nyy  entre  pas  y 
comment  refoule-t-il  celui  de  G ? car  une  baguette  ne 
refoule  la  bourre  qu  en  la  fuivant.  Confentons 
cependant  pour  un  infant  d lui  paffer fies  refou- 
lemens , & voyons  ce  qui  fuit . ) Or  il  pourra  arri- 
ver qu’il  y ait  un  point  oit  la  partie  B C , par 
exemple , ait  perdu  une  telle  quantité  de  fon 
fluide,  en  paffant  a l’état  négatif,  que  l’effet  de 
la  force  attraélive  de  cette  partie  fur  le  corps  G , 
compenfe  exaétement  l’effet  de  la  force  répulfïve 
de  la  partie  C D : alors  les  deux  corps  relieront 
immobiles.  Et  fl  la  meme  caufe  extérieure  con^ 
tinue  de  pouffer  G vers  C,  les  deux  corps  s’at- 
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tireront  réciproquement.  ( Voila  donc  deux  corps 
dont  les-  extrémités  qui  font  dans  l’état  négatif, 
doivent  j fuivant  cette  théorie , s’attirer  récipro- 
quement ’y  tandis  que  fuivant  la  même  théorie  > 
les  corps  en  pareil  cas , doivent  fe  repoufïer. 
On  dira  que  c3eft  le  changement  d’état  de  ces 
corps  qui  en  ejl  caufe  : mais  ce  changement 
nef  que  gratuitement  fuppofé  _>  & point  du.  tout 
prouvé . ) 

2494.  Il  y auroit  encore  bien  des  chofes  à dire 
fur  la  dianiere  dont  M.  Æpinus  explique  les 
autres  phénomènes  électriques  , tels  que  les 
aigrettes , les  étincelles , &c.  Mais  comme  fes 
explications  font  toutes  fondées  fur  des  principes 
hypothétiques , on  auroit  toujours  les  mêmes 
reproches  à lui  faire.  Par  exemple,  on  fait  qu’une 
pointe , préfentée  à un  corps  éleétrifé  pofitive- 
ment  ou  par  le  verre , laqÜelle  pointe  on  prétend 
être  alors  dans  l’état  négatif  ; on  fait , clis-je , 
qu’il  fort , ou  du  moins  qu’il  paroît  fortir  de 
cette  pointe  une  matière  qui  fait  éprouver  un 
fondis  très  - fenf  ble , qui  fe  porte  de  la  pointe 
vers  Je  corps  éleétrifé.  Cependant  on  foutient  que 
cette  pointe  ne  fait  que  recevoir,  &:  ne  fournit 
rien.  M.  Æpinus , pour  rendre  raifon  de  ce 
foufle , prétend  que  c’eft  un  courant  d’air , qui 
fe  porte  de  la  pointe  vers  le  corps  éleétrifé , 
pendant  que  le  fluide  électrique  fe  porte  du  corps 
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élethifé  vers  la  pointe  : mais  on  fent  combien  cette 
prétention  eft  mal  fondée,  quand  on  fait  que 
le  môme  fouflîe  a lieu  dans  le  vide  d’air.  Ce  que 
nous  venons  d’extraire  de  cette  théorie , fuffit , 
ce  me  femble,  pour  la  faire  connoître.  Il  eft 
cependant  bon  de  dire  encore  un  mot  de  la 
maniéré  dofit  M,  Æpinus  explique  le  pouvoir  des 
pointes  8c  Y Expérience  de  Leyde . 

2495.  On  que  ^es  corps  terminés  en  pointe 
fine , préfentés  aux  corps  éle&rifés  , paroi  fient 
leur  enlever  la  matière  élçébrique  plus  pui  (lam- 
inent que  ne  le  font  les  corps  moufles  ou  arrondis. 

Le*  même  fluide  paroît  s’échapper  auffi  beaucoup 
plus  facilement  des  conduéteurs  terminés  en 
pointe  , que  de  ceux  qui  font  arrondis , ou  même 
coupés  quarrément  par  leur  extrémité  (2300). 

Voici  comment  M.  Æpinus , rend  raiion  de  ce 
phénomène. 

2496.  Concevons  , dit -il,  une  pointe  hc 
(fig*  345.),  d’un  métal  quelconque,  placée  à Fig.  543. 
une  petite  diftance  du  corps  À élecfcrifé  en  plus.. 

Dans  ce  cas , une  partie  du  fluide  contenue  dans 
la  pointe,  fera  refoulée  de  b vers  c \ d’oii  il  fuit 
qu’il  y aura  défaut  de  fluide  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  pointe , 8c  excès  dans  la  partie  pof- 
térieure , (ituée  vers  c.  Concevons  une  fécondé 
pointe  d e , placée  a côté  de  la  première.  Les 
molécules  du  fluide  de  de  y fitué.es  dans  le  voifi- 
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nage  de  la  partie  antérieure  de  la  pointe  b c , qui 
eft  éleétrifée  en  moins , feront  attirées  par  cette 
pointe  (2481).  D’ailleurs  , elles  feront  repouflees 
vers  l’extrémité  e par  le  corps  A.  Mais  l’attraélion 
Balançant  en  partie  l’effet  de  cette  répulfion , les 
molécules  feront  moins  refoulées  vers  c,  que  fi 
la  pointe  b c n’exiftoit  pas.  Or  la  pointe  d e faifant 
la  même  fonction , par  rapport  à la  pointe  b c x 
que  celle-ci  a l’égard  de  la  première , les  molé- 
cules de  k feront  aufli  moins  refoulées  vers 
l’extrémité  ç que  dans  le  cas  où  la  pointe  b c 
eût  exifté  feule.  Si  donc  l’on  imagine  une  mul- 
titude de  pointes  femblables , rangées  les  unes 
à côté  des  autres , il  eft  clair  que  leurs  aétions 
mutuelles  s’oppofant  en  partie  à la  force  répulfive 
du  corps  A , le  nombre  des  molécules  refoulées 
vers  les  parties  poftérieures  de  cet  afïèmblage  de 
pointes  , en  fera  fenfiblement  diminué. 

2 45?  7.  Remarquons  maintenant  qu’en  vertu 
du  défaut  de  fluide  des  parties  antérieures  de 
l’aflemblage  dont  il  s’agit , cet  affemblage  exerce 
une  force  attraétive  fur  le  fluide  des  corps  en- 
vironnans , 8c  en  particulier  fur  celui  du  corps  A ; 
8c  que  cette  force  eft  d’autant  plus  grande , que 
les  parties  antérieures  des  pointes  ont  perdu  une* 
quantité  plus  confidérable  de  leur  fluide  naturel. 
Si  donc  nous  fuppofons  qu’une  des  pointes  dé- 
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pafle  les  autres  , comme  on  le  voit  en  g ( fig . Fig.  346. 
34^.  ) 5 cette  pointe  fe  trouvant  comme  ifolée  à 
l’égard  des  pointes  voifines , il  fera  facile  de.  con- 
clure , du  raifonnement  que  nous  venons  de  faire , 
que  l’attra&ion  de  cette  même  pointe , par  rap- 
port au  fluide  de  A , s’accroîtra  de  maniéré  que 
le  fluide  de  A foit  foutiré  beaucoup  plus  efficace- 
ment , que  fi  cette  pointe  fe  trouvoit  de  niveau 
avec  les  premières* 

2498.  On  prouvera  également  quun  corps 
terminé  en  pointe , Sc  éleéfcrifé  pofitivement , 
doit  lancer  le  fluide  en  plus  grande  quantité  que 
fi  ce  corps  ne  formoit  aucune  faillie.  Car  alors , 
à caufe  de  la  réfiftance  de  l’air  , il  fe  fait  toujours 
au  point  b [fig.  345.)  une  condenfation  du  fluide  ^45; 
renfermé  dans  la  pointe  b c , & qui  tend  à en 
fortir , en  vertu  de  la  cépulfion  mutuelle  de  fes 
molécules.  Cette  portion  du  fluide  condenfé 
exercera  donc  une  force  répulfive  oblique  fur  le 
fluide  fitué  vers  e dans  la  pointe  voifine  : &: 
comme  une  partie  de  cette  force  agit  en  fens 
Contraire  de  celui  fuivant  lequel  les  molécules 
tendent  à s’échapper , elle  s’oppofera  , jufqu’à  un 
certain  point , à la  fortie  du  fluide.  Le  même 
raifonnement  s’applique  à chacune  des  pointes 
relativement  à celles  qui  l’environnent  : d’où  il 
fuit  que , fi  une  pointe  efl:  comme  ifolée  à l’égard 
des  autres  > le  fluide  en  fortira  plias  librement  &: 


42.8  Traité  élémentaire 
plus  abondamment.  ( Si  l'on  trouve  bonne  cette 
explication  d~  pouvoir  des  pointes,  on  ne  fera  pas 
difficile.  ) 

2499.  On  fait  que  fi  l’on  éleCfcrife  du  verre, 
une  partie  de  chacune  de  fes  furfaces  étant  garnie 
de  corps  an- électriques  \ fi  une  perfonne  touche 
en  même  temps  ces  deux  furfaces  , il  reçoit 
une  violente  commotion.  C’eft  ce  qu’on  appelle 
Y Expérience  de  Leyde.  Voici  comment  M,  Æpi- 
nus  rend  raifon  de  ce  phénomène. 

Fig-  347*  2500.  Concevons  , dit-il , que  a bf  e (fig.  347.) 

repréfente  un  fegment  de  la  lame  de  verre  qui 
forme  le  ventre  d’une  bouteille  de  Leyde  , armée 
à l’ordinaire  ; c 0 g d , une  portion  de  la  matière 
métallique  , appliquée  fur  la  furface  intérieure  \ 
8c  is  n k , une  portion  du  métal  qui  recouvre  la 
furface  extérieure  : que  t x foit  une  chaîne  qui 
communique  avec  le  conducteur  de  la  machine 
éledrique  ; 8c  Im,  une  autre  chaîne , qui  tienne 
à des  corps  an -électriques  8c  non  ifolés.  Suppo- 
fons  que  l’on  ait  excité , par  quelques  tours  de 
plateau  ou  du  corps  qui  en  tient  lieu , un  certain 
degré  d’éleCfcricité  pofitive  dans  le  conducteur.. 
Une  partie  du  fluide  éleCtrique  paflera  a travers 
la  chaîne  t x , pour  fe  rendre  dans  la  lame  c o gdy 
qui  fe  trouvera  elle-même  éleCtrifée  en  plus  ; 8c 
fi  l’on  imagine  que  l’air  environnant  foit  très-fec, 
8c  que  la  quantité  de  fluide  additive  ne  foit  pas 


D E 


Physique»  429 

fuffifante  pour  vaincre  fa  réfiftance  , cette  quan- 
tité ne  pouvant  d’ailleurs  pénétrer  le  verre  abfe 
qu’avec  beaucoup  de  difficulté  (2465),  reftera 
toute  entière , ou  prefqtie  toute  entière  dans  la 
lame  c 0 g d.  Voyons  maintenant  ce  qui  doit 
arriver  à la  lame  extérieure  i s n k.  D’abord  le 
fluide  renfermé  dans  c 0 g d,  exerçant  une  force 
répülfive  fur  les  molécules  du  fluide  naturel  de 
i s n k , ( Cette  force  répülfive  devroit  être  bien 
foihlè  , vu  la  grande  difficulté  (2465)  qu’a  ce 
fluide  d pénétrer  le  verre.  ) une  partie  de  ce  dernier 
fluide  fera  forcée  de  fortir  de  la  lame  isnky  8c 
trouvant  de  la  réfiftance  de  la  part  de  l’air  environ- 
nant , tandis  que  la  chaîne  l m lui  offre  un  libre 
paffiage  (2464),  elle  s’échappera  à travers  cette 
chaîne  , 8c  fe  perdra  dans  les  corps  contigus. 
A mefure  qu’il  fortira  du  fluide  de  i s n k , la 
force  répülfive  mutuelle  des  molécules  qui  y ref- 
teront , diminuera  ; 8c  l’attraéfcion  de  la  matière 
propre  de  i s n k fur  ces  molécules , s’accroîtra  ; 
en  forte  qu’il  y aura  un  point  où  cette  attraction 
balancera  l’effet  de  la  force  répülfive  du  fluide  de 
cogd , 8c  à ce  terme  ïeffluvium  s’arrêtera,  8c  il 
ne  paffera  plus  rien  dans  la  chaîne  l m . Les  mo- 
lécules fituées  le  long  de  la  ligne  iky  ( 8c  il  faut 
en  dire  autant  de  celles  qui  fe  trouvent  entre 
cette  ligne  8c  la  ligne  s n)  feront  alors  dans  le 
ms  de  la  molécule  D (Jig . 342.),  lorfque  les 


430  Traite  Elémentaire 

deux  aéfcions  des  parties  AB  ôc  AC , fur  cette 
molécule , fe  balancent  de  maniéré  quelle  refte 
immobile  , comme  nous  l’avons  expliqué  ci-deiTus 
Fig.  347.  (2476).  La  lame  cogd  (fig*  347.)  repréfente 
Fig.  342.  ici  la  partie  A C (fig.  342.)  ; ôc  la  lame  i s nk> 
la  partie  A B.  Mais  comme  nous  avons  vu  que  * 
dans  le  cas  dont  il  s’agit , la  molécule  E éprou- 
voit  encore  une  répulfîon  de  la  part  de  la  partie 
B C , de  même  aufli , dans  le  cas  repréfenté 
Fig.  347.  figure  347,  les  molécules  du  fluide  de  cogd 
confervent  une  aéfcion  répulfive  mutuelle , qui  en 
obligeroit  une  partie  de  fortir  de  cette  lame  3 fans 
la  réfifiance  de  l’air  environnant. 

2501.  Si  l’on  recommence  à éleétrifer  le  con- 
du&eur  5 la  lame  cogd  continuera  de  fe  charger  3 
ôc  il  fortira  de  nouvelles  molécules  de  la  lame 
isnk , jufqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  encore 
rétabli.  Cet  effet  fe  renouvellera  toutes  les  fois 
que  l’on  recommencera  l’élecfcrifation.  Mais  enfin , 
la  force  répulfive  mutuelle  des  molécules  qui 
feront  entrées  dans  la  lame  cogd , ôc  qui  aug- 
mente en  même  temps  que  le  fluide  s’accumule 
dans  cette  lame , deviendra  fi  confidérable , qu’elle 
vaincra  la  réilftance  que  lui  oppofe  l’air  environ- 
nant 3 ôc 5 paiîe  ce  terme,  fi  i’oh  continue  d’élec- 
trifer  le  conduéteur,  toute  la  portion  de  fluide 
qui  excédera  la  quantité  néceffaire  pour  balancer 
U réfiftance  de  l’air  > s’échappant  continuellement 
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de  la  lame  cogd , certe  lame  ne  pourra  plus  rien 
acquérir  tandis  que  la  lame  is  nk , de  fon  côté  * 
çeflera  de  perdre*  C’efl:  à cet  inftant  que  la  bou- 
teille fe  trouvera  chargée  jufqu’au  point  de  fatiw 
ration. 

2502.  Comme  le  verre  n’efl:  pas  abfolument: 
imperméable  à la  matière  éleétrique  (2465),  on 
conçoit  qu’une  partie  du  fluide  de  cogd  doit 
palier  dans  les  couches  voifmes  de  o g , ert  même 
temps  qu’une  partie  de  celui  qui  efl:  renfermé  dans 
les  couches  voifines  de  s n , paflè  dans  la  lame 
s i h n y pour  aller  fe  perdre  par  là  chaîne  l m. 

2503.  Il  efl:  eflentiel  de  remarquer  qu’en  vertu 
de  la  proximité  des  , deux  lames  métalliques 
c 0 g d , sikn , la  première  de  ces  lames  fe 
trouve  éleétriféc  beaucoup  plus  fortement  qu’elle 
ne  l’eut  été  > fans  la  préfence  de  l’autre  lame  : 
car  une  partie  du  fluide  renfermé  par  excès  dans 
la  lame  ccrgd , étant  retenue  dans  cette  lame  par 
la  force  attraétive  de  si  k n (2472)  3 le  fluide  s’y 
accumule  encore  bien  au  delà  du  terme  où  il  eût 
été  en  état  de  vaincre  la  réflftance  de  l’air , fl  la 
lame  sikn  n’exiftoit  pas  ; ce  qui  s'accorde  avec 
l’expérience.  Il  fuit  encore  de  - là  que  la  lame 
cogd  doit  conferver  beaucoup  plus  long- temps 
fon  électricité  pofltive , quelle  ne  le  feroit  dans 
le  cas  où  la  lame  sikn  fe  trouver  oit  fupprimée* 
AuflJ  > lorfqu’on  éleéfcife  une  bouteille  qui  nV 
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point  a armure  extérieure  , en  fe  contentant  cfap- 
pliquer  la  main  au  dehors , cette  bouteille  fe 
décharge-t-elle  beaucoup  plus,  promptement  , 
quand  011  la  laide  fufpendue  au  milieu  de  l’air , 
que  dans  le  cas  où  l’on  auroit  appliqué  une  lame 
de  métal  fur  fa  furface  extérieure. 

2504.  Concevons  maintenant  que  Ton  pofe  , 
fur  la  furface  i k , l’extrémité  £ d’un  fer  recourbé 
£ q r , ou  de  tout  autre  corps  femblable  & an- 
éleétrique.  Il  n’arrivera  rien  de  nouveau  en  vertu 
de  cette  feule  application;  puifque  le  fluide  fl  tué 
le  long  de  i k , étant  dans  l’état  d’équilibre  (2  5 00) , 
il  en  ré  fuite  que  la  bouteille  ne, doit  avoir  aucune 
action  fur  le  fluide  renfermé  dans  le  corps  \qr. 
Mais  fl  l’on  applique  enfuite  l’autre  extrémité  r 
de  ce  corps  fur  la  furface  c d\  comme  le  fluide 
renfermé  dans  c 0 g d éprouve  encore  une  aétion 
répuiflve,  qui  n’efl:  détruite  que  par  la  réflftance 
de  l’air,  une  portion  de  ce  fluide  paflera  aulli-tôt 
dans  le  corps  rqy  où  il  trouve  un  libre  accès. 
Mais  la  lame  cogd  ne  peut  pas  perdre  de  fon 
fluide , fans  que  la  répulflon  quelle  exerce  fur  le 
fluide  sikn  ne  diminue  en  même  temps  , 8c  par 
conféquent  fans  que  la  lame  sikn  n’attire  elle- 
même  cîe  nouveau  fluide  : elle  exercera  donc  fon 
attraction  fur  le  corps  \ q r \ 8c  ces  deux  aétions 
flmukanées , tant  celle  de  la  lame  cogd  pour  fe 
débarrafîer  de  fon  excès  * de  fluide  , que  celle  d« 

la 
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la  lame  sikn  poûr  reprendre  celui  quelle  a 
perdu , feront  que  le  retour  du  fluide  , d’une  lame 
à l’autre  , s’opérera  jivec  une  extrême  prompti- 
tude. C’eft  cette  efpece  d 'éruption  vive  & rapide 
qui  produit  la  forte  étincelle  que  l’on  voit  jaillir 
entre  la  furface  cd  de  l’extrémité  r de  l'excita- 
teur 5 lorfqu’on  approche  celle-ci  de  c d.  Et  fi , au 
lieu  d’employer  un  corps  métallique , la  perfonne 
qui  fait  l’expérience  fe  met  en  contaéb  d’une  part 
avec  la  furface  i h , de  de  l’autre  avec  la  furface 
c d , ou  la  chaîne  t x , on  conçoit  que  cette  per- 
fonne doit  refïèntir  alors  une  violente  fecoufle 
aux  parties  du  corps  qui  fe  trouvent  dans  la 
dire&ion  du  courant  , comme  l’éprouvent  tous 
ceux  qui  font  cette  expérience. 

2505.  Plus  la  bouteille  fera  mince,  & plus, 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs , elle  s’éle&rifera 
fortement.  Car  , d’une  part , la  force  répulfive  du 
fluide  de  co g d,  par  rapport  à celui  de  s i k n9 
agira  avec  plus  d’énergie  , à raifon  d’une  moindre 
diflance  entre  les  deux  lames  : d’une  autre  part , 
la  lame  sikn  fe  trouvant  plus  évacuée , fon  fluide 
repouflera  d’autant  moins  celui  de  cogd,  ou, 
fi  on  l’aime  mieux,  fa  matière  propre  attirera 
d’autant  plus  le  même  fluide.  D’où  il  fuit  que 
l’éleétricité  pofitive  d’une  part,  & l’éle&ricité 
négative  de  l’autre,  feront  plus  confidérables , 
Tome  HT.  E e 
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que  dans  le  cas  ou  le  verre  a b fe  auroit  eu  plu$ 
.d’épaiffeur. 

2506.  Une  bouteille  fufpendue  à un  conduc- 
teur au  milieu  d’un  air  très-fec , ne  peut  s’élec^ 
trifer  que  très-foiblement  ; car  alors  le  fluide  ne 
-pouvant  palier  dans  l’air  environnant , li  ce  n’eft 
en  très-petice  quantité , l’effet  de  la  répulflon  du 
fluide  de  c 0 gd  fur  celui  de  si  kn,  fe  bornera  a 
.refouler  une  partie  de  ce  dernier  fluide  vers  ikydc 
à en  faire  paiîèr  quelques  molécules  dans  l’air 
-voifln.  Mais  ces  effets  étant  très-limités  , il  n’en 
réfuîtera  qu’une  foible  électricité  négative  dans  la 
partie  de  la  lame  5 ikn  fituée  vers  s n.  D’où  il 
fuit  que  la  . force  répulfive  du  fluide  de  cette  lame., 
a l’égard  du  fluide  de  c 0 g d3  n’ayant  fubi  qu’une 
olégere  diminution  , 11e  permettra  à c 0 g d de  fe 
charger  que  d’une  petite  quantité  de  fluide  addi- 
tif : après  quoi  , li  l’on  continue  d’éleétrifer  le 
condu&eur , tout  le  fluide  excédant  s’échappera  à 

: travers  l’air  voifln  de  c d, 

2507.  Il  fuit  encore  de  là,  qu’une  bouteille  ne 
. peut  fe  charger , du  moins  que  très-foiblement , 
, dans  le  vide , lors  même  que  fa  furface  exté- 
rieure eft  en  communication  avec  des  corps  an- 
éleétriques.  Car , en  purgeant  d’air  le  récipient , 

..  on  fupprime  un  puifïànt  obflacle  , qui  eût  main- 
c tenu  5 dans  l’armure,  intérieure , l’excès  de  fluide 
électrique  fourni  par  le  conduéteur  : en  forte 
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qu’il  ne  faut  à cette  armure  qu’un  léger  degré 
d’éleéfcricité  pofîtive,  pour  quelle  parvienne  à fon 
point  de  faturation. 

2508.  Cette  explication  de  V Expérience  de 
Leyde  reflèmble  beaucoup  à celle  de  M.  Francklin 
(2417  '&  fuiv.)  : elle  en  différé  cependant  en  un 
point  effentiel,  que  voici.  Suivant  M.  Æpinus, 
toute  la  vertu  de  la  bouteille  réfide  dans  fes  gar- 
nitures intérieure  êc  extérieure;  ôc  fuivant  M, 
Francklin,  cette  vertu  réfide  en  entier  dans  le 
verre  (2417,  2434.) 

2509.  Quoiqu’aucune  de  ces  théories  ne  foit 
fuififante  pour  rendre  raifon  de  tous  les  phéno- 
mènes éleétriques , elles  contiennent  cependant 
toutes  des  vérités  bien  prouvées  par  des  faits.  J’en 
ai  extrait  ces  vérités,  qui,  jointes  à celles  dont  je 
me  fuis  affuré  par  mes  expériences , m’ont  fervi 
à former  36  proportions , que  je  regarde  comme 
fondamentales  ; & au  moyen  defquelles  je  vais 
tacher  de  rendre  raifon  des  phénomènes  élec- 
triques. 

Propojitions  fondamentales . 

2 510.  1.  La  vertu  électrique  eft  l’effet  d’une 
matière  en  mouvement , foit  au  dedans , foit  au- 
tour du  corps  éleétrifé , «5e  que  l’on  appelle  matière 
ou  fluide  électrique  (2224). 

2511.  2.  Cette  matière  eft  la  même  que  celle 

Ee  2 
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de  la  chaleur  8c  de  la  lumière  {1175),  combinée 
avec  une  fubftance  qui  lui  donne  de  l’odeur 
{2.116).  C’eft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
elle  n’échauffe  pas  les  corps  (1106  &H57). 

2 512.  3.  La  matière  éle&rique  fort  toujours, 
du  corps  éleferifé  dans  l’air , fous  la  forme  de 
bouquets  ou  d’aigrettes  com'pofés  de  rayons  diver- 
gens  entre  eux foit  que  le  corps  foit  éleétrifé 
par  le  verre  (2278),  foit  qu’il  foit  éle&rifé  par 
e foufre  ou  par  quelque  réfine  (2279}.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  matière  effluente. 

2513.  4.  Mais  fi  le  corps  eft  éleétrifé  par  le 
verre , il  fournit  des  aigrettes  3 8c  s’il  eft  éleétrifé 
par  le  foufre  , il  ne  fournit  que  des  points  lumi- 
neux : 8c  les  corps  préfentés  à ceux  qui  font 
éleétrifés  par  le  verre , ne  font  voir  que  des  points 
lumineux  3 tandis  que  ceux  qu’on  préfente  aux 
corps  qui  font  éleébrifés  par  le  foufre , font  voir 
de  belles  aigrettes  (2281). 

2514.  5.  Parmi  les  corps,  les  uns  s’éle&rifent 
par  frottement , 8c  les  autres  par  communica- 
tion (2239).  Ces  derniers  font  les  métaux  , l’eau, 
8c  toutes  les  fubftances  humides  (2241)  : tous  les 
autres  corps  s’éleétrifent  plus  ou  moins  par  frotte- 
ment , pourvu  qu’ils  aient  allez  de  confiftance  pour 
être  frottés  (2240). 

2515.  6.  Pour  éledrifer  les  corps  par  commu- 
nication, U eft  néceffaire  de  les  ifoler  : 8c  le* 
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fubftances  qui  y font  propres , font  celles  qui 
s’éledrifent  le  mieux  par  frottement  (2243). 

2516.  7.  Le  verre,  quoiqu’il  s’éledrife  très- 
bien  par  frottement  (2240),  s’éledrife  auffi  par 
communication  , même  fans  aucune  préparation 
préliminaire  ( 2247)  : malgré  cela,  il  eft  très- 
propre  à ifoler. 

2517.  8.  La  matière  éledrique  pénétré  le 
verre  beaucoup  plus  difficilement  que  plufieurs 
autres  fubftances  3 mais  il  11’eft  pas  totalement 
imperméable  à ce  fluide  (2465). 

251  S.  cj.  En  général,  la  matière  éledrique 
pénétré  très-difficilement  les  corps  idio-éledri- 
ques  (2240),  à moins  qu’ils  ne  foient  chauffés 
ou  frottés  : au  contraire , les  fubftances  an-élec- 
triques (2241)  fe  laiffient , dans  tous  les  cas,  péné- 
trer très-aifément  par  ce  fluide. 

2519.  10.  Plus  un  corps  eft  éledrifable  par 
frottement , moins  il  eft  fufceptible  de  s’élec- 
trifer  par  communication  * ôc  vice  versa  (2239). 

2520.  11.  Tous  les  corps  qifon  éledrife , foit 
par  frottement , foit  par  communication , foit 
par  le  verre , foit  par  des  corps  réfineux reçoi- 
vent , fur-tout  des  corps  an-éledriques  qui  les 
avoifînent , une  matière  femblable  à celle  qu’ils 
lancent  autour  d’eux  (2285).  C’eft  ce  que  nous 
appelons  matière  affluente, 

2521.  12.  Le  fluide  éledrique  fe  meut  donc 

Ee  y 
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de  la  même  maniéré  dans  tous  ces  corps 
(2285). 

2522.  13.  Tous  ces  corps  éle&rifés  font  donc 
entourés  d’une  athmofphere  de  ce  fluide  qu’on 
nomme  matière  électrique , dont  les  rayons  , ani- 
més d’un  mouvement  progreflif,  vont  en  deux 
fens  oppofés  ; les  uns  partant  du  corps  éleâxifé 
pour  fe  porter  aux  environs , les  autres  venant  à 
lui  des  corps  qui  l’avoiiînent  : ces  (Jeux  courans 
font  fimultanées  ; 8c  l’un  des  deux  efl:  ordinaire- 
ment plus  fort  que  l’autre  (2286). 

2 5 2 3 * 14.  Les  corps  éleélrifés  attirent  8c  re- 
pouflent , dans  le  même  temps  8c  par  le  même 
côté  de  leur  furface , des  corps  légers , qui  ne 
font  pas  retenus  par  de  trop  grands  obftacles 
(228^). 

2524.  15.  Les  corps  repoufles  par  un  corps 
ëleêfcrifé  > ne  manquent  pas  d’être  attirés  de  nou- 
veau par  ce  corps  ^ fi-tôt  qu’ils  ont  touché  quel- 
que corps  an-éleétrique  (2287). 

2525.  1 6.  Les  corps  foutenus  fur  des  fubftances 
an-éle&riques  , paroiflent  plus  vivement . attirés 
que  ceux  qui  font  portés  fur  des  fubftances  idio- 
éleétriques  (2288). 

2526.  17.  Les  corps  dont  le  tiflii  efl:  plus  ferré  3 
paroiflent  plus  vivement  attirés  ou  repoufles , que 
ceux  dont  le  tiflii  efl:  plus  lâche  8c  plus  poreux 
{2285)). 
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2527.  18.  Un  corps  éledrifé , s’il  eft  libre  de 
fe  mouvoir , eft  attiré  par  un  corps  an-éledrique 
non  éledrifé  (2290). 

2528.  19.  Les  phénomènes  éledriques  né  font 
pas  produits  uniquement  par  le  corps  fur  lequel 
on  fait  agir  la  machine  éledrique  3 ceux  du  voi- 
ftnage  y contribuent  (2250). 

2529.  20.  L’éledricité  eft  donc  l’adion  de  la 
matière  de  la  chaleur  8c  de  la  lumière,  com- 
binée avec  une  fubftance  qui  lui  donne  de 
f odeur  (2237),  8c  à laquelle  on  a fait  prendre 
un  certain  mouvement  (2224),  non  feulement 
dans  les  corps  frottés  ou  ifolés , mais  encore  dans 
ceux  qui  les  avoilinent , quoique  ces  derniers  ne 
foient  pas  ifolés  (2250). 

2530.  21.  L’énergie  de  la  vertu  éledrique  eft 
augmentée,  dans  les  condudeurs,  beaucoup  plus 
par  l’augmentation  de  furface , que  par  l’augmen- 
tation de  malle  (2269). 

2531.  22.  A furfaces  égales,  plus  le  conduc- 
teur a de  longueur  , plus  les  effets  font  grands 
(2271). 

2532.  23.  La  vertu  éleélrique  fe  tranfmet  à 
de  très -grandes  diftances  dans  un  temps  très- 
court,  par  le  moyen  des  condudeurs  (2264). 

2533.  24.  Les  corps  an-éledriques  éledrifés 
perdent  aifément  leur  vertu  par  l’attouchement 
d’un  autre  corps  an-éledrique  non  ifolé. 

E e 4 
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2 534.  25.  Les  corps  idio-éle&riques  éle&rifés 
gardent  leur  vertu  beaucoup  plus  long-temps, 
quoiqu’ils  touchent  d’autres  corps , de  quelque 
nature  qu’ils  foient. 

2535.  2 6.  Les  corps  éledlri fés  adhèrent  les 
uns  aux  autres  , de  façon  quon  ne  peut  les  féparer 
fans  un  effort  qui  quelquefois  doit  être  très-grand 
(2293)- 

253^.  27.  L’éle&rifation  accéléré  l’évapora- 
tion des  liqueurs , 8c  la  tranfpiration  des  animaux 
(2291). 

2537.  28.  Cette  accélération  d’évaporation  8c 
de  tranfpiration  a lieu  auffi  dans  les  corps  qui , 
fans  être  ifolés  , font  feulement  placés  dans  le 
voifinage  du  corps  éleétrifé  : mais  l’effet  eft  moin- 
dre (2292). 

253-8.  29.  Un  conducteur  terminé  par  une 
pointe  fine , ne  donne  que  de  très-foibles  lignes 
d’éleétricité  : 8c , fi  à un  conducteur  éleétrifé  on 
préfente  une  pointe  fine  d’une  fubftance  an-éîec- 
trique , les  lignes  qu’il  donne  d’éleétricité  font  > 
fur  le  champ , confidérablement  diminués , quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  totalement  éteints.  ( C’eft-là 
ce  que  l’on  appelle  le  pouvoir  des  pointes 
(zjoo).) 

2539.  30.  Les  aigrettes  enflammées,  qu’on 
apperçoit  aux  extrémités  & aux  angles  des  corps 
éiecirifés , font  toujours  compofées  de  rayons 
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divergens  entre  eux,  lorfqu’elles  paflent  dans  l’air 
(2512)  : mais  fi  on  leur  préfente  un  corps  an- 
électrique  , elles  perdent  beaucoup  de  leur  diver- 
gence } leurs  rayons  deviennent  même  quelquefois 
convergens , pour  fe  porter  vers  ce  corps  , lequel 
eft  pour  eux  plus  perméable  que  l’air  ; & fi  on 
les  fait  arriver  dans  un  efpace  vide  d’air , elles 
prennent  là  forme  d’un  gros  jet  de  lumière  à 
peu  près  cylindrique , ou  en  forme  de  fufeau 
(2301). 

2540.  3 1.  Quand  on  approche,  allez  près  d’un 
corps  éleétrifé  , un  corps  an-éleétrique  , il  éclate 
une  étincelle  entre  les  deux  : mais  cette  étincelle 
n’a  jamais  lieu , fi  le  corps  approché  du  corps 
éleétrifé  eft  idio-éleétrique  (2302). 

2541 . 32.  Ces  étincelles  fe  multiplient  par  une 
fuite  de  conduéteurs  non-contigus  (2303). 

2542.  33.  L’étincelle  qui  éclate  entre,  deux 
corps , eft  capable  d’enflammer  des  matières  corn- 
buftibles  (2304). 

2543.  34.  Si  l’on  éleétrife  fortement,  par 
communication , un  corps  idio-éleétrique , qui 
touche  d’une  part  au  conduéteur  ifolé  par  lequel 
il  s’éleétrife , & d’autre  part  à une  perfonne  .qui 
aille  tirer  une  étincelle  de  ce  conduéteur,  cette 
perfonne  éprouve  dans  l’inftant  une  violente  com- 
motion. C’eft-là  ce  qu’on  appelle  Y Expérience  de 
Leyde  (23 05). 
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2544.  35.  Il  eft  certain  que,  dans  cette  expé- 
rience , il  y a une  des  furfaces  du  corps  éledrifé 
qui  eft  plus  chargée  que  l’autre  (\1506). 

1 545.  3 6.  Ce  pouvoir,  de  donner  la  commo- 
tion (2543) , réfide  principalement  dans  le  corps 
idio-éledrique.  Pour  que  cette  expérience  réuftifte , 
il  faut  faire  en  forte  ( d’une  maniéré  quelconque) 
qu’une  portion  de  chacune  des  furfaces  du  corps 
idio-éledrique  ne  foit  pas  touchée  par  l’air 
(2306"). 

Explication  des  Phénomènes . 

254^.  Pour  produire  ces  phénomènes  , il  faut 
commencer  par  éledrifer  des  corps.  Les  uns 
s’ éleclrifent  par  frottement  j les  autres  par  com- 
munication (2514).  Déterminer  d’où  vient  cette 
différence  dans  la  maniéré  dont  les  corps 
s’éîedrifent , eft  , félon  moi , une  chofe  , linon 
impoiîible  , du  moins  très-difficile  : nous  ne  con- 
noilîons  pas  allez  pour  cela  la  nature  des  corps. 
Il  vaut  donc  mieux  avouer  fon  ignorance , que 
de  faire  de  mauvais  raifonnemens  ou  des  fup- 
pplitions  forcées.  Mais  ces  faits  font  certains  3 
ils  pourront  donc  nous  être  utiles  pour  l’expli- 
cation des  phénomènes.  Voyons  comment  chacun 
peut  avoir  lieu. 

2547.  iQ.  L’éledrifation  par  frottement.  La 
matière  éledrique,  étant  la  meme  que  celle  de  la 
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chaleur  (2511),  et  univerfellement  répandue  par- 
tout (1105):  elle  pénétré  les  corps  jufque  dans 
leurs  parties  les  plus  intimes  ; elle  fe  trouve  de 
même  dans  les  corps  voifins  , <S c même  dans  l’air 
qui  les  environne.  Lors  donc  que  l’on  frotte  un 
corps  idio-électrique  , comme  , par  exemple  , un 
tube,  un  globe  ou  un  plateau  de  verre,  un  bâton 
ou  un  globe  de  cire  d’Efpagne  ou  de  foufre  , on 
met  en  mouvement  8c  les  particules  du  corps 
frotté , & la  matière  électrique  qui  en  remplit 
les  pores  : 8c  cette  matière  s’élance  alors  du  dedans 
au  dehors  (2277) , comme  on  s’en  apperçoit,  en 
y préfentant  la  main  (2224).  Le  corps  ainli  frotté 
ne  s epuife  point  par  ces  émanations  continuelles, 
que  nous  appellerons  effluences  ; car  quelque  long- 
temps que  dure  Félectrifation , elles  ont  toujours 
lieu  * parce  qu  une  matière  femblahle  remplace  con- 
tinuellement le  fluide  qui  fournit  aux  effluences 
(2520),  comme  nous  l’avons  prouvé  ci-delfus 
(2283)  : 8c  ce  remplacement  eft  ce  que  nous  ap- 
pellerons affluences . Ce  corps  eft  alors  électrifé 
par  frottement. 

2548.  20.  L’électrifation  par  communication. 
Si  r on  approche  d’un  corps , déjà  électrifé , un 
corps  an -électrique,  comme,  par  exemple,  un 
corps  vivant  , du  métal , Sec.  convenablement  ifolé 
(2515),  la  matière  électrique,  qui  réfide  dms 
fes  pores , et  mife  en  mouvement  par  les  impul- 
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fions  qu’elle  reçoit  de  la  part  des  rayons  effluen* 
qui  s’élancent  du  corps  éleétrifé  (2  547)  : & ce 
mouvement  la  porte  en-avant}  de  même  que  de 
l’eau , que  l’on  fournit  à un  tuyau  déjà  à peu  près 
plein,  occafionne  à l’autre  extrémité  un  écoule- 
ment qui  dure  pendant  tout  le  temps  que  l’on 
fournit  au  tuyau  de  nouvelle  eau  : oc  pendant  ce 
temps  , une  matière  femblable  fe  rend  de  toutes 
parts  au  corps  ifolé  (2520)  , pour  fe  porter  en 
partie  vers  le  corps  frotté.  De  forte  que  , dans 
ce  corps  éle&rifé  par  communication  , la  matière 
éleéfcrique  fe  meut  de  la  même  maniéré  que  dans 
le  corps  éleétrifé  par  frottement  (2285,  2521): 
il  y a effluences  8c  affluences  dans  l’un  8c  l’autre 
cas*  Je  fais  bien  que  le  grand  nombre  des 
Phyficiens  éleétrifans  né  conviennent  pas  de  ce 
fait  ; mais  comme  je  n’en  connois  point  en 
Phyfique  de  plus  clairement  prouvé  (2283  , 2284, 
228(3) , je  ne  puis  pas  ne  pas  l’admettre. 

2549.  Cette  matière,  foit  F effluente  , foit 
l’affluente  , s’échappe  toujours  fous  la  forme 
d’ aigrettes  compofees  de  rayons  divergeas  (2512) , 
toutes  les  fois  que  ces  aigrettes  débouchent  dans 
l’air,  comme  nous  l’avons  prouvé  ci-deflus,  foit 
qu’elle  foit  excitée  par  le  verre  (2278),  foit 
qu’elle  le  foit  par  des  corps  réfineux  (2279). 
Cette  divergence  n’eft  point  produite , comme 
l’ont  penfé  quelques  Phyficiens , par  la  répulfion 
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mutuelle  des  parties  du  fluide  électrique  (2401 , 

2.462)  3 mais  plutôt  par  la  réfiftance  qu’elles 
éprouvent  dans  l’air , fluide  cyx  elles  pénètrent 
difficilement  (2518).  La  preuve  de  cela , c’éfl:  que 
fi  elles  débouchent  dans  un  endroit  vide  d’air 
(2501),  cette  divergence  n'a  plus  lieu. 

2550.  Ce  font,  d’une  part,  ces  rayons  de 
matière  effluente , qui  fortent  en  divergeant 
(2512)  du  corps  éleétrifé,  ôc  d’autre  part,  ces 
rayons  de  matière  affluente  (2520),  qui  conver- 
gent à ce  corps  éleétrifé  , qui  forment  fon  athmof- 
phere  (2286, 2522).  Il  fuit  de  là  qu’une  athmof- 
phere  électrique  efl:  compofée  d’un  fluide , dont 
les  différentes  parties  forment  par-tout  deux  cou- 
rans  qui  fe  meuvent  en  deux  fens  oppofés , ôc 
dans  le  même  inftant , comme  cela  a été  prouvé 
ci-deflus  (2286)  : ôc  ordinairement  il  y a un  de 
ces  courans  qui  effc  plus  fort  que  l’autre  (2522  ). 

M.  l’Abbé  Nollet  a afièz  bien  repréfenté  cette 
athmofphere  (2334),  au  moyen  de  la  fig.  340,  Fig.  340* 
dans  laquelle  a , u , u,  ôcc.  font  les  rayons  eflluens  3 

Ôc  b , b j b _,  ôcc . les  rayons  aflluens. 

2551.  Lorfqu  un  corps  efl  actuellement  élec- 
trifé  , foit  par  frottement , foit  par  communica- 
tion , foit  par  le  verre  , foit  par  les  réfines  , ôc 
quon  lui  préfente  des  corps  légers , plufieurs  de 
ces  corps  font  portés  précipitamment  vers  le  corps 
éleétrifé  par  une  puiflance  qui  demeure  invifible  : 


Fïg.  340. 


446  Traité  élémentaire 
c’eft  ce  qu’on  appelle  attraction  électrique . Pour 
rendre  raifon  de  ce  phénomène , M.  Francklin  a 
fuppofé  (1403)  une  puifîance  attraétive  entre  les 
corps  8c  le  fluide  électrique.  M.  Æpinus  a fuppofé 
(2484  & fuiv.  ) une  combinaifon  de  quatre  for- 
ces , pour  produire  ce  petit  effet.  Toutes  ces  fup- 
pofiticns  font  pour  le  moins  inutiles  ; car  cette 
attraction  n’en  eft  qu’une  apparente,  c’eft  plutôt 
une  vraie  impulfion.  Car  le  corps  léger  F 
[fig.  340.)  efl  pouffé  vers  le  corps  éleétrifé  A 
par  le  courant  b de  matière  affluente  (2520). 
Voilà  donc  une  caufe  mécanique , 8c  dont  l’exif- 
tence  eft  prouvée  (2283),  qui  nous  difpenfe 
d’avoir  recours  à aucune  fnppofition. 

2552.  Si,  parmi  les  corps  légers  préfentés  au 
corps  éleétrifé , il  y en  a plufieurs  d’ attirés  (2551), 
ils  s’en  trouvent  aufii  plufieurs  qui  s’éloignent  pré- 
cipitamment du  corps  éleétrifé , ou  qui , s’ils 
s’en  approchent  d’abord , ne  manquent  guere  de 
s’en  éloigner  l’inflant  d’après  : c’eft  ce  qu’on 
appelle  répulfion  électrique.  Nous  avons  encore  ici 
une  caufe  mécanique  qui  produit  cet  effet  : c’eft 
l’impulfion  de  la  matière  effluente  (25*2),  dont 
l’exiftence  a été  bien  prouvée  ci-deffus  (2283), 
qui  oblige  le  petit  corps  à s’éloigner.  Si  le  petit 
corps  G , au  lieu  de  fe  trouver  dans  le  courant  b 
de  la  matière  affluente  (2520) , fe  trouve  en  prife 
au  courant  a de  la  matière  effluente  (2  5 12),  dans 
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tm  endroit  où  l’aigrette  a alTez  de  denlité  8c  de 
vîteffe , il  effc  d’abord  repoulTé.  Si  cette  denlité 
n eff  pas  alTez  grande  , dans  l’endroit  où  fe  trouve 
le  corps  G 3 il  obéira  d’abord  à l’impulfion  de  la 
matière  affltiente,  qui  arrive  de  toutes  parts  (2  5 20), 
8c  s’approchera  un  peu  du  corps  éledrifé  A, 
pour  en  être  enfuite  repouffe  li~tot  qu’il  arrivera 
à l’endroit  où  la  denfité  8c  la  vîteffe  de  la  matière 
effluente  deviendront  fupérieures  à celle  de  la 
matière  affluente.  Le  corps  F lui-même  , s’il  eff 
an-éledrique,  quoiqu’il  ne  rencontre  point  ? dans 
la  ligne  F b 3 Je  courant  de  matière  effluente , ne 
manquera  pas  d’être  repou  ffe  fi-tot  qu’il  aura 
approché  ou  touché  le  corps  éledrifé  A 3 parce 
qu’il  s’éledrifera  lui-même  par  communication 
(2548)3  8c  deviendra  par-là  tout  hériffe  d’aigrettes 
(22783  2333),  comme  on  le  voit  en  H 3 ce  qui 
le  mettra  en  prife  à l’impulfion  des  rayons  effluens 
du  corps  éledrifé  A , contre  lefquels  les  liens 
s’appuyent  : ce  qui  les  tiendra  à une  certaine  dis- 
tance l’un  de  l’autre. 

2553.  Cette  répulfion  a lieu  par  une  force  qui 
ya  en  décroilfant  à mefure  que  la  diftance  aug^- 
mente.  Mais  quelle  eff:  la  loi  fuivant  laquelle  cette 
force  décroît  ? M.  Coulomb , de  l’Académie  des 
Sciences  5 l’a  déterminée  par  des  expériences  très- 
ingénieufes.  (Voyez  les  Mémoires  de  F Acad,  des 
Sciences z année  1 76  5 * page  $69*)  La  méthode  qu’a 
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employée  M.  Coulomb , pour  parvenir  à cette 
connoiirance , a été  la  force  de  torfion  d’un  fil 
de  métal , fur  laquelle  il  a fait  un  grand  nombre 
de  recherches  , qui  l’ont  conduit  à une  eflimation 
exaéte  de  cette  force,  ôc  qui  font  le  fujet  d’un 
Mémoire  qu’il  a lu  à l’Académie  des  Sciences 
en  l’année  1784.  La  force  dont  il  s’agit  ici,  eft 
celle  qui  eft  capable  de  contenir  un  fil  délié  de 
métal  que  l’on  a tordu  d’une  certaine  quantité , 
ou  qui  eft  capable  de  faire  équilibre  à l’effort  que 
fait  ce  fil  pour  fe  retourner  fur  lui- même , Ôc 
revenir  à fon  état  ordinaire. 

2 5 54.  Le  fil  de  métal  qu’emploie  M.  Coulomb , 
eft  fufpendu  au  milieu  d’un  cylindre  creux  de 
verre  : l’extrémité  fupérieure  de  ce  fil  eft  faille 
par  une  petite  pince , au  moyen  de  laquelle  on 
peut  tordre  le  fil  de  métal , en  faifant  tourner 
une  aiguille  ou  un  indicateur , dont  la  pointe  fe 
meut  fur  la  circonférence  d’un  cercle  gradué. 
A l’extrémité  inférieure  du  fil  de  métal , eft  fuf- 
pendu un  petit  levier , fait  d’un  fil  de  foie  enduit 
de  cire  d’Efpagne  , Ôc  qui  porte,  à l’un  de  fes 
bouts  , une  balle  de  moelle  de  fureau  , ôc  à l’autre 
bout  un  morceau  de  papier  huilé,  pour  fervir 
de  contre-poids.  La  circonférence  du  cylindre  eft 
graduée  , à la  hauteur  correfpondante  à ce  levier  , 
en  degrés.  Vis-à-vis  le  point  de  zéro , eft 
une  autre  balle  de  moelle  de  fureau,  dont  la 

pofition 
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pofition  eft  fixe  fur  un  fupport  idio  - élec- 
trique» 

2 5 5 5 » M.  Coulomb  fait  d’abord  en  forte  que 
les  deux  balles  fe  touchent , le  fil  de  métal  étant 
dans  fon  état  naturel,  ou  la  torfion  efl  nulle;  Sc 
l’indicateur,  dont  on  a parlé  ci-defius  ( 2554), 
fe  trouvant  au  point  de  zéro , fur  le  petit  cercle 
gradué.  M.  Coulomb  éleétrife  enfuite  foiblement 
les  deux  balles  : à l’inftaiit  elles  exercent  Tune  fur 
fautre  une  aélion  répulfive  ; Sc  la  balle  mobile 
s’écarte  de  celle  qui  eft  fixe.  Cet  écart,  mefüré 
fur  la  graduation  du  Cylindre,  s’efl  trouvé  de  3^ 
degrés.  M.  Coulomb  a fait  alors  fubir  une  plus 
grande  torfion  au  fil  de  métal  p en  faifant  tourner 
l’indicateur  d’une  quantité  de  126  degrés  : en 
même  temps  la  balle  mobile  s’eft  rapprochée. de 
la  balle  fixe  jufqitaü  point  où  la  force  répulfive 
mutuelle  des  deux  balles  fe  trouvoit  capable  de 
faire  équilibre  à la  force  de  torfion  : les  deux 
balles  dans  ce  moment  n'écoient  plus  écartées 
que  de  î 8 degrés  «,  lefquels  ajoutés  aux  1 lé  degrés 
parcourus  par  l’indicateur,  donnoient  Î44  degrés 
pour  la  valeur  totale  de  l’angle  de  torfion. 

2556.  Suivant  ï’eftimation  dé  M.  Coulomb 
les  forces  de  torfion  font  fîmplement  en  raifon 
des  angles  de  torfion  : or  ces  angles  font , dans 
les  expériences  précédentes,  le  premier  de  36 
Tome  IJL  F f 
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degrés , ôc  le  fécond  de  144  degrés;  c’eft-à-dire, 
que  le  fécond  eft  quadruple  du  premier.  Mais  les 
diftances  étoient,  Tune  de  36  degrés,  8c  l’autre  de 
18  degrés  ; la  première  diftance  étoit  donc  double 
de  la  fécondé  : donc , à une  cliflance  fimple , la 
force  répulfive  faifoit  équilibre  à une  réfiftance 
quadruple  de  celle  quelle  éprouvoit 4*  une  dis- 
tance double.  D’où  il  fuit  que  cette  force  de 
répulfiôn  fuit  la  raifon  inverfe  du  quarré  de  la 
difrance.  C’eft  la  loi  que  M.  Coulomb  en  a con- 
clue. E11  effet , cela  doit  être  ainfi  ; car  cette 
rëpuliion  eft  caufée  par  les  rayons  edluens 
des  deux  balles  éleéh'ifées,  qui  s’appuyent  les 
ims  fur  les  autres  (2554)  : or  ces  rayons,  étant 
divergens  entre  eux  , ont , à une  diftance- fimple, 
une  denfité  quadruple  de  celle  qu’ils  ont  à une 
diitapce  double  : ils  doivent  donc  , à cette  dif- 
tance fimple , avoir  une  force  quadruple  ; car 
cette  force  doit  être  proportionnelle  à la  den- 
fité. ^ . • 

Fïg.  340,  2 5 57.  Mais  fr- le  petit  corps  H [fig.  340.) 

vient  à toucher  quelque  corps  an- éleél tique  , il 
fera  attiré  de  nouveau  par  le  corps  éleclrifé  A 
(2287,  2524);  car,  par  cet  attouchement 3 il 
perdra  fa  vertu  électrique  (2533),  8c  fe  trou- 
vera de  nouveau  dans  le  même  cas  où  il  étoit 
en  F (2551). 
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2558.  L'expérience  fait  voir  5 8c  tout  le  monde 
le  fait , que  ces  attractions  (2551)  8c  répulflons 
(2552)  font  produites  dans  le  meme  injlant , & 
par  le  même  côté  de  la  furface  du  même  corps 
électrifé  (2523  ) \ elles  font  donc  fimultanées  , 
comme  les  courans  de  fluide  éledrique  qui  en 
font  la  caufe  (2286).  Ces  courans  doivent  empor- 
ter avec  eux  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’aflèz 
libre  pour  obéir  à leur  impulfion  : les  corps  qui 
fe  trouvent  en  prife  aux  courans  de  matière 
aflluente  , paroiflent  attirés  ; 8c  ceux  qui  fe  trou- 
vent expofés  à l’adion  de  la  matière  effluente 
font  repoufles , comme  nous  l’avons  expliqué  ci- 
defliis  (2371),  d’après  la  théorie  de  M.  l’Abbé 
Nollet  : je  ne  connois  que  cette  théorie , au 
moyen  de  laquelle  ce  phénomène  foit  expliqué 
d’une  maniéré  fdtisfaifante. 

« 

2559.  Ces  attradions  font  plus  vives , 8c  ont 
lieu  de  plus  loin , lorfque  les  corps  préfentés  aux 
corps  éledrifés  font  fmterius  fur  des  fubftances 
an-électriques  (2288,  2525);  parce  que  ces  fubftan- 
ces fe  laiffant  pénétrer  très-aifément  par  le  fluide 
électrique  (2518  ) , fourniflent  une  plus  grande 
quantité  de  cette  matière  affluente , qui , par 
fon  impuliion  , fait  que  les  corps  paroiflent 
attirés. 

2560.  Un  corps  aduellement  éledrique,  pat 
quelque  voie  qu’il  le  foit  devenu  * attire  8c  re- 

Ffz 
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pouffe  toutes  fortes  de  matières  indiftin&ement  , 
foie  an-éleétriques , foit  idio-éleétriques  a pourvu 
quelles  ne  foient  pas  retenues,  ou  par  trop  de 
poids , ou  par  quelque  autre  obftacle.  Mais  il  y a 
certaines  fubftances  fur  lefquelîes  le  fluide  élec- 
trique a plus  de  prife  que  fur  d’autres  : &c  cette 
difpofltion  plus  ou  moins  grande , à être  attirée 
& repouflee  par  un  corps  éleéhùque  , dépend  bien 
moins  de  la  nature  des  matières , que  d'un 
ajjemblage  plus  ou  moins  ferré  de  leurs  parties 
(2289,  2526).  Une  petite  lame  de  métal  efl  plus 
vivement  attirée  ou  repouflee , 8c  de  plus  loin  , 
qu’une  petite  paille  ou  un  morceau  de  papier, 
quoique  plus  pefante  : le  même  ruban , s’il  efl: 
feulement  mouillé , ciré  ou  gommé , devient  par 
cela  même  plus  propre  à obéir  à l’impulfion  du 
fluide  éJeéh'ique , que  s’il  n’eût  pas  été  ainfi  pré- 
paré ; quoique  cette  préparation  ajoute  à fon 
poids.  On  en  voit  aifément  la  raifon  : le  fluide 
éleélrique , qui  emporte  ces  corps  fuivant  fon 
courant,  agit  d’autant  plus  puiflamment  fur  eux , 
qu’il  y a plus  de  parties  qui  agiflent  à la  fois  : or 
il  y en  a un  nombre  d’autant  plus  grand  , que 
ces  corps  en  laiflent  moins  paffer  ; ce  qui  arrive 
îorfque  leur  tiflu  efl:  plus  ferré  & moins  poreux. 
Si  l’on  habilloit  les  ailes  d’un  moulin,  ou  qu’on 
fit  les  voiles  d’un  vai fléau  avec  de  la  gaze , le  vent 
y produiroit  peu  d’eflet. 
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256 1.  Un  corps  électrifié , s’il  eft  libre  de  fe 

mouvoir,  eji  attiré  par  un  corps  an- électrique 
non- électrifié  (2290,  2527).  Le  même  fluide  donc 
nous  avons  jufqu’à  préfent  fait  ufage , va  encore 
nous  fervir  à rendre  raifon  de  ce  phénomène., 
Suppofons  une  petite  feuille  de  métal  C {fi g*  348.)  348. 

éîedtrifée , ôc  ifolée  par  un  fil  de  foie  D C : fes 

rayons  effluens  (2512)  éprouvent  de  tous  les  cotés, 
une  rélîftance  femblable , foit  de  la  part  de  l’air , 
qui , étant  idio-éleétrique , ne  s3 en  laijfie  que  difficile *■ 
ment  pénétrer  (25 18),  foit  de  la  part  de  la  matière 
affluence  A & B (2520)  , qui  la  pouffe  également 
dans  tous  les  fens  : d’où  il  réfulte  qu’elle  doit 
demeurer  en  repos  : c’eft  en  effet  ce  qui  arrive. 
Suppofons  maintenant  qu’à  cette  même  feuille  de 
métal  c ifolée  par  le  fil  de  foie  d,  on  préfente  un 
corps  an-éleétrique , tel  qu’un  morceau  de  métal 
ou  la  main , la  feuille  de  métal  en  fera  attirée  3 
car  ce  corps  an-éleélrique  étant  très- perméable 
au  fluide  électrique  (2518),  oppofe  moins  de  réfif- 
tance  aux  rayons  effluens  de  la  feuille  c , que  ne 
faifoit  l’air  dont  il  a pris  la  place  : la  matière 
affluente  a poulie  donc  la  feuille  c vers  ce  point 
moins  réfiffant  ; ce  qui  fait  qu’elle  paroît  être 
attirée  par  la  main.  Voilà  donc  un  exemple  où 
les  corps  voifins  du  corps  éleétrifé  contribuent  aux 
phénomènes  (2528). 

2562.  M.  Dufay  (2312),  ôc  après  lui  M. 

Ffs 
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Kinnerjley  (2445) , ont  obfervé  quun corps  qui  a 
été  éleétrifé  8c  réponde  par  le  verre,  efl  attiré 
par  un  corps  réfineux  éleétrifé  \ 8c  que  celui  qui 
a été  repoufïe  par  le  corps  réfïneux  , efl  attiré 
par  le  verre.  En  conféquence , ils  ont  conclu  qu’il 
y avoit  deux  forces  d’éleélricité  réellement  dis- 
tinctes l’une  de  l’autre,  puifque  le  verre  8c  les 
réfines  repoufïent  les  corps  qui  ont  contradé 
une  éleélricité  de  même  nature  que  la  leur,  8c 
qu’ils  attirent  ceux  qui  en  ont  contracté  une 
d’une  nature  différente.  Mais  avant  de  conclure 
ainfi , il  eut  été  bon  de  s’aflurer  fi  le  phénomène 
étoit  confiant  : c’efl  ce  que  j’ai  cherché  à.  con- 
noître.  Pour  cela,  j’ai  répété  un  grand  nombre  de 
fois  ces  expériences  ; 8c  f ai  obfervé  que  les  ré- 
fultats  étoient  tantôt  conformes  , tantôt  oppofés 
à ceux  de  ces  Meilleurs  : de  forte  que  le  corps 
qui  étoit  repoufïe  par  le  verre  , étoit  tantôt  attiré  , 
tantôt  repoufïe  par  la  réfine  ; 8c  le  corps  qui  étoit 
repoufïe  par  la  réfine , étoit  tantôt  attiré , tantôt 
repou  (Té  par  le  verre.  Il  ne  me  paroît  pas  très- 
difficile  de  rendre  raifon  de  cette  efpece  de  con- 
trariété : je  dis  plus , c’efl  qu’il  efl  pofïible  , avec 
un  peu  d’habitude  8c  un  temps  favorable,  de 
faire  réufïir  l’expérience  d’une  maniéré  ou  de 
l’autre  , à volonté. 

Expérience,  J’ai  ifolé  un  petit  corps , en  le 
fufpendant  par  le  moyen  d’un  fil  de  foie  : 8c 
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tandis  que  je  fcottois  un  tube  de  verre,  une  autre 
perfonne  frottoit  un  bâton  de  cire  d’Efpagne. 
Lorfque , par  l’approche  de  mon  tube  de  verre  , 
j’avois  éleétrifé  8c  repoufte  ce  petit  corps , aufti- 
tôt  l’autre  perfonne  en  approchoit  le  bâton  de 
cire  d’Efpagne  y 8c  en  répétant  plu  heurs  fois,  cette 
expérience , tantôt  le  petit  corps  en  étoit  attiré 
tantôt  il  en  étoit  repouffé.  Il  eft  aifé  de  rendre 
raifon  de  cette  variété  d’effets.  La  cire  d’Efpagne,. 
qui  eft  idio-éleétrique  , eji  très -peu  perméable  au 
fiuide  électrique  ^ à moins  qu  elle  ne  fait  frottée 
(2  518)  ‘y  mais , dans  ce  dernier  cas , elle  fe  laifîè 
pénétrer  allez  facilement  par  ce  fluide.  Lors  donc 
qu’on  approche  le  bâton  de  cire  d’Efpagne , ainft 
frotté  , du  petit  corps’  éleétrifé  , il  produit  le 
même  effet  que  la  main  dont  nous  venons  de 
parler  (2561);  il  oppofe  peu  de  réliftance  aux 
rayons  eftluens  du  petit  corps  éleétrifé  j 8c  ce  petit 
corps  paroît  attiré.  Mais  fi  la  cire  d’Efpagne 
n’étoit  que  faiblement  éleébrifée , ou  qu’elle  le 
fut  très-fortement , elle  oppoferoit  beaucoup  plus- 
de  réliftance  â ces  rayons,  eftluens  y 8c  le  petit 
corps  feroit  repouffé.  Dans  le  premier  cas  , elle 
ne  feroit  que  peu  perméable  au  fluide  électrique  : 
dans  le  fécond , fes  rayons  eftluens  feroient  à peu 
près  auftl  forts  que  ceux  du  verre..  L’une  8c  l’autre 
de  ces  circonftances  doivent  occafîonner  la  ré'puî- 
fion.,  Ainft  pour  faire,  réuftir  l’expérience  comme 
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l’ont  annoncée  MM.  Dufay  ôc  Kinnerjley  * if 
faut  communiquer  à la  cire  d’Efpâgne  une  élec- 
tricité moyenne  \ ôc  pour  la  faire  manquer , il 
faut  ne  lui  en  donner  qu’une  très-foibîe  , ou  lui 
en  communiquer  une  très-forte.  On  a donc  eu 
tort  de  dire  qu’il  y a deux  fortes  d’éledricité 
de  natures  différentes  : elles  ne  different  que  par 
l’énergie. 

2.563.  Ce  font  cependant  ces  expériences , ainfl 
que  celles  qu’a  faites  M.  Franc  klin  ( i 4 5 8 & fuiv.) 
qui  ont  occafionné  la  diflindion  de  l’électricité  , 
en  pojjdve  Ôc  négative , en  plus  ôc  en  moins 
(2282).  Nous  devons  avouer  qu’il  y a là  une 
diflindion  réelle,  ôc  qui  mérite  d’être  confervée  : 
ces  deux  fortes  d’éledricité  fe  diftinguent  l’une  de 
l’autre  par  un  phénomène  confiant , dont  nous 
avons  parlé  ci-defllis  (2281).  L’éledricité  en  plus 
efl  délignée  par  une  belle  ôc  grande  aigrette  bien 
épanouie  ; ôc*  l’éledricité  en  moins , par  une  très- 
petite  aigrette,  appelée  point  lumineux  (2282), 
Mais  cette  diflindion  11e  réfulte  pas  de  deux 
éledricités  de  natures  différentes  ; car  elles  fubflf- 
tent  très- bien  toutes  deux  dans  le  même  corps , 
dans  le  même  condudeur , l’une  à une  de  fes 
extrémités,  ôc  l’autre  à l’autre  (2281)  relie  ne 
réfulte  pas  non  plus  , comme  on  le  prétend 
(2182) , d’une  différence  de  diredion  dans  le 
fluide  ékdrique  \ puifque  ce  fluide  fe  meut 
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de  la  même  maniéré  dans  l’un  8c  l’autre  cas 
(1285)9  comme  nous  l’avons  prouvé  ci-deffus 
(2283,  2284).  Il  paroît  que  la  feule  diffé- 
rence qui  exifte  entre  les  électricités  en  plus 
8c  en  moins  y ne  confifte  que  dans  la  diffé- 
rence de  l’aétivité  de  fluide  éîeétrique  , qui 
a un  mouvement  plus  rapide  dans  un  cas  que 
dans  l’autre.  Telle  a été  l’opinion  de  M. 
Francklin  (2451).  D’où  je  conclus  que  les  noms 
d’éleétricités  en  plus  8c  en  moins  font  plus  con- 
venables que  ceux  d’éleétricités  pojîtive  8c  néga- 
tive , ces  derniers  noms  donnant  une  idée  fauffe 
du  phénomène. 

2564.  Il  arrive  quelquefois  que  des  corps 
adhèrent  fortement  à la  furface  des  corps  élec- 
trifés  : nous  en  avons  donné  ci-deffus  (2293  & 
fuiv . ) des  exemples  frappans.  Cette  adhérence  eft 
produite  par  l’impiilfion  de  la  matière  affîuente 
(228  3 , 2284)  qui  vient  aux  corps  éleétrifés  , des 
autres  corps  qui  les  avoijinent  (2520),  8c  même 
de  l’air  qui  les  environne. 

2565.  Nous  avons  dit  ci-deffus  (2291)  que 
V elechi  Cation  accéléré  l'évaporation  des  liqueurs 
ainfi  que  la  tranfpiration  des  animaux  (2.536). 

Nous  avons  fait  voir  (2283)  que  fi  , à un  corps 
actuellement  éleétrifé  , on  accroche  un  petit  vafe 

K ( fe. . 3 5 7 . ) ou  D ( fig.  338.)  rempli , d’eau  8c  JC[g.  337* 

• / 1 M'  r • ? JFlCCm  ^ 3 S« 

tçrmine  par  un  tuyau  dehe  qui  nen  permette  * 
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l’écoulement  que  goutte  à goutte , cet  écoulement 
eft  accéléré  8c  fe  fait  par  des  jets  continus  de 
rayons  divergens.  Cet  effet  eft  caufé  par  la  ma- 
tière effluente  qui  s’échappe  du  corps  éleétrifé* 
Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  même  caufe  doit 
accélérer  la  tranfpiration  des  animaux  : la  matière 
effluente,  qui  s’échappe  par  les  pores  du  corps 
d’un  homme  éleétrifé  , doit  emporter  avec  . elle 
les  petites  particules  aqueufes  qui  forment  fa 
tranfpiration  infenfihle , 8c  en  accélérer  la  fortie» 
La  même  matière  doit  produire  le  même  effet  r 
en  traverfant  une  mafle  de  liqueur ,.  ou  un  corps 
chargé  d’humidité  oir  de  toute  autre  fubftance 
évaporable. 

1566.  Cette  accélération  a lieu  aufîi  dans  les 
eorps , qui  , fans  communiquer  au  corps  aétuei- 
lement  éleétrifé  , font  feulement  placés  dans  fon> 
voifnage , & fans  être  i foies  (2292  , 2.537  )•  Pour 
rendre  raifon  de  ce  fécond  effet , fouvenons-nous 
que  tout  corps  éleclrifé  reçoit  _>  fur- tout  des  corps 
an-èlecirïques , qui  V dvcifnent  une  matière  femblable 
à celle  quil  lance  autour  de  lui  (2520).  C’eft 
cette  matière  ( que  l’on  nomme  affiuente  ) qui 
accéléré  l’écoulement  de  la  liqueur  contenue  dans; 
le  vafe  C non  ifoîé  , 8c  tenu  devant  le  conduc- 
teur DH  éleétrifé  (2286).  La  même  matière, 
^fortant  du  corps  d’un  homme  non  ifolé  8c  placé 
devant  un  corps  éleétrifé  , doit  produire  le  même. 
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effet , Se  accélérer  fa  tranfpiration  3 de  même 
quelle  doit  accélérer  l’évaporation  des  liqueurs  Se 
des  fubftances  évaporables  contenues  dans  les 
corps  qui  font  en  préfence  d’un  corps  éleétrifé. 

Mais  comme  cette  matière  afïluente  ne  fort  du 
corps  préfenté  que  par  le  côté  qui  eft  tourné  vers 
le  corps  éleétrifé  (2250),  (voyez  le  vafe  C fig . Fig.  33g 
338.)  l’effet  eft  moindre  que  dans  le  cas  précé- 
dent (2565),  où  l’accélération  a lieu  de  tous  les 
côtés. 

2567.  L’expérience  a conftamment  prouvé 
( 2- 167)  que  ï énergie  de  la  venu  électrique  efl 
augmentée  dans  les  conducteurs  , beaucoup  plus 
par  V augmentation  de  fur f ace , que  par  ly augmen- 
tation de  majfe  (2530).  Cela  doit  être  ainfl  , 
d’après  ce  qu’a  prouvé  M.  Coulomb  , dans  fon 
quatrième  Mémoire  fur  t Electricité , imprimé 
parmi  ceux  de  l’Académie  des  Sciences  , 
année  1786 , page  6 7.  Il  a fait  voir,  par  des 
expériences  très-in  génieufes  , que  le  fluide  élec- 
trique fe  communique  d’un  corps  à un  autre, 
non  pas  en  raifon  de  la  nature  des  corps , mais 
en  raifon  de  leurs  furfaces , quand  ces  furfaces 
font  égales  dans  les  deux  corps  : mais  que , fl  ces 
furfaces  font  inégales , le  fluide  fe  partage  entre 
eux  fuivant  un  rapport  moindre  que  celui  des 
furfaces  : de  forte  que  la  furface  du  plus  petit 
étant , par  exemple , un  quatorzième  de  celle  du 
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plus  gros  , fa  quantité  de  fluide  fera  à peu  près 
un  onzième  de  celle  qui  relie  au  plus  gros.  On 
voir , par- là  , qu’il  y a beaucoup  à gagner  , en 
augmentant  plutôt  la  furface  que  la  maflè  des 
conducteurs. 

2568.  On  a auflî  éprouvé  par  expérience 
(2267)  qu’d  furfaces  égales  , plus  le  conducteur  a 
de  longueur,  plus  les  effets  qu'il  produit  font 
grands  (2531).  Cet  effet  vient  fans  doute  de  ce 
que , dans  les  différens  conducteurs , dont  les 
furfaces  font  égales  , le  plus  long  efb  certainement 
terminé  par  une  furface  plus,  étroite  ; la  vertu 
éleCtrique  y elt  donc  plus  concentrée  , comme 
cela  arrive  dans  les  aimans,  dont  les  pôles  abou- 
ti lient  à des  parties  menues  (2168). 

25C9,  On  fait  que  la  vertu  électrique  fe  tranf- 
met  à de  très -grandes  dijlances  dans  un  temps 
très-court  _>  par  le  moyen  des  conducteurs  (2532). 
Cela  vient  de  ce  que  le  fluide  électrique  fe  meut 
avec  une  très-grande  facilité  dans  tous  les  corps 
an-électriques  (2518)  ou  conducteurs. 

2570.  Les  conducteurs  terminés  par  une  pointe 
fine , ne  s’éleCtrifent  que  foiblement  : 8c  ceux 
Auxquels  on  préfente , même  d’affèz  loin  , une 
pointe  fine  d’une  fubltance  an  - éleCtrique , ne 
donnent  que  de  très-foibles  lignes  d’éleCtricité 
(2300,  2538).  C’ell-là  ce  que  l’on  appelle  le 
pouvoir  des  pointes . Nous  avons  vu  ci-deffus  com- 
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ment  M.  Francklin  (2412  &fuiv .)  8c  M. Æpinus 
(2496  & fuiv.)  rendent  raifon  de  ce  phénomène. 
Voyons  maintenant  la  raifon  qu’en  donne  M. 
l’Abbé  Nolleu  Ce  que  nous  allons  dire  , eft 
extrait  de  fes  Lettres  fur  l3 Electricité  _>  première 
Partie  _>  Lettre  VI . On  fait , dit-il , que  la  matière 
électrique  fe  meut  avec  plus  de  facilité  dans  les 
corps  que  l’on  appelle  conducteurs , que  dans  l’air 
même  de  notre  athmofphere  (2352).  Ainf,  félon 
ce  principe  reconnu  de  tout  le  monde,  que  ks 
corps  en  mouvement  fe  portent  toujours  vers  Ven- 
droit  ou  ils  éprouvent  le  moins  de  r if  fiance , la 
matière  électrique  que  l’on  pouffe , par  faction 
du  globe,  dans  une  barre  de  fer  , doit  s’y  mou- 
voir le  plus  long-temps  qu’elle  peut;  8c  n’en 
fortir  que  par  les  endroits  les  plus  faillans  , les 
plus  avancés  dans  le  milieu  de  plus  grande 
réfiftance.  Or  ces  endroits  font  les  aagîes  Sc  les 
pointes  du  conducteur  : ainli  la  matière  électri- 
que ,.  filant  par- là  de  préférence,  doit  fortir 
moins  abondamment  8c  avec  moins  d’impétuofité 
par  tous  les  autres  points  de  la  furface.  Voilà 
pourquoi  les  lignes  d’électricité  font  plus  foibles 
dans  les  conducteurs  terminés  en  pointe  ; 8c  ap- 
paremment pourquoi  ces  conducteurs  acquièrent 
8c  gardent  moins  d’éleétricité  que  les  autres  : car 
la  durée  8c  l’intenfité  de  cette  vertu  dépendent 
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principalement  de  ces  émanations  qui  forment 
rathmofphere  électrique. 

2571.  Pour  bien  comprendre  maintenant, 
continue  M.  l’Abbé  Nollet , pourquoi  la  matière 
éleétrique  s’échappe  plus  aifément  & plus  promp- 
tement par  les  pointes  des  conducteurs , que  par 
les  autres  parties  de  leur  furface  , il  faut  fe  refibu- 
venir  que  tout  corps  actuellement  éleCtrifé  , eft 
environné  , non  feulement  de  fes  propres  émana- 
tions (2355),  cp*011  a nommées  matière  effluente , 
mais  auffl  ééun  fluide  femblable  qui  tend  à lui  de 
toutes  parts  (2356),  &:  qu’on  a appelé  matière 
affluente . Ces  deux  matières , dont  les  mouvemens 
font  contraires  £ fimultanées  (2357),  doivent 
nécefïàirement  s’entrechoquer  , & fe  faire  quelque 
obftacle  Tune  a l’autre..  La  matière  effluente , qui 
débouche  du  corps  éleCtrifé , trouve  donc  deux 
xéfîftances  à vaincre  ; l’une  de  la  part  de  l’air , 
qui  efl  un  milieu  peu  perméable  pour  elle  (2352)3 
Ôc  l’autre  , de  la  part  de  la  matière  affluente  , 
qui  la  choque  en  fens  contraire  de  fon  mouve- 
ment. S’il  arrive  donc  qu’il  y ait , à la  furface  de 
ce  corps  éleCtrifé  , un  endroit  vis-à-vis  duquel 
cette  matière  affluente  n’ait  que  peu  de  mouve- 
ment , les  effluences  doivent  fe  faire  par-là  avec 
plus  de  facilité,  n’ayant  prefque  plus  à vaincre 
que  la  feule  réfiftance  de  l’air  : les  autres  effluen- 
ces doivent  donc?  diminuer  par-tout  ailleurs  3 car 
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il  efb  naturel  que  la  matière  éle&rique  fe  porte 
de  préférence  à cet  endroit , où  elle  peut  fortir 
avec  plus  de  facilité. 

2572.  Or  voilà  précifément  ce  qui  doit  arriver 
à un  condudeur  terminé  par  une  pointe  très- 
fine  3 car  l’extrémité  de  cette  pointe  fervant  de 
canal  à la  matière  effluente,  ôc  ne  préfentant 
que  très-peu  de  pores  ouverts  pour  la  matière 
affluente  ( mais  le  refie  de  la  fur  face  en  préfente 
beaucoup) , celle-ci  ne  s’achemine  qu’en  fort  petite 
quantité  contre  la  première , & par  conféquenc 
ne  met  prefque  point  d’obftacle  à fon  mouve- 
ment \ ou  du  moins  celui  qu’elle  met , n’efl  guère 
que  celui  d’un  fluide  en  repos  , qui  reçoit  le  choc , 
mais  qui  ne  l’augmente  point  en  allant  au  devant. 

( Ce  raifonnement  n3 eft  pas  trop  bon  : car  j fuivant 
même  M.  l’Abbé  Nollet , le  fluide , qui  débouche 
de  cette  pointe  j fort  fous  la  forme  d’aigrette 
épanouie  (2  3 5 3)  , qui  doit  rencontrer  les  rayons 
de  matière  affluente  qui  fe  porte  au  conducteur  vers 
les  points  de  fa  furface  voiflns  de  la  pointe  : & ce 
fluide  doit  fe  porter  au  conducteur  fuivant  M. 
l’Abbé  Nollet , avec  d3 autant  plus  de  vîtejfe  ^ 
qu3il  en  fort  davantage  de  la  pointe  : ce  qui  de - 
vroit  j félon  lui , continuer  d'entretenir  la  vertu 
électrique  j qu3il  fait  conflfler  en  ce  double  courant 
(2334).  Cette  pointe  ne  devroit  donc  point  occa- 
flonner  d3  ajfêiblijfement  dans  les  flgnes  d3 électricité 
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de  ce  conducteur . ) Il  n'en  eft  pas  de  même  , con- 
tinue M.  l’Abbé  Nollet , fi  la  pointe  eft  groffe 
3c  courte  : l’aigrette  qui  fort  par  cette  pointe  , fe 
trouve  plongée  dans  un  courant  de  matière  aftluente 
aflez  large  pour  faire  obftacle  à une  grande  partie 
de  les  rayons  (Il  en  eji  de  meme comme  nous 
venons  de  le  dire  , de  V aigrette  qui  fort  de  la 
pointe  fine ) 3 car  les  aigrettes*des  parties  voifines, 
ayant  prefque  autant  d’avantage  qu’elle  pour  fortir, 
occafionnent  une  affluence  plus  prompte , 3c , par 
conféquent  i une  réparation  3c  un  remplacement 
dé  parties,  qui  rend  l’éleétricité  plus  durable. 
( Il  femble  ^ par  ceci , que  M.  l’Abbé  Nollet 
regarde  les  effluences  de  la  pointe  fine  comme 
beaucoup  moins  abondantes  que  celle  ' de  la  groffle  : 
le  conducteur  devroit  donc  moins  perdre  par  la 
pointe  fine.  Si: , comme  le  penfent  les  Phyficiens , 
les  effluences  font  plus  abondantes  par  la  pointe 
fine , cela  devroit  occafionner  filon  M.  l’Abbé 
Nollet , une  plus  grande  affluence  , qui  devroit 
rendre  l’éleéfcricité  plus  durable  ; ce  qui  efi  contre 
V expérience.  ) 

2573.  On  peut  de  même , continue  M.  l’Abbé 
Nollet , rendre  raifon  pourquoi  un  corps  non 
éleétrifé  &:  pointu , que  l’on  préfente  à un  corps 
actuellement  éleCtrifé , enleve  l’éleCtricité  de  ce 
dernier  plus  facilement  3c  plus  promptement  que 
ne  le  feroit  un  corps  moufle.  Nous  avons  prouvé 

qu’un 
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qu’un  corps  non  éledrifé  5c  pointu  * par  exemple , 

Un  poinçon  cle  fer , quon  préfente  par  fa  pointe 
au  corps  éledrifé,  fournit  à ce  dernier  une  ma- 
tière affluente.  Cette  matière  fort  donc  de  la 
pointe  du  poinçon  pour  fe  porter  an  corps  élec-r 
trifé  ; Sc , par  les  raifons  que  nous  venons  de 
donner  ci-deffus  (2572) , elle  fort  plus  facilement 
par  cette  pointe  que  par  tous  les  autres  endroits 
de  fa  furface.  Or  plus  cette  matière  fort  facile- 
ment par  la  pointe  a [fig>  345;.)  » moins  elle  Fig*  34** 
fait  d’effort  pour  fortir  par  la  furface  inclinée 
a c y 5c  de  là  il  arrive  que  les  rayons  b , b , de  la 
matière  effluente  du  corps  éledrifé  , qui  trouvent 
beaucoup  de  réliftance  à palier  dans  Fait  (2352), 
fe  plient  vers  cette  furface , qui  leur  préfente  un 
milieu  beaucoup  plus  perméable  pour  eux , 5c  de 
laquelle  il  ne  fort  prefque  point  de  rayons 
affluens , qui  les  empêchent  d’entrer.  C’eftdà 
vraifemblablement  la  raifon  pour  laquelle  un 
poinçon  , préfenté  par  fa  pointe  a , enleve  plus 
aifément  l’éledricité  d’un  condudeur.  Car  lorf- 
qu’on  tourne  le  gros  bout  d ( fig . 350*)  du  poin-  Fig*  3 
çon  vers  le  corps  éledrifé , cette  même  matière 
affluante,  qui  ne  fournit  qu’une  fort  petite  aigrette 
à la  pointe  ( mais  cette  petite  aigrette  eft  j comme 
les  grandes  ^ compofée  de  rayons  divergens  j & qui  y 
quoiqu  invijibles  > fe  portent  même  très  ^ loin.)  y 
s’épanouit  bien  davantage , en  fe  tamifant  par 
Tome  1IL  G g 
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une  furface  large  ; &c  quoiqu’elle  n’ait  pas  allez 
de  vîtellè  pour  s’enflammer  , elle  a une  force 
fufEfance  pour  arrêter  en  partie  les  rayons  effluens 
du  corps  éleétrifé  , qui  fe  préfentent  pour  enfiler 
le  poinçon. 

2574.  Il  paroît  donc  certain,  dit  M.  l’Abbé 
Nollet , que  ce  que  l’on  nomme  le  pouvoir  des  poin- 
tes, n’appartient  pas  précifément  & uniquement  aux 
pointes  : les  effets  quelles  produifent , font  auflï 
très-redevables  aux  furfaces  qui  s’étendent  d’un 
bout  à l’autre  du  corps  pointu.  Car  ces  effets 
font  toujours  moins  grands , lorfqu’on  fait  en 
forte  que  les  rayons  efîluens  du  corps  éleétrifé 
ne  puilfent  pas  arriver  à.  ces  furfaces.  C’efl:  ce 
qu’il  efl:  aifé  de  faire , en  les  arrêtant  par  le 
moyen  d’un  carreau  de  verre  de  9 ou  10  pouces 
de  large , & percé  au  milieu  d’un  très-petit  trou 
Capable  feulement  de  recevoir  l’extrémité  de  la 
pointe  qu’on  y introduit.  Le  carreau  de  verre 
empêche  alors  que  les  rayons  effluens  du  corps 
éleékrifé  n’arrivent  à la  furface  du  corps  pointu  : 
& dans  ce  cas,  les  effets  qu’on  attribue  aux  poin- 
tes font  toujours  moins  grands.  ( Cela  eft 
exactement  vrai  ; l3 expérience  ejl  confiante*,  mais 
cela  ne  prouve  pas  que  le  corps  pointu  doive 
enlever  par  fia  longue  fiufiace  le  fluide  effluent  du 
corps  électrifie  ; car  un  gros  corps  moufle  préfiente 
aujji  beaucoup  de  fiurfiace  perméable  à ce  fluide  ^ 
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& cependant  ne  produit  pas  les  effets  d'une 
pointe  fine . ) 

1575.  Cette  explication  n’eft  donc  pas  plus 
fatisfaifante  que  celles  de  M A4  * Franck  lin  (2412 
& fidv.)  8c  Æpinus  (1496  & juiv.  ).  Il  faudroit 
pouvoir  en  mettre  une  meilleure  à leur  place  : 
f avoue  mon  impuifiance  à cet  égard  : ces  Mef- 
fieurs , pour  fou-renir  leur  opinion  , ont  fait  d’aftèz 
mauvais  raifonnemens  ; j’aime  mieux  me  taire  , 
que  de  faire  comme  eux.  Il  me  paroi:  très- 
difficile  de  rendre  raifon  de  ces  finguliers  plié- 
nomenes.  J’ai  encore  obfervé  d’autres  faits  qui 
ne  font  qu’augmenter  la  difficulté.  Si  Ton  enve- 
loppe la  pointe  qui  termine  le  condu&eur,  d’un 
cylindre  de  métal , de  maniéré  .que  l’extrémité 
de  la  pointe  foit  dans  le  plan  du  cercle  que 
forme  la  circonférence  de  l’extrémité  du  cylin- 
dre , cette  pointe  eft  comme  nulle  j elle  ne  produit 
aucun  effet. 

Expérience.  J’ai  place  une  boule  de  métal 
non  ifolée  à i-*  pouce  de  diftance  d’un  conduc- 
teur éledrifé  8c  arrondi  dans  toutes  fes  parties^ 
ôc  la  force  de  l’éledricité  étoit  telle , que  les 
étincelles  fe  fuccédoient  allez  rapidement.  ( Cette 
diftance  doit  varier  fuivant  i’intenfité  de  la  force 
aduelle  de  l’éledricité  j 8c  elle  doit  être  telle 
que  , fi  elle  étoit  un  peu  plus  grande , les 
étincelles  n’éclateroient  pas»  ) J’ai  enfuite  pré- 
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fenté  à ce  condu&eur , à io  ou  12  pouces  de 
diftance,  une  pointe  très-fine,  celle  d’une  aiguille 
à coudre  : fur  le  champ  les  étincelles  ont  ceffé  de 
paroître.  J’en  ai  préfenté  une  fécondé  à la  même 
diftance  , de  forte  qu’il  y en  avoit  deux  à la  fois  : 
les  étincelles  ont  reparu.  Eft-ce  que  les  vertus 
de  ces  pointes  fe  font  mutuellement  détruites  ? 
Ce  qu’une  feule  peut  faire  , ne  devroit-il  pas 
être  plus  sûrement  produit  par  deux  qui  agiftènt 
enfemble  ? Si  ces  pointe^  ont  une  force  réelle 
( comme  l’expérience  femble  le  prouver  ) , ne 
devroient-elles  pas  s’entraider,  au  lieu  de  fe 
nuire?  A ces  deux  pointes , en  préfence  defquelles 
les  étincelles  continuoient  d’éclater , j’en  ai  ajouté 
une  troifieme  : aufli-tôt  les  étincelles  ont  ceft& 
( Cet  effet  n’eft  pas  confiant  : il  m’a  manqué 
quelquefois  : le  plus  fouvent  il  m’a  réuffi.)  Eft-ce 
que  cela  dépendroit  du  nombre  impair?  Toutes 
queftions  auxquelles  il  eft  bien  difficile  de  ré- 
pondre. 

2576.  Quoique  nous  ignorions  la  caufe  du 
-pouvoir  des  pointes  , il  n’en  eft  pas  moins  réel  : 
8c  je  penfe , avec  M.  Franckim  , qui  en  a eu  la 
première  idée  (2300) , qu’une  pointe,  élevée  au 
deffiis  d’un  bâtiment , 8c  communiquant  avec  la 
terre  humide  ou  avec  l’eau  , peut  diminuer  beau- 
coup l’effet  de  la  foudre.  Ce  font  ces  pointes , 
ainfi  élevées,  qu’on  appelle  paratonnerres  (2300). 
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Mais , d’après  les  faits  que  je  viens  de  citer 
(2575)  , je  confeillerois  toujours  , en  pareil  cas  > 
de  n’élever  qu'une  pointe  unique , & non  pas 
plufieurs , fur  le  même  bâtiment  : d’autant  plus 
que  j’ai  toujours  obfervé  que  les  conduéteurs  qui 
ne  préfentent  qu’une  pointe  fine  g , ou  h ( fig.  Fig.  31^ 
329,)  au  globe  ou  au  plateau  qui  les  éleétrife , 
reçoivent  plus  de  vertu  que  ceux  qui  leur  pré- 
fentent une  partie  large , ou  armée  de  plusieurs 
pointes. 

2577.  Le  fluide  électrique  fort  toujours  ^ du 
corps  eleclrifé  dans  Cairy  fous  la  forme  d’ai- 
grettes compofées  de  rayons  divergeas  (2512)* 

Il  arrive  fouvent  que  ces  aigrettes  deviennent 
lumineufes  en  s’enflammant  : mais  elles  ne  le 
deviennent  que  lorfque  les  rayons  de  matières 
effluente  Sc  affîuente  ont  aflez  d’aétivité , de  une 
vîtefle  refpeétive  aflez  grande  pour  que  le  choc 
des  uns  contre  les  autres  puiflè  les  enflammer  r 
car  cette  inflammation  eft  produite  par  ce  choc* 

La  preuve  de  cela  , c’efl:  que  , fi  une  barre  de 
fer , par  exemple  , efl:  trop  faiblement  éleétrique 
pour  faire  paroître  à fon  extrémité  ou  à fes 
angles  ces  aigrettes  lumineufes  , on  ne  manquera 
pas  de  les  faire  naître  en  y préfentant  le  plat  de 
la  main , ou  tout  autre  corps  an-éleétrique  > plus 
pcrnïéabk  à la  matière  électrique  (2518)  que  lair 
qui  l’environne  3 ôc  plus  capable  de  lui  fournir 
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une  grande  quantité  de  matière  affluente  : car 
alors  la  matière  effluente  de  la  barre  éleéfcrifée  * 
trouvant  moins  de  réfiflance  à pénétrer  ce  corps , 
quelle  n'en  trouve  à paffer  dans  l’air,  s’y  portera 
préférablement  à tout  autre  endroit , & prendra 
plus  d’aélivité  & de  vîtefie  ; & la  matière  affluente 
qui  y abordera  en  plus  grande  quantité , & dont 
la  vîtelfe  abfolue  fera  augmentée , augmentera 
aufiHa  vîtefîê  refpeétive  des  deux  : de  forte  que 
le  choc  de  la  première  contre  la  derniere  fera 
allez  fort  pour  l'enflammer. 

2578.  Ces  aigrettes  enflammées  font  toujours 
composées  de  rayons  divergens  entre  eux  quand 
elles  pafïènt  dans  l’air  (2301,  2. 5 3 P )•  Ce  qui 
fait  prendre  ainfi  la  forme  d’aigrette  à la  matière 
éleétrique  qui  fort  d’un  corps , de  quelque  ma- 
niéré qu’il  foit  devenu  éîeétrique  , c’eft  la  réfif- 
tance  qu’éprouve  cette  matière  de  la  part  de  l’air, 
lequel  étant  idio-éleébrique  ne  s’en  laide  que  très- 
difficilement  pénétrer  (2518).  Car  fi  vous  faites 
arriver  ces  aigrettes  dans  un  efpace  vidé  d’air,  la 
divergence  n’a  plus  lieu , comme  nous  l’avons 
prouvé  ci -de fias  (2301).  En  voici  encore  une 
autre  preuve  non  moins  fatisfaifante.  Je  dis  que 
l’aigrette  qui  fort  de  l’extrémité  d’un  conduéteur 
éleéfcrifé  , éprouve  , de  la  part  de  l’air , une  réfif- 
tanffe  qui  eft  telle , que  ce  conduéteur  reculeroit , 
s’il  étoit  allez  léger , ôc  qu’il  eût  d’ailleurs  afiêz 


t>  i Physique:  47T 

Üe  liberté  pour  fe  mouvoir  ; de  même  qu’un 
canon  recule  par  la  réfiftance  que  l’air  oppofe  à 
la  madere  enflammée  qui  en  fort  & qui  le 
frappe  plus  vite  qu’il  ne  peut  céder.  Rendons 
donc  ce  conduéteur  aflèz  léger  ôz  aflèz  mobile, 
pour  cela.  Que  l’on  prenne  une  aiguille  à peu. 
près  femblable  à une  aiguille  de  bouflole,  ôc 
fufpendue  de  même  (2.182) , mais  dont  les  deux 
extrémités  foient  courbées  horizontalement  en 
fens  contraires.  Si  l’on  éleétrife  cette  aiguille y 
en  adaptant , par  exemple  , fon  pivot  au  conduc- 
teur,  il  paroîtra  à chacune  de  fes  extrémités  une 
aigrette  lumineufe  , qui  frappera  l’air  plus  vite 
qu’il  ne  peut  céder;  ce  qui  obligera  chaque 
extrémité  à reculer.  Mais  comme  l’aiguille  efl: 
fufpendue  par  fon  milieu , elle  prendra  un  mou- 
vement de  rotation  aflèz  vif  pour  que  les  deux 
aigrettes  faflènt  voir  un  cercle  entier  de  lumière  ^ 
de  même  qu’on  voit  un  ruban  de  feu  > en  faifant 
tourner  un  charbon  ardent  avec  un  certain  degré 
de  vitefle.  Ce  mouvement  de  rotation  y imprimé 
à l’aiguille,  ne  peut  certainement  venir  que  de. 
la  réfiftance  que  l’air  oppofe  aux  rayons,  eflluen* 
de  l’aiguille.  Donc  , &c. 

2579.  Quand  on  approche , ajj'e ^ près  d'un 
corps  électrifé un  corps  an-éle&rique  y il  éclate 
une  étincelle  entre  les  deux  (2  502  2540)  ; c’eft- 

a-dire , que , fi  à un  corps  éle&nfé  >,  foit  par 
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frottement , foit  par  communication  , on  préfente 
un  corps  de  la  nature  de  ceux  qui  font  fufcep- 
tibles  de  s’éleéfrifer  par  communication  (2514)  , 
tels  que  du  métal , un  corps  humide  , un  être 
vivant , Scc.  il  éclate  entre  ces  deux  corps  un 
trait  de  feu  brillant , auquel  on  a donné  le  nom 
d’étincelle.  Cette  étincelle  efl:  produite  par  l’in- 
flammation fubite  du  fluide  éleétrique  ; & cette 
inflammation  eft  caufée  par  le  choc  Sc  la  colliflon 
mutuelle  des  rayons  de  la  matière . effluente  qui 
fort  du  corps  éleârifé  (2512),  Sc  de  ceux  de  la 
matière  affluent e fournie  par  le  corps  an-électri- 
que préfenté  (2520).  La  preuve  de  cela,  c’eft 
que , fl  „ l’on  préfente  au  corps  éleétrifé  un  des 
corps  idio-éledriques , tels  que  de  la  cire  d’Ef- 
pagne  , du  verre , Scc.  qui  ne  fourniflent  que  peu 
ou  point  de  cette  matière  aflluente , on  n’appercevra 
entre  ces  deux  corps  aucune  étincelle  ; car  alors  il 
manquera  un  des  deux  courans  de  ce  fluide  nécef- 
faires  pour  l’inflammation. 

2580.  Ces  étincelles  caufent  une  douleur  plus 
ou  moins  forte  aux  êtres  animés  qui  contribuent 
à les  faire  éclater.  Cette  douleur  vient  de  ce  que 
ces  deux  courans  de  matières  effluente  Sc  affluente , 
en  fe  rencontrant  Sc  fe  choquant  , fe  caufent 
mutuellement  un  mouvement  rétrograde,  qui  en 
fait  rentrer  une  partie  dans  les  corps  dont  ils  font 
fortis  : mais  cette  matière  y rentre  dilatée  par 
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l'inflammation  ; ce  qui  diftend  les  parties , ôc 
caufe  la  douleur  qu’on  relient.  Cela  eft  li  vrai, 
que  , li  les  deux  perfonnes  qui  font  l’expérience , 
tiennent  chacune  à la  main  un  œuf  crud  , & 
qu  elles  falîént  éclater  l’étincelle  entre  les  deux , 
dans  le  moment  que  f étincelle  éclate,  les  deux 
œufs  deviennent  intérieurement  tout  lumineux.  , 

2581.  C’eft  ce  mouvement  rétrograde  dont 
nous  venons  de  parler  (2580),  qui  donne  la 
faculté  de  multiplier  à fan  gré  ces  étincelles  par 
une  fuite  de  conduSleurs  non  contigus  (2503  , 

2541  ).  Car  lorfqu’il  éclate  une  étincelle  h 

( fig . 328.  ) entre  le  premier  conduéteur  A B ôc  31** 
le  petit  conducteur  H , le  fluide  éleétrique , en 
rétrogradant , rentre  en  H , ôc  va  produire  une 
autre  étincelle  en  i \ enfuite  en  k , en  /,  ôcc . en 
un  mot , dans  tous  les  endroits  où  les  conduéteurs 
ne  fe  touchent  pas , pourvu  que  l’intervalle  qui 
les  fépare,  ne  foit  pas  trop  grand  (2303).  Car 
chacun  de  ces  petits  conduéteurs  , H , I , K , L, 
fournit  de  la  matière  aflluente , qui  va  heurter  la 
matière  effluente  du  conduéteur  qui  le  précédé , 
duquel  choc  réfulte  l’étincelle. 

2582.  C’eft  d’après  ces  connoiffances  qu’on  a 
confirait  des  tableaux  éleétriques  , qui  repréfen- 
tent  de  petites  illuminations.  Pour  cela  on  prend 
une  bande  ou  un  carreau  d’un  verre  un  peu 
épais , fur  lequel  on  colle  de  petits  quarrés  de  ces 
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feuilles  minces  d’étain  dont  on  fe  fert  pour  mettre 
les  glaces  au  tain.  Il  faut  obferver,  en  collant  ces. 
petits  quarrés , de  les  oppofer  diagonalement 
351»  entre  eux  , comme  on  le  voit  figure  35  2 , ôc  les 
placer  fort  près  les  uns  des  autres,  fans  cepen- 
dant qu’ils  fe  touchent.  Il  faut  de  plus  ajouter 
deux  bandes  des  mêmes  feuilles  d’étain  j Tune  A 
pour  tirer  l’étincelle  du  conduéteur  éle&rifé  , ôc 
l’autre  B pour  établir  une  communication  avec 
la  main  de  celui  qui  opéré.  Dès  qu’on  tire  une 
étincelle  avec  la  bande  A , il  en  éclate  autant 
jqu’il  y a d’intervalles  qui  féparent  les  petits 
quarrés.  On  fait  que  le  fluide  éleétrique.  fuit  les 
conduéteurs , non  feulement  en  lignes  droites  , 
mais  aufli  dans  toutes  fortes  de  directions,  foit 
que  ces  lignes  foient  courbes , foit  qu’elles  faflent 
entre  elles  toutes  fortes  d’angles.  On  peut  donc  , 
au  moyen  de  ces  tableaux , repréfenter  toutes 
fortes  de  deflins.  Mais  il  y a une  obfervation  à 
faire  ^ lorfqu’il  s’agit  de  figures  fermées  , comme 
Fig.  333.  un  cercle  , un  quarré  , une  étoile  [fig*  3 5 30s  & 
généralement  de  toute  ligne  rentrante  fur  elle- 
même.  Ces  petites  pièces  de  métal , qui  deflinent 
le  tableau , forment  enfemble  un  conduéteur  \ 
Sc  l’on  fait , par  expérience , qu’un  conducteur 
replié  ne  tire  point  d’étincelle  de  lui -même  : il 
faut  donc  faire  en  forte,  fi  l’on  veut  avoir  en 
lumière  le  deflin  de  la  figure  entière , que  ce 
deflin  ne  forme  qu’une  feule  ligne , repliée  autant 
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<3e  fois  quon  voudra,  dont  une  extrémité  tire 
l’étincelle  du  conducteur  éle&rifé , 8c  dont  l'autre 
extrémité  communique  à la  main  de  celui  qui 
fait  l’expérience.  Ainfi  pour  repréfenter , par 
exemple,  une  étoile,  on  placera  une  partie 
CDEFGHIKLMN  fur  une  des  faces  du 
verre  , & l’autre  partie  O P C fur  l’autre  face , 
que  je  fuppofe  ici  être  l’inférieure.  On  ajoutera 
fur  la  face  fupérieure  la  piece  A C , qui  fervira 
à tirer  l’étincelle , 8c  la  piece  de  communication 
N O , qui , en  fe  repliant  fur  l’autre  face , ira 
communiquer  à la  partie  O P C de  la  figure  , la- 
quelle partie  communiquera  elle- même  avec  la 
main  par  la  piece  C B placée  fur  la  face  infé- 
rieure. Moyennant  cela,  le  feu  éle&rique  arrivera 
du  condu&eur  à la  main , en  paffant  par  tous  les 
replis  de  la  figure  : 8c  la  tranfparence  du  verre 
permettra  de  voir  la  figure  entière  , quoiqu’il  n’y 
en  ait  qu’une  partie  deflinée'fur  chaque  face. 

2583.  étincelle  qui  éclate  entre  deux  corps , 
efl  capable  d3 enflammer  des  matières  combujlibles 
(2304,  2542).  Nous  avons  dit  que  la  matière 
éleélrique  ejt  la  même  que  celle  de  la  chaleur 
(2511)  : or  toutes  les  fois  que  cetre  matière 
s’enflamme , elle  eft  capable  d’embrafer  les  corps 
qui  en  font  fufceptibles  3 car  en  les  pénétrant  8c  en 
en  écartant  les  parties , elle  les  difpofe  à fe  com- 
biner avec  l’oxigène  (1111)3  8c  c’efl  dans  cette 
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combinaifon  que  confîfte  l’embrafement  (655); 
Mais  pour  que  cet  embrafement  ait  lieu , il  faut 
que  l’étincelle  éclate  j ce  qui  ne  peut  pas  arriver  > 
Ci  l’un  des  deux  corps  entre  îefquels  elle  doit 
éclater  ^ eft  idio-éleétrique  8c  non  frotté  ( 2579): 
par  exemple  , Ci  l’on  veut  enflammer  de  l’éfprit- 
de-vin  , 8c  qu’on  le  tienne  dans  une  cuiller  de 
verre  , ou  qu’on  lui  pré  fente  un  bâton  de  cire 
d’Efpagne , il  n’y  aura  ni  étincelle  ni  embrafe- 
ment. 

2584.  Si  Von  éleclrife  fortement  par  com- 
munication un  corps  idio- électrique  , qui  touche 
d'une  part  au  conduàeur  ifolé  par  lequel  il 
s' éleclrife , & d'autre  pan  à une  perforine  qui 
aille  tirer  une  étincelle  de  ce  conducteur , cette 
perfonne  éprouve  dans  tinfant  une  violente 
commotion . C’eft-  là  ce  qu’on  appelle  Y Expérience 
de  Leyde  (2305 , 2543).  Nou$  avons  vu  ci-delfus 
comment  on  rend  raifon  de  cette  expérience  par 
la  théorie  de  M.  Francklin  (2417  & fuiv.) , ainlî 
que  par  celle  de  M.  Æpinus  (2500  & fuiv.). 
Nous  allons  voir  maintenant  quel  parti  M.  l’Abbé 
JVollet  tire  de  fa  théorie  pour  rendre  raifon  de 
cette  commotion. 

2585.  Si  l’on  tient,  dit-il , dans  une  main  un, 
vafe  de  verre  mince , par  exemple , une  bouteille 

Fig.  32,7.  F ( fig . 327.)  en  partie  pleine  d’eau , dans  laquelle 
foit  plongé  le  bout  d’une  verge  de  métal  élec-^ 


B E P H Y S I Q U -IÏ 

trifée  DBA,  & qu’on  approche  l’autre  maint 
de  cette  verge  pour  exciter  une  étincelle  E , on 
fent  une  violente  8c  fubite  commotion  dans  les 
deux  bras , 8c  fouvent  même  dans  la  poitrine  , 
dans  les  entrailles , 8c  généralement  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  M.  l’Abbé  Nollet  penfe  que 
.tous  les  corps  font  intimement  pénétrés  de  la 
matière  électrique  (2539),  8c  c’efc  alfez  le  fen- 
riment  de  cous  les  Play  lie  iéns  : voici,  en  confé- 
quence , fon  raifonnement.  Si , un  tonneau  étant 
plein  d’eau , la  liqueur  qui  le  remplit  étoit  frap- 
pée par  quelque  endroit , il  eft  certain  que  le  choc 
feroit  reparti  à toute  la  maflè  liquide  , 8c  que 
tous  les  points  de  la  furface  intérieure  du  vaiffean 
s’en  reffèntiroient  : il  eft  encore  certain  que  fi  la 
liqueur , au  lieu  d’un  feul  choc  , en  recevoit  en 
même  temps  deux  par  des  parties  oppofées , la 
commotion  générale,  dont  on  vient  de  parler % 
en  feroit  plus  forte.  Regardons  maintenant 
l’homme  qui  fait  l’ expérience  de  Leyde  comme 
un  vaifïèau  rempli  de  matière  électrique.  Cette 
matière , dont  il  eft  intimement  pénétré , fe 
trouve  frappée  8c  répercutée  tout  à la  fois  par 
deux  côtés  oppofés , dans  le  moment  qu’il  excite 
l’étincelle  ; favoir,  d’une  part  par  le  courant  de 
matière  qui  fort  du  vafe  de  verre  F & fe  porte 
à.  la  main  qui  le  tient , 8c  d’autre  part  par  le 
courant  de  matière  qui  fe  porte  de  la  verge  de 
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métal  éîe&rifée  B A à l’autre  main  E qui  y excîtô 
une  étincelle.  Ce  font  ces  deux  répercutions 
flmultanées  qui  occasionnent  la  violente  commo- 
tion qu’on  retènt  dans  cette  expérience.  ( Ce  n’eft 
•donc  point , à fon  avis , un  fluide  tranfporté  d’une 
furface  à l’autre.  ) 

1586.  Il  et  aifé  de  fe  convaincre  de  cette 
double  répercuflïon.  On  fait  que  la  matière  élec- 
trique devient  lumineufe  quand  elle  efl:  choquée 
(2577,  257 9).  Que  l’on  fafle  donc  entrer  dans 
l’expérience  des  corps  diaphanes , 8c  la  commo- 
tion s’y  rendra  fenflble  par  une  lumière  interne. 
Âinfi , au  lieu  d’une  feule  perfonne,  qu’on  en 
emploie  deux , dont  l’une  tienne  le  vafe  rempli 
d’eau , tandis  que  l’autre  excite  l’étincelle , 8c  qu’on 
leur  fafle  tenir  à chacune > par  un  bout , un  tube 
de  verre  rempli  d’eau  : lorfque  l’exploflon  fe  fera , 
8c  que  les  deux  corps  animés  retentiront  la  fe- 
coute , le  tube  intermédiaire  qui  les  unit,  bril- 
lera d’un  éclat  de  lumière  aufli  fubit  8c  d’auti 
peu  de  durée  que  le  coup  qui  frappe  les  deux 
perfonnes  appliquées  à cette  épreuve.  ( Mais  la 
tranjlaiion  du  fluide , d'une  furface  à l'autre , 
exciterait  aujji  de  la  lumière . ) N’eft-il  pas  tout- 
à-fait  probable  qu’on  verroit  en  nous  la  même 
chofe , Ci  nous  étions  tranfparens  comme  le  verre 
8c  l’eau  ? 

2587.  Pour  que  cette  expérience  réuflite , il 
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n’eft:  pas  néceffaire  d'employer  un  vaiffeau  creux , 
ni  d’y  mettre  de  l’eau  : un  carreau  de  verre,  garni 
de  part  8c  d’autre  de  quelque  métal , peut  être 
mis  en  place  de  la  bouteille  ; mais  alors  il  faut 
laifîer  à l’une  8c  à l’autre  furface  , deux  pouces  de 
bords  qui  11e  foient  point  garnis.  (Voye%  la  fi g . Fig. 
351.),  où  le  carreau  de  verre  A eft  placé  fur  une 
platine  de  métal  qui  communique  au  conduéteur 
par  la  chaîne  B , laquelle  platine  eft  ifolée  fur  un 
gâteau  de  réfine  G , 8c  fait  par  conféquent  partie 
du  conduéteur.  L’on  établit  ici  la  communication 
entre  la  furface  fupérieure  du  carreau  de  verre  8c 
la  chaîne  B qui  vient  du  conduéteur  , par  le 
moyen  de  l’arc  de  fer  E C Dj  ce  qui  donne 
lieu  â l’explofion.  ( La  commotion  ejl , dans  ce 
cas-là , trop  violente  pour  ejfayer  de  fervir  foi- 
même  de  piece  de  communication  ; cjr,  en  faifant 
V expérience  avec  cet  appareil , on  a tué  des  ani- 
maux , même  ajfe ^ gros.  ) C’efl  un  appareil  fem- 
blable , auquel  M.  Francklin  avoir  ajufté  un  por- 
trait du  Roi  George  , qu’on  a appelé  Tableau 
magique  de  Francklin.  La  maniéré  dont  M.  Jal - 
labert  a rendu  raifon  de  cette  commotion  , ref- 
femble  beaucoup  à celle  de  M.  Y Abbé  Nollet . 
Quant  â M.  Dufay , il  ne  l’a  jamais  connue. 

2588.  Parmi  les  différentes  opinions  fur  cette 
fameufe  expérience , laquelle  eft  la  bonne  ? Cela 
eft  bien  difficile  â décider.  Chacune  paroît  ap^ 
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payée  for  des  faits  qui  femblent  lui  être  favora- 
bles : il  y en  a fur- tout  qui  paroilfent  prouver  la 
bonté  des  deux  opinions  les  plus  oppofées  ; la- 
voir , de  celle  de  M.  X Abbé  Nollet , & de  celle 
deM.  Francklin  : les  autres  ne  paroilîent  être,  eu 
quelque  façon , que  des  émanations  de  ces  deux-là. 

2589.  Les  deux  courans  oppofés  que  foutient 
M.  Y Abbé  Nollet , & qui.  font  fi  bien  prouvés 
(2285)  dans  les  autres  phénomènes  électriques  » 
ne  le  font  pas  moins  dans  celui-ci  par  l’expérience 
que  voici  : 

Expérience.  Dans  un  cahier  de- papier  de  12 
ou  1 8 feuilles  , plus  ou  moins , mettez  trois  lames 
minces  de  cet  étain  dont  on  fe  fert  pour  étamer 
les  glaces  ; favoir , une  au  milieu , ôc  une  de  cha- 
que  côté , après  la  première  ou  fécondé  feuille  : 
faites  palier  la  commotion  au  travers  de  l’épaif- 
feur  de  ce  cahier  ainfi  garni.  Vous  trouverez  ^ fi 
la  commotion  n’eft  pas  trop  forte , les  deux  lames 
d’étain  extérieures  percées;  & celle  du  milieu  ne 
le  fera  pas  : & le  plus  fouvent  les  deux  trous  ne 
font  pas  vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  On  conçoit  aifé- 
jnent  qu’il  effc  impofiible  qu’un  feul  courant 
produife  cet  effet. 

2590.  Le  courant  unique  que  foutient  M. 
Francklin  , ainfi  que  l’une  des  furfaces  de  la  bou- 
teille furchargée  de  matière  éleétrique , tandis  que 
l’autre  en  eft  dénuée  (2306,  2544),  paroilfent 
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atifïî  bien  prouvés  par  l’expérience  fuivante,  qui 
m’a  été  indiquée  par  M.  Deparcieu: r. 

Expérience.  Chargez  une  bouteille  par  fon 
crochet  , de  maniéré  que  le  conducteur  qui  l’é^ 
leétrife  communique  a la  furface  intérieure  : otez 
enfuite  fon  crochet  avec  un  bâton  de  cire  d’Ef- 
pagne , afin  de-  ne  lui  rien  faire  perdre  de  fon 
éleétricité  : mettez  cette  bouteille  fur  la  platine 
de  la  machine  pneumatique  couverte  d’un  réci- 
pient , & y faites  le  vide.  Si  vous  opérez  dans 
l’obfcurité  , vous  verrez  le  feu  éleétrique  fortir 
abondamment  du  goulot  de  la  bouteille,  & fe  di- 
vifer  en  jets , dont  plusieurs  fe  courbent  pour  fe 
porter  à la  panfe.  Répétez  l’expérience , avec  cette 
différence  que  vous  chargerez  la  bouteille  par  la 
panfe  : alors  vous  verrez  le  feu  éleétrique  fortir 
de  la  panfe , s’élancer  en  jets , dont  plufieurs  fe 
courbent  pour  entrer  dans  le  goulot  de  la  bou- 
teille. Cela  ne  prouve-t-il  pas  que  la  furface  qu’on 
a fait  communiquer  avec  le  conduéteur  ifolé , eft 
furchargée  de  feu  éleétrique  , tandis  que  l’autre 
en  a moins  qu’il  ne  lui -en  faut? 

2591.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  abfolument 
îiéceffaire  ,•  comme  cependant  on  le  prétend  , de 
mettre  un  corps  conduéteur  ou  an-éleétrique  dans 
l’intérieur  de  la  bouteille  : car  fi*  au  lieu  d’eau 
ou  de  limaille  de  fer  ou  de  cuivre,  on  y met  du 
verre  pilé  ou  concaffé  , l’expérience  réufiit  très- 
Tome  lit*  H h 
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bien  ; Sc  la  commotion  eft  même  allez  forte.  SI 
l’on  n’y  met  rien  du  tout  , &:  que  de  plus  on  la 
vide  d’air  , l’expérience  réullic  encore.  Voilà  pour- 
quoi j’ai  dit  (2306,  2545)  que,  pour  que  cette 
expérience  réuilifïe,  il  fuffit,  en  général,  qu’une 
portion  de  chacune  de  Jès  furfaces  ne  foit  pas  en 
contact  immédiat  avec  l'air.  « 

2 5 5? 2.  Ces  faits,  dont  plulieurs  paroilfent  fe 
contfedire , ne  font  qu’augmenter  la  difficulté , 
lorfqu’il  s’agit  de  rendre  raifon  de  l’expérience 
de  Leyde.  Si  nous  voulons  être  de  bonne  foi , 
nous  avouerons  ingénument  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  afiez  inflruits  fur  cette  merveiileufe 
bouteille , pour  bien  rendre  raifon  de  la  commo- 
tion quelle  caufe.  • 

2593.  Il  ell:  certain  , contre  l’opinion  de  M.  Æ pi- 
nus  (.2508) , que  la  vertu  de  la  bouteille  réjide  prin- 
cipalement dans  Lè  corps  idio-électrique  (2545), 
dans  le  verre , Sc  non  pas  dans  fes  garnitures.  En 
voici  la  preuve.  Prenez  une  bouteille  A non  gar- 
nie y rempliffez-la  d’eau  environ  à moitié  ; char- 
gez-la  par  fon  crochet  , .en  la  tenant  à la  main, 
ou  en  la  pofant  fur  des  corps  an-éleétriques , de 
maniéré  quelle  ne  foit  pas  ifolée.  L’eau  fera  fa 
garniture  intérieure;  la  main  qui  la  tient,  ou  le 
corps  an-éleétrique  fur  lequel  vous  la  pofez , fera 
fa  garniture  extérieure.  Cela  fait,  ôtez  fon  cro- 
chet avec  un  bâton  de  cire  d’Efpagne  ; videz 
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feaii  qu’elle  contient  dans  une  autre  bouteille  B 
non  éleétrifée , en  vous  fervânt  d’un  entonnoir 
■de  verre;  & pofez  cette  bouteille  vide  A fur  un 
fupport  de  verre , afin  quelle  perde  le  moins  de 
vertu  qu’il  fera  poflible  *.  enfuite  mettez-y  de  nou- 
velle eau,  8c  y ajoutez  fon  crochet,  elle* donnera 
la  commotion.  Donc  la  vertu  réfide  dans  le  verre» 
Si  vous  mettes  un  crochet  à la  bouteille  B dans 
laquelle  vous  avez  mis  l’eaii  de  la  bouteille  A , 
8c  que  vous  eflayiez  de  faire  l’expérience,  elle 
ne  réufiira  pas  ; tout  au  plus  vous  aurez  une  très- 
foible  étincelle»  Donc  la  principale  vertu  ne  ré- 
fide pas  dans  les  garnitures. 

2594.  Il  femble  que  le  fluide  électrique  porte 
avec  lui  quelque  chofe  d’acide , ou  qu’il  s’en  forme 
pendant  qu’il  efl:  en  aétio'n  ; car  il  fait  criftallifer 
les  alkalis» 

Expérience.  Mettez  Un  peu  d’alkali  en  liqueur 
dans  une  bouteille  ; 8c  la  remuez  dans  tous  les 
feus , afin  d’en  enduire  fes  parois  intérieures  : 
"plongez-y  un  fil  de  métal  qui  communique  avec 
le  principal  conduéteur;  8c  éleétrifez  cette  bou- 
teille pendant  cinq  ou  fix  heures.  "Quelques  jours 
âpres  vous  trouverez  ce  fel  criflallifé  en  belles 
aiguilles  , qui  auront  jufqu’à  7 à 8 lignes  de  long. 

1595.  Il  paroît  aûfli  qu’il  y a une  véritable 
analogie  entre  le  fluide  éleétriquè  8c  le  fluide 
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magnétique;  car  le  premier  aimante  le  fer  & 
l’acier  comme  le  fait  le  fécond. 

Expérience.  Faites  en  forte  qu’une  aiguille  de 
bouffole , qui  n’ait  jamais  été  aimantée  , fafle 
partie  des  pièces  qui  fervent  de  communication 
entre  les  furfaces  extérieure  ôc  intérieure  d’une 
bouteille  de  Leyde.  Si -tôt  qu’au  moyen  de 
ces  pièces  de  communication  vous  aurez  fait 
éclater  l’étincelle  , 8c  que  vous  aurez  par-la  fait 
palier  la  commotion  d’un  bout  à l’autre  de  l’ai- 
guille , cette  aiguille  fe  trouvera  aimantée  ; elle 
aura  des  pôles,  comme  vous  pourrez  vous  en  af- 
fûter , en  la  plaçant  fur  fon  pivot  : car  elle 
fe  dirigera  comme  les  autres  aiguilles  de  boiilîole  ; 
elle  attirera  ou  repoulfera  une  autre  aiguille , 
fuivant  qu’on  la  lui  préfentera  par  le  pôle  de 
différent  ou  de  même  nom.  Il  fuffit  même,  pour 
aimanter  une  pareille  aiguille  , de  l’éleétrifer  à la 
maniéré  d’un  • conducteur  : j’en  ai  plulieurs  de 
cette  efpece  qui  n’ont  jamais  été  aimantées  autre- 
ment. 

2596.  De  même  qu’on  a imaginé  des  thermo- 
mètres pour  déligner  les  difterens  degrés  de  cha- 
leur des  corps  ; de  même  auffi  on  a cherché  à fe 
procurer  des  éledromctres  , pour  déligner  les  dif- 
fétens  degrés  de  la  vertu  éleéfcrique.  Un  infini- 
ment qui  mériteroit  ce  nom , feroit  celui  qui 
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feroit  propre  , non  feulement  à nous  indiquer  fi 
un  corps  eft  actuellement  électrique , mais  de 
combien  il  l’eft  plus  qu’un  autre  auquel  on  le 
compare  * ou  plus  qu’il  ne  l’a  été  lui-même  dans 
un  autre  temps,  ou  dans  des  circonftances  dif- 
férentes : en  un  mot , ce  feroit  celui  qui  feroit 
propre  à nous  apprendre  quel  eft  le  degré  abfoln 
de  l’électricité  d’un  corps.  Mais  on  n’eft  point 
encore  parvenu  à fe  procurer  un  pareil  inftru- 
ment.  On  en  a cependant  imaginé  plufieurs , dont 
les  uns  font  très-ftmples , & les  autres  plus  com- 
pliqués , ôc  en  même  temps  fort  ingénieux.  Celui 
de  M.  l’Abbé  Nollet  eft  un  fimple  fil  pofé  fur 
le  conduéleur,  Ôc  dont  les  deux  bouts  s’écartent 
plus  ou  moins,  fuivant  le  degré  actuel  d’activité 
de  la  vertu  électrique.  Cet  éle&rometre  n’apprend 
pas  grand’chofe.  Celui  de  M.  W~ait ^ ( Traité  de 
V Electricité  & de  Jes  caufes , de  M.  Waitz  , §. 
180  & fuiv.)  reftemble  beaucoup  a ce  dernier  : 
ce  font  deux  lames  de  métal  fembkbles , longues 
de  6 pouces , pefant  chacune  3 onces  , fufpen- 
dues  à deux  fils  de  foie  d’égales  longueurs  , ôc 
pendant  librement  allez  près  l’une  de  l’autre  pour 
fe  toucher,  avant  qu’on  les  éîectrife.  Si  l’on  ap- 
proche au  deftbus  , ôc  fort  près  de  ces  deux  lames , 
un  corps  éleétrifé  , elles  s’écartent  l’une  de  l’autre 
en  décrivant  deux  petits  arcs  de  cercle  \ ôc  leur 
écartement  eft  d’autant  plus  grand , que  le  degré 
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d’éleélricité  qu’on  leur  communique,  eft  lui- 
même  plus  considérable..  Celui  qu’ont  imaginé 
MM.  Le  Comte  d?  Arcy  8c  Le  Roy  , elt  beaucoup 
plus  compliqué , & foK  ingénieux  j mais  , de 
même  que  les  autres , il  ne  fait  connoître  que 
les  degrés  relatifs.  On  en  trouvera  la  defeription 
8c  l’ufage  dans  les  Mémoires  de  l' Acad.  des 
Scierie,  année  1747  , pAge  140. 

2597.  M.  V oit  a a imaginé  un  autre  infini- 
ment , dont  on  fait  aujourd’hui  beaucoup  d’ufage , 
& auquel  il  a donné  le  nom  d’é lectrophore , 
parce  qu’il  conferve,  pendant  un  temps  très-long, 
l’éleéfcricité  qu’on  lui  a communiquée.  Cet  instru- 
ment eft  compofé  de  deux  plaques  rondes  de 
métal , dont  l’une  eft  enduite , d’un  côté  feule- 
ment , d’une  couche  de  matière  réSineufe  ; 8c 
l’autre  eft  attachée  à des  cordons  de  foie  ou  à 
une  tige  de  verre  , au  moyen  defquels  on  peut 
l’ifoier.  Si  l’on  frotte  avec  la  main  feche , ou 
mieux  encore  avec  une  peau  de  lievre  du  côté 
du  poil , la  couche  de  réSine  qui  efl  fur  la  plaque 
de  métal  ; qu’on  pofe  defïiis  cette  couche  de 
réSine  l’autre  plaque  de  métal  en  la  touchant  avec 
la  main } 8c  que  tout  de  fuite  on  l’enleve  au 
moyen  des  cordons  de  foie  ou  de  la  tige  de 
verre,  on  en  tire  une  étincelle  en  y préfentant 
la  main.  Si  l’on  met  de  nouveau  cette  plaque  de 
métal  fur  la  couche  de  réSine  en  la  touchant. 
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encore , Sc  qu’on  l’enleve  , comme  la  première 
fois , on  en  tire  une  nouvelle  étincelle  : ôc  Ion 
peut  ainfî  recommencer  100  ou  100  fois,  ou 
môme  davantage.  Si  on  laifîe  cette  plaque  de 
métal  fur  la  couche  de  réline  , dans  un  endroit 
quelconque,  mais  hors  de  portée  de  l’humidité, 
plulieurs  mois  après  on  y trouvera  encore  des 
lignes  d’éle&ricité  , fans  qu’il  foit  befoin  de 
nouveaux  frottemens. 

2 598.  La  conftruétion  de  cet  infiniment  paroît 
fondée  fur  une  expérience  qu’a  faite  M.  l’Abbé 
'Nollcty  Sc  que  voici.  Il  a formé  un  cône  de 
cire  d’Efpagne  , en  le  moulant  dans  un  verre  a 
boire  un  peu  chauffé  Ôc  légèrement  enduit  d’huile 
intérieurement  : quand  ce  cône  a été  refroidi  & 
détaché  de  fon  moule,  il  l’a^éleélrifé  en  le 
frottant  avec  la  main } & l’a  enfuite  couvert  ave“c 
le  verre  dans  lequel  il  avoit  été  moulé.  Il  l’a 
lailïe , fans  y toucher , pendant  8 ou  9 mois  ; au 
bout  duquel  temps  il  lui  a encore  trouvé  des 
lignes  d’éleélricité. 

Analogie  entre  les  effets  du  Tonnerre  & ceux 
de  V Electricité + 

2599.  On  efl  certain  aujourd’hui  que  la  caufe 
qui  produit  les  effets  du  tonnerre , eft  la  même 
que  celle  qui  produit  les  effets  éleélriques.  On 
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remarque,  entre  ces  effets  , une  fi  grande  ref- 
femblance  ( à la  grandeur  près  ) qu’on  eft  autorifé 
à croire  que  le  tonnerre  eft  lui-niême  une  grande 
électricité , qui  s’excite  naturellement , 8c  qui 
régné  , du  moins  en  certains  temps , dans  une 
partie  de  l’athinofphere  terreftre,  Je  dis  , du  moins 
en  certains  temps } car  je  fuis  bien  porté  à croire 
quelle  y régné  continuellement,  mais  le  plus 
fouvent  d’une  maniéré  trop  foible , pour  pouvoir 
devenir  fenfible  pour  nous , à moins  qu’elle  ne 
foit  plus  fortement  excitée  par  quelques  circonf* 
tances  favorables. 

1600 . Le  premier  qui  ait  remarqué  cette  ana- 
logie , eft  M.  Gray , comme  le  prouve  la  maniéré 
dont  il  s’explique , fur  la  reflemblance  du  feu 
éleétrique  avec  celui  du  tonnerre  8c  des  éclairs , 
à la  fin  d’une  lettre  écrite  à Milord  Mortimer , 
datée  de  la  Chartreufe , du  28  Janvier  1734. 
Cette  lettre  fe  trouve  dans  les  Tranfaâions  Phi- 
lofophiques 3 N° . 436,  page  24.  -Après  avoir 
parlé  de  Nplufieurs  expériences  d’électricité , il 
continue  en  ces  termes  : » Nous  voyons  par  ces 
expériences  , qu’on  peut  produire  par  l’éleétricité 
35  une  flamme  de  feu  avec  une  explofion  8c  une 
33  ébullition  de  l’eau  froide  } 8c  quoique  ces  effets 
33  ne  foient  à préfent  que  in  minimis  ? il  eft  très- 
probable  qu’avec  le  temps  on  trouvera  un  moyen 
n de  raffembler  une  plus  grande  quantité  çTélec* 
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» tricité  , & conféquemment  d’augmenter  la  force 
» de  ce  feu  éleétriquafi*  qui  , par  plufieurs  expé- 
» riences  ( fi  lïcet  magnis  componere  par  va  ) y 
» paroît  être  de  la  même  nature  que  celui  du 
» tonnerre  8c  des  éclairs  «.  En  1748 , M.  l’Abbé 
Nollet  ( Leçons  de  Phyfique  5 tome  lVy  p.  314) 
apperçut  cette  même  analogie  8c  la  préfenta , 
comme  une  chofe  du  moins  très-probable  : en 
effet , qu’eft-ce  qui  refîembie  plus  à un  coup  de 
foudre  que  la  commotion  éleéfcrique  ? Dans  les 
animaux  tués  par  l’un  ou  par  l’autre  , on  remarque 
les  mêmes  caufes  de  mort.  Enfin , en  .1751, 
parut  un  Ouvrage  de  M.  Francklin , dans  lequel 
il  affura  la  réalité  de  cette  analogie,  quoiqu’il 
n’en  eût  pas  encore  fait  l’expérience.  Son  afîer- 
tion  fut  enfui  te  convertie  en  certitude  , le  10  Mai 
1752,  par  la  fameufe  expérience  de  Marly-la- 
Ville , qui  a été  depuis  tant  de  fois  répétée  avec 
fuccès  , qu’il  n’y  a plus  lieu  d’en  douter.  Il  réfulte 
de  cette  expérience , que  tous  les  corps  an-éîectri- 
ques , convenablement  ifolés , 8c  préfentés  fous 
les  nuages  orageux  , acquièrent  la  vertu  éleéfcrique  : 
ce  qui  prouve  très-clairement  que  la  matière  du 
tonnerre  eft  de  la  même  nature  que  celle  de  l’élec^ 
tricité. 

2601.  Il  efl  donc  bien  prouvé  maintenant, 
iQ.  qu’en  temps  d’orage  principalement , il  régné 
une  éleéfcricité  naturelle  dans  l’athmofphere  : 20* 


49®  Traite  élémentaire 
quelquefois  même  lorfqu’il  n’ÿ  a ni  orage  ni 
nuages  .*3°.  qu  alors  tous  1É%  corps  an-éleétriques, 
pointus  ou  non,  élevés  ou  couchés,  s’éleCtri- 
fent,  s’ils  font  ifolés  : 4°.  que  cette  éleCtricité 
fe  fait  plus  fortement  fentir  dans  les  lieux  élevés 
que  dans  les  lieux  bas  3 parce  que , dans  les  pre- 
miers , les  corps  font  plus  près  des  nuages  élec- 
trifans. 

2(302.  Nous  devon's  donc  regarder  la  nuée  qui 
porte  le  tonnerre  , comme  un  grand  corps  élec- 
trifé.  Mais  comment  cette  nuée  acquiert-elle  la 
vertu  çleCfcrique  ? O11  fait  que  cette  vertu  s’excite 
dans  les  corps  de  deux  façons  > par  frottement 
dans  les  uns , ôc  par  communication  dans  les 
autres  (2239).  Si-tôt  que  les  premiers  font  une 
fois  éleCfcrifés  par  frottement , ils  communiquent 
leur  vertu  aux  autres  qui  en  font  fufceptibles  , ôc 
qui , étant  ifolés , fe  trouvent  à une  diftance 
convenable.  Or  l’air  eft  un  corps  idia- électrique: 
nous  penfons  donc  que , fur-tout  dans  le  temps 
d’orage  > où  il  eft  aifez  ordinaire  de  voir  les 
Vents , ainfl  que  les  nuages , aller  en  fens  con- 
traire les  uns  des  autres , une  partie  de  l’athmof- 
phere  gliffant  fur  l’autre  * l’air  s’électrife  en  fe 
frottant  contre  lui- même,  ou  contre  les  objets 
terreftres  qu’il  rencontre  en  paflànt , ou  contre 
les  nuages , qui  y flottent  avec  des  vîteflès  Ôc  dans 
des  directions  différentes  : Ôc  qu’il  communique 
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enfuite  fon  électricité  a la  nuée  dont  il  eft  chargé* 
Il  eft  même  très-probable  que  les  fubflances  in- 
flammables , qui  s’élèvent  8c  s’accumulent  dans 
la  région  des  nuages  , contribuent  à la  grandeur 
des  effets  (849) , non  feulement  par  elles-mêmes  * 
mais  peut-être  encore  foit  par  la  matière  élec- 
trique quelles  portent  avec  elles  , foit  en  formant 
avec  les  vapeurs  aqueufes  un  fluide  mixte  , plus 
fufceptible  d’une  grande  éleCtrifation.  Ce  qui  le 
fait  croire , c’efc  que  les  orages  font  plus  grands 
êc  plus  fréquens  dans  les  temps  8c  dans  les 
lieux  , où  nous  avons  des  raifons  de  penfer  que 
ces  exhalai fons  font  répandues  en  plus  grande 
abondance  dans  l’athmofphere  , comme  dans  les 
faifons  8c  dans  les  climats  chauds  ; ainfi  que  dans 
les  endroits  où  le  terrein  eft  rempli  de  fuhftances 
capables  de  fournir  une  grande  quantité  de  ces 
exhalaifons. 

i6o$,  La  nuée  doit  donc  être  alors  confédérée 
comme  un  conducteur  d’un  grand  volume, 
actuellement  ifolé  8c  éleCtrifé  : 8c  elle  doit  faire , 
mais  en  grand  8c  avec  toute  l’intenfité  qu’exige 
la  grandeur  du  phénomène  ; elle  doit  faire , 
dis-je  , vis-à-vis  des  corps  an-éleCtriques  qu’elle 
rencontre,  ce  que  font  nos  conducteurs  ordi- 
naires à l’égard  de  ceux  qu’on  leur  préfente.  Elle 
doit  éleCtrifer  par  communication  ceux  qui  font 
convenablement  ifolés  ; elle  doit  caufer  aux  autres 
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des  percuflions  violentes , des  commotions , des 
inflammations , 8cc.  Si  donc  une  pareille  nuée 
en  rencontre  une  autre  qui  ne  foit  pas  éleéfcrifée  » 
ou  qui  le  iqit  moins  fort  qu’elle , ce  quon  appelle 
éleârifée  en  moins  (2563) , la  matière  éleétrique 
quelle  lance  de  toutes  parts,  fe  porte  de  pré- 
férence vers  cette  nuée  (2  5 1 8)  ; 8c  dans  le  même 
temps  cette,  derniere  fournir  une  matière  fem- 
blable  à la  nuée  éleétrifée  (2520).  Ces  deux 
courans  de  matière  , en  fe  choquant  l’un  l’autre, 
s’enflamment  (2579)  : voilà  Y éclair  qui  nous 
éblouit.  Mais  ce  choc  caufe  une  répercuflion  8c 
un  mouvement  rétrograde  qui  contraint  chacun 
de  ces  courans  à rentrer  précipitamment  dans  le 
corps  d’où  il  fortoit  (2580)  ; de-là  naît  le  bruit 
éclatant  8c  redoublé  que  nous  entendons  3 de 
même  qu’on  ne  manque  pas  d’en  entendre  toutes 
les  fois  qu’on  oblige  un  fluide  à en . pénétrer  un 
autre  avec  vivacité  : voilà  le  bruit  du  tonnerre * 
Si  cette  nuée  éleétrifée,  au  lieu  d’étinceler  vis- 
à-vis  d’une  autre  nuée , étincelle  vis4-vis  d’un 
objet  terreftre , qui  s’en  trouve  à une  diftance 
convenable  } voilà  la  foudre  qui  éclate.  La  foudre 
n’eft  donc  autre  chofe  que  Téclair , n’eft  autre 
chofe  que  la  matière  éleétrique , qui  s’enflamme 
par  le  choc  de  fes  propres  rayons , . entre  un 
nuage  8c  un  corps  terreftre.  Et  cette  matière 
ainft  choquée  8c  répercutée , jouiflant  dans  tous 
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les  corps  d’une  contiguïté  prefque  parfaite  (1547), 
eft  capable  de  frapper  , de  rompre,  de  fondre, 
de  calciner  les  corps  les  plus  durs , 8c  d’enflam- 
mer les  corps  combuftibles.  Et  plus  les  corps 
terreftres  feront  capables  de  fournir  une  grande 
quantité  de  cette  matière  qui  produit  la  foudre , 
plus  ils  feront  fufceptibles  d’être  foudroyés  : voilà 
pourquoi  les  corps  vraiment  an-éleétriques  (2  559) 
font  plus  fouvent  foudroyés  que  les  autres.  Ainfi 
les  animaux,  les  arbres  verds  , les  bâtimens  dont 
les  fommités  font  garnies  de  métal , y font  très- 
fujets. 

2604.  Quelques  Phyficiens , entre  autres  M. 
Maffei , ( délia  forma  fione  de’  Fulmini  , irai - 
lato  del  Si  g.  Mar  chef e Scipione  Maffei , &c.) 
ont  prétendu  que  la  foudre  11e  venoit  ‘jamais  des 
nuages , mais  toujours  des  corps  terreftres  : d’autres 
ont  cm  qu’elle  venoit  toujours  des  nuages , 8c 
jamais  des  corps  terreftres  : d’autres  enfin  penfent 
quelle  vient  tantôt  des  uns  , tantôt  des  autres. 
Eu  effet,  on  la  voit  quelquefois  partir  de  la  terre, 
pour  s’élancer  en  l’air  * 8c  plus  fouvent  encore  on 
la  voit  fortir  du  nuage , 8c  fe  porter  vers  la  terre. 
•Mais  le  vrai  eftque  la  foudre  proprement  dite,  celle 
qui  frappe  les  objets  terreftres  vient  toujours  tout  à 
la  fois  8c  des  nuages  8c  des  corps  terreftres  : car  , 
fuivant  ce  que  nous  venons  de  dire  (2603),  la  fou- 
dre ne  peut  éclater  que  par  le  choc  de  deux  courant 
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de  matière  , l’un  qui  vient  du  nuage  éleétrifé  , & 
l’autre  qui  fort  du  corps  foudroyé» 

2605.  Il  y a cependant  des  éclairs  qui  paroif* 
fent  éclater  fans  le  concours  de  ces  deux.courans  » 
quoiqu’ils  y foient  réellement  ; mais  ils  font  bien 
différens  de  ceux  qui  annoncent  la  foudre  : ce 
ne  font,  pour  ainfi  dire  , que  des  lumières  diffufes, 
8c  qui  fe  paflent  fouvent  fans  bruit.  Ceux-ci 
reflemblent  beaucoup  plus  aux  aigrettes  lumineu- 
fes  8c  fpontanées  ( 2 5 77  ) qu’on  apperçoit  aux 
extrémités  & aux  angles  d’un  cbnduéteur  ifolé 
8c  éleétrifé , 8c  dans  lefquelles  on  peut  plonger 
le  doigt  fans  reffentir  aucune  douleur,  qu’ils  ne 
reflemblent  aux  étincelles  qui  éclatent  entre  le 
conduéteur  8c  le  doigt  qui  s’en  approche  8c  qui 
ne  manquée  guere  de  refîentir  une  piqûre  vive  > 
8c  quelquefois  une  violente  commotion. 

*2.606.  Pour  fe  convaincre  de  plus  en  plus  que  le 
tonnerre  n’eft  autre  chofe  qu’une  grande  éleétricité, 
il  fuffit  de  comparer  les  effets  de  l’un  avec  les  effets 
de  l’autre.  Cette  comparaifon  fera  voir  que  tous  ces 
effets  font  les  mêmes  quant  au  fond , quoiqu’il  y 
ait  des  uns  aux  autres  une  différence  énorme  par 
rapport  à la  grandeur  8c  à fintenfité.  Ces  lumiè- 
res diffufes  (2605)  qu’on  apperçoit  quelquefois 
vers  l’horizon  à la  fin  des  belles  journées  d’été , 
8c  qu’on  appelle  éclairs  de  chaleur , font  nos 
aigrettes . Ces  éclairs  vifs  8c  brillons,  qui  éda- 
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tent  entre  deux  nuages  , font  nos  étincelles  : 8c 
de  môme  que  nos  étincelles  électriques  n’ont 
jamais  lieu  fans  bruit , ces  éclairs  en  font  un  , 
mais  énormément  plus  grand  3 8c  c’eft  le  bruit  du 
tonnerre . Si  ces  feux  éclatent  entre  un  nuage  8c 
un  corps  terreftre  , voilà  la  foudre . On  voit  que 
le  feu  du  tonnerre  va  en  zigzags,  fans  doute  pour 
atteindre  les  corps  les  plus  propres  à le  faire  ful- 
miner , comme  le  feu  éleétrique  fe  porte  de  pré- 
férence fur  un  corps . an-éleétrique  ou  conducteur. 
Le  tonnerre  tue  des  animaux  , fans  qu’il  parodie 
en  eux  aucune  caufe  de  mort  : il  fond  des  mé- 
taux ou  les  réduit  à l’état  d’oxides  3 mais  jamais 
il  ne  les  revivifie  , comme  l’a  prétendu  M.  le 
Comte  de  Milly.  ( Voyez  les  Mém.  de  V Acad, 
des  Scienc . année  1775  5 PaSe  243  ) : ^ perce  ou 
rompt  les  corps  les  plus  durs  : il  embrafe  les 
corps  combuftibles.  L’éleétricité  produit , en  petit, 
tous  ces  effets.  On  tue  un  animal  en  lui  donnant 
la  commotion  éleétrique  3 8c  l’on  ne  remarque 
en  lui  aucune  caufe  apparente  de  mort.  On  fond 
des  bouts  de  fil  de  fer , même  allez  longs , 
par  une  pareille  commotion  : j’ai  une  fois  trouvé 
mon  arc  conduéteur  fbudé  à la  plaque  de  ma 
batterie  (2273).  On  réduit,  encore  par  cette 
commotion , l’or  en  poudre  rouge  , femblable  au 
précipité  de  Cafftus . On  perce  un  gros  carton  de 
4 ou  5 lignes  d’épailîeur , en  faifant  palier  la 
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commotion  au  travers.  Par  une  forte  étincelle! 
éleébrique,  on  embrafe  la  poudre  à canon  : par 
une  étincellé  beaucoup  plus  foible,  on  met  le 
feu  à l’eiprit  de  vin  (1304)  : par  une  étincelle 
encore  beaucoup  plus  petite , on  enflamme  le  gas 
hydrogène  (845).  Tous  ces.  effets  reffemblent  en 
petit  aux  effets  effrayans  du  tonnerre. 

2607.  On  peut  aufli  produire  les  phénomènes 
éle&riques  eu  empruntant  la  vertu  électrique -d’un 
nuage  orageux , au  lieu  de  remprunter  d’un  globe 
ou  d’un  plateau  frotté.  Pour  cela,  il  ne  faut 
qu’ifoler  convenablement  un  conducteur  fous  le 
nuage  orageux  (1600  ) *.  fk  pour  avoir  de  plus 
grands  effets , 011  approche  du  nuage  , le  plus 
qu’il  efl:  poflible , une  des  extrémités  du  conduc- 
teur, en  l’élevant  par  le  moyen  d’un  cerf-volant; 
comme  M.  Francklin  l’a  fait  le  premier , vers 
la  fin  de  l’année  1752:*  M.  de  Romas , Âflefleur 
du  Préfïdial  de  Nérac , a aufli  fait  cette  expé- 
rience , pour  la  première  fois , le  14  Mai  175  3 ; 
ôc.  l’a  enfuite  répétée  un  grand  nombre  de  fois. 
Il  paroît  que  c’efl  lui  qui  a obtenu  les  phéno- 
mènes les  plus  faillans , fuivant  le  détail  qu’il  en 
a donné  dans  deux  Mémoires  imprimés  parmi 
ceux  des  Savans  Etrangers.  (Voyez  Mcm.  des 
$av.  Etrang.  Tome  II , page  35)3  ; & Tome 
page  514.).  Il  aflure  avoir  obtenu  des  jets  de  feu 
de  9 à 10  pieds  de  long.  Pour  ne  pas  s’éxpofer 
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aux  funeftes  effets  de  ces  terribles  étincelles , il 
les  excitoit  avec  un  infiniment  qu’il  a appelé 
excitateur  * qui  eft  compofé  d’un  tube  de  verre 
de  trois  oui  quatre  pieds  de  long  3 garni , à l’extré- 
mité qu’on  préfente  au  conducteur,  d’une 
virole  de  métal  3 à laquelle  eft  attachée  une  chaîne 
qui  touche  la  terre.  Le  fluide  électrique  va 
moyennant  cette  chaîne , fe  porter  au  réfervoir 
commun  \ 8c  n’attaque , en  aucune  façon  , la 
perfonne  qui  fait  l’expérience. 

Aurores  boréales . 

2 60  8.  Les  aurores  boréales  ne  paroi  fient  être 
autre  chofe  que  des  phénomènes  électriques.  La 
plupart  des  Phyficiens  modernes  penfent  que 
l’aurore  boréale  eft  produite  par  l’inflammation 
de  la  matière  éleétrique , que  tout  le  monde 
convient  être  en  très-grande  quantité  dans  tous 
les  corps  , 8c  même  dans  l’air  , 8c  que  l’on 
connôît  capable  de  s’enflammer  par  le  plus  petit 
choc  (2579).  Ont -ils  raifon  ? c’eft  ce  que  je 
n’oferois  décider , quoique  je  fois  très  - porté  à 
être  de  leur  avis. 

2609.  On  a obfervé  que  l’aurore  boréale  fait 
varier  fenfibîement  la  direction  de  l’aiguille  aiman- 
tée : mais  le  fluide  éleCtrique  influe  fur  la  vertu 
magnétique  , puifqu’il  aimante  le  fer  8c  l’acier 
Tome  III . I i 
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(2595)  : pourquoi  donc  un  fluide , qui  y influe  de 
même , ne  feroit-il  pas  le  fluide  éleétrique  ? 

2610.  L’aurore  boréale  éle&rife  des  pointes 
ifolées , placées  dans  des  tubes  de  verre  : mais 
ce  qui  donne  la  vertu  éleétrique  ne  doit-il  pas  être 
regardé  comme  produit  par  la  matière  éleétrique  ? 
M.  Mejjier  allure  même  avoir  entendu , dans  le 
temps  d’une  aurore  boréale , un  pétillement  ou  un 
bruit  femblable  à celui  des  étincelles  électriques  : 
8c  je  crois  me  reflouvenir  avoir  entendu  un  pareil 
bruit,  dans  la  même  circonflance. 

2611.  On  fait  aujourd’hui  qu’il  y a beaucoup 
de  rapport  entre  la  matière  éleétrique  8c  celle  de 
l’aimant  : ne  pourroit-on  pas  dire  que  la  matière 
éleétrique  fe  porte  vers  le  Nord , en  plus  grande 
quantité  qu’ailleurs , en  conséquence  du  mouve- 
ment de  la  terre  fur  Son  axe  (1818);  8c  quelle 
fort  par  les  pôles , 8c  fur-tout  par  les  pôles  de 
l’équateur  magnétique  ? Car  les  aurores  boréales 
font  prefque  continuelles  dans  les  régions  fep- 
tentrionales  : aufli  l’éleétricité  y eft-elle  beaucoup 
plus  fenfible.  Tout  annonce  ici  des  rapports  que 
des  obfervations  plus  fuivies  pourront  nous  faire, 
mieux  connoître. 

Des  Trombes . 

1611.  Une  trombe  eft  un  phénomène  effrayant 
terrible , 8c  capable  de  caufer  de  grands  ravages. 
Elle  commence  ordinairement  par  un  nuage  qui 
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paroît  fort  petit , 3c  que  les  Marins  appellent  le 
grain . Ce  nuage  fe  grolîît  enfuite  confidérable- 
ment  3c  en  fort  peu  de  temps , 3c  devient  un 
amas  de  vapeurs  relfemblant  à une  grolfe  nuée , 
fort  épaifle , qui  s’alonge  de  haut  en  bas  ou  de 
bas  en  haut , en  forme  de  colonne  cylindrique , 
ou  de  cône  renverfé  , qui  fait  entendre  un  bruit 
allez  femblable  à celui  d’une  mer  fortement 
agitée , qui  lance  des  éclairs  3c  même  quelque- 
fois la  foudre  , qui  jette  fouvent  autour  d’elle 
beaucoup  de  pluie  ou  de  grêle  , 3c  qui  efb  capa- 
ble de  fubmerger  les  vai (féaux , de  renverfer  les 
arbres  3c  les  maifons , 3c  tout  ce  qui  fe  trouve 
e^pofé  â fon  choc. 

Les  trombes  font  très-rares  fur  terre, 
mais  alfez  fréquentes  fur  mer  : 3c  comme  on 
court  de  très-grands  rifques  , lorfqu’on  s’y  trouve 
expofé , les  Marins,  qui  connoiflent  ce  danger, 
font  tous  leurs  efforts  pour  s’en  éloigner  : 3c  lorf- 
‘ qu’ils  ne  peuvent  pas  éviter  de  s’en  approcher  , 
ils  tâchent  de  les  rompre  à coups  de  canon,  avant 
d’être  delfous  , afn  de  prévenir  l’inondation  dont 
ils  font  menacés. 

2 6 14.  Quant  aux  trombes  de  terre,  elles  font 
capables  de  caufer  des  ravages  affreux.  On  en  a 
yu  dépouiller  de  leurs  feuilles  une  grande  portion 
des  arbres  d’une  forêt  : on  en  a vu  déraciner  une 
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verfer  des  maifons  , ou  en  enlever  les  toits  & en 
tranfporter  les  poutres  à de  grandes  diflances.  En 
un  mot , elles  font  capables  de  ravager  tout  ce 
qui  fe  rencontre  fur  leur  paflage  : 8c  la  rapidité, 
de  leur  mouvement  eft  fi  prodigieufe , qu’il  eft 
difficile  de  s’en  garantir. 

161 5.  On  peut  divifer  les  trombes  en  defcen - 
dantes  8c  en  afcendantes . Les  trombes  dépendan- 
tes font  celles  qui  fe  portent  du  nuage  vers  la  terre 
ou  la  mer  ; 8c  les  trombes  afcendantes  font  celles 
qui  fe  portent  de  la  mer  vers  le  nuage.  On  leur 
a attribué  des  caufes  abfolument  infuffifantes. 
(Voyez  Mém.  de  P Acad . Royale  des  Sciences  % 
année  172-7,  Page  5»)  De  plus,  la  même  caufe 
ne  peut  pas  rendre  raifoh  des  trombes  dépen- 
dantes , 8c  en  même  temps  des  afcendantes  : on 
a donc  eu  befoin  de  recourir , pour  les  unes , a 
une  caufe  différente  de  celle  des  autres.  Mais 
pourquoi  affigner  deux  caufes  à des  effets  auxquels 
une  feule  peut  fuffire  ? Il  me  paroît  donc  plus 
raifonnable , 8c  plus  conforme  à la  (implicite 
des  loix  de  la  Nature , de  n’attribuer  aux  trombes 
dépendantes  8c  aux  trombes  afcendantes  qu’une 
feule  8c  même  caufe , capable  de  produire  les 
unes  8c  les  autres.  C’eft  ce  que  je  vais  tenter  de 
faire , en  les  regardant  comme  des  phénomènes 
électriques. 

1616.  Lorfque  deux  corps,  dont  l’un  eft 


T>  £ P H Y S I Q U I.  5©r 

actuellement  électrifé,  & l’autre  ne  Tell  pas» 
font  en  préfence  l’un  de  l’autre  , ils  ont  l’un  vers 
l’autre  une  forte  de  tendance , qui  fait  que  celui 
des  deux  qui  eft  le  plus  libre  de  fe  mouvoir , fe 
porte  vers  l’autre  avec  plus  ou  moins  de  facilité 
(22 8é , 2290).  C’eft-là  ce  qu’on  appelle  attraâïon 
éleârique.  Cette  attraction  n’eft  qu’apparente  : 
elle  eft  vraiment  l’effet  d’une  impulfion  (2551, 
256"!  ).  Car  il  y a,  entre  ces  deux  corps,  deux 
courans  de  matière , dont  les  directions  font 
oppofées  (2286'),  & que  nous  avons  nommés 
effluences  & affluences  jimultanées . La  matière 
effluente  fe  porte  du  corps  actuellement  électrifé 
vers  celui  qui  ne  l’eft  pas  -y  ôc  la  matière  affluente 
fe  dirige  du  corps  non-électrifé  vers  celui  qui  l’eft 
actuellement.  Ce  font  ces  deux  courans  qui  occa- 
iionnent  tous  ces  mouvemens  connus  fous  les  noms 
d 'attractions  & de  répulfions  éleàriques . Et  l’on 
fait  que  de  ces  deux  courans  il  y en  a toujours 
un  qui  eft  plus  fort  que  l’autre.  Ces  faits  , qui 
font  aujourd’hui  bien  conftatés , & bien  prouvés 
par  l’expérience  , me  paroiffent  fuffire  pour  expli- 
quer phyfiquement  le  phénomène  des  trombes. 

161  j.  Lorfqu’un  nuage,  fortement  électrifé, 
fe  préfente  à une  diftance  convenable  de  laterre , 
il  s’établit  auffi-tôt , entre  les  corps  qui  font  à fa 
furface  & le  nuage  électrifé , les  deux  courans 
de  matière  dont  nous  venons  de  parler  (261 6)* 
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Le  nuage  iàncë  dé  to tiies  parts , ôc  plus  forte- 
mént  qil’ ailleurs  vers  les  corps  terfeftrès',  des 
rayons  de  la  matière  effiifenté  : Sc  dans  lé  fnêrnè 
temps  y les  corps  térreftres  lui  rendent  une  matière 
femblable  (2283,  2520),  en  lui  fourniffant  là 


matière  affluente.  Si  le  courant  de  là  matière 


effluente  eft  le  plus  fort  > les  particules  dé  vapeurs  , 
qui  compofent  le  nuage  , font  entraînées  par  cëttë 
mâtiere  effluente , &:  forment  la  colônné  cylin- 
drique ou  conique  d'où  réfiilté  là  trofnbe , qué 
j’appelle  descendante , qui  a plus  ou  nioins  dé 
diamètre  5 ôc  qui  fe  porte  plus  ou  moins  loin  , 
fuivsnt  le  degré  d’énergie  de  la  vertu  électrique 
du  ntÜg'e.  Si , ait  'contrlii'ë  5 è’éft  lé  cduràiit  de  là 
ànatiérè  affluente  qui  à lé  piüs  de  force , & qifè 
le  fiuage  éleétrifé  fe  préfente  vis-à-vis  de  cotp'è 
ïjlli  aiëîit  la  liberté  de  fë  mouvoir,  cortitnë  lôït 
qu’il  fè  trouve  au  dèflus  de  la  furfacé  dé  la  inér 
ou  d’bfc  grahd  iàc , alors  la  matierè  afflueUtè 
fentràîirë  avec  elle  une  Quantité  de  particule^ 
âqüèulès  afflez  corïfidérablê  pour  Former  cêttè 
colonne  que  Ton  voit  s’élancer  vers  te  nuage , & 
quon  peut  appeler  trofnbe  afcendahte . 

i£i8.  L’expérience  eft  ici  parfaitement  cf ac- 
cord avec  le  raifonnémeiit.  J’ai  rempli  d’eau  uri 
petit  vafe  de  métal , un  dé  à coudre  , Sc  je  lui  ai 
préfèhté , à quelques  pouces  de  diftance  , un 
tube  nouvellement  frotté.  Â'uffl-tot  l’eau  dü  vàfe 
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s’ed  élevée  en  forme  de  monticule  , qui  s’eft 
foutenu  jufqu’à  ce  qu’it  en  foit  parti  une  étin- 
celle y après  quoi  il  eft  retombé.  Pendant  que  l’eau 
étoit  ainfi  fufpendue,  on  entendoit  un  petit 
bruifièment*  8c  le  côté  du  tube , qui  était  tourné 
vers  le  vafe,  s’eft  trouvé  tout  couvert  de  petites 
parcelles  d’eau.  ( Cette  expérience  eit  connue  : 
mais  , pour  quelle  réuilifiè  bien  * il  fuit  que  le 
temps  foit  favorable  8c  l’éleékicité  un  peu  forte.) 
Cette  expérience  m’a  donc  donné  , en  petit , 
l’image  d’une  trombe  afcendante  : 8c  il  n’eft  pas 
douteux  que  , fi  le  corps  éleétrifé  que  je  pré- 
fentai  au  defius  de  mon  vafe  plein  d’eau , eût 
été  compofé  de  parties  mobiles  entre  elles , j’aurois 
pu  avoir  aulli  l’image  d’une  trombe  defcen- 
dante. 

2619.  De  plus,,  fi  nous  faifons  attention  aux 
circonftances  qui  accompagnent  cette  expérience , 
nous  verrons  qu  elles  font  tout-a-fait  conformes 
a celles  qui  accompagnent  le  plus  fouvent  lés 
trombes.  i°.  L’eau  demeure  fufpendue  en  forme 
de  monticule , jufqu’a  ce  qu’il  en  parte  une 
étincelle  ; après  quoi , elle  retombe  : de  même , 
il  arrive  fouvent  que  les  trombes  lancent  des 
éclairs 8c  font  entendre  le  bruit  du  tonnerre , 
qui  font  reconnus  aujourd’hui  pour  des  phéno- 
mènes électriques  (i  5 9.9)  \ après  quoi les  trombes 
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ne  manquent  guere  de  fe  difflper.  20.  Le  petit 
bruilïèment  que  l’on  entend  dans  notre  expé- 
rience , pendant  que  l’eau  demeure  fufpendue , 
eftraufé  par  l’éruption  & le  choc  des  deux  courans 
des  matières  effluente  & affluente  : la  même  chofe 
arrive  dans  les  trombes  j mais  avec  une  violence 
proportionnée  à la  grandeur  du  phénomène. 
C’efl-Ia  ce  qui  caufe  ces  ouragans & ce  qui 
fait  entendre  ce  bruit , allez  femblable  à celui 
d’une  mer  fortement  agitée.  3V>.  Dans  notre 
expérience , près  de  la  furface  de  l’eau  du  petit 
vafe  , où  la  matière  affluente  a allez  de  vîtelfe  & 
de  denlitéj  l’eau  y efb  foutenue  de  maniéré  à 
former’  une  efpece  de  petite  colonne  *,  & par-tout 
ailleurs  les  rayons  trop  rares  ne  peuvent  entraîner 
que  des  particules  d’eau  prefque  imperceptibles , 
qui  fe  répandent  aux  environs , & dont  une 
partie  fe  trouve  adhérente  au  tube  : de  même , 
dans  les  trombes , par-tout  où  la  matière  effluente 
ou  affluente  a allez  de  vîtelfe  ôc  de  denlité , elle 
fondent  les  vapeurs  aqueufes  allez  rapprochées 
les  unes  des  autres  pour  former  cette  colonne  > 
d’où  réfulte  le  phénomène  ; mais  par- tout  ailleurs 
les  rayons  de  cette  matière  , devenus  trop  rares , 
ne  peuvent  entraîner  ou  foutenir  que  des  vapeurs 
très-déliées , qui  occasionnent  cette  efpece  de 
fumée  épailfe  que  l’on  apperçoit  fouvent  autour 
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des  trombes.  Si  les  vapeurs  aqueufes  qui  forment 
la  colonne  , fe  trouvent , pendant  la  durée  du 
phénomène  , allez  condenfées  pour  fe  réunir  en 
gouttes,  lorfqu elles  celfènt  d’être  foutenues , elles 
tombent  en  pluie,  ou  même  en  grêle,  fi  le  froid 
a été  allez  grand  pour  les  geler  : finon  il  n’en 
réfulte  qu’une  efpece  de  nuage  que  le  vent 
emporte  ou  diilipe.  Voilà  pourquoi  ces  trombes 
fe  pallent  quelquefois  fans  pluie  ; 8c  que  d’autres 
fois  elles  en  fournillent  une  conlidérable. 

1610.  La  ligure  de  cône  renverfé  , que  prend 
fouvent  la  colonne  (2612),.  peut  encore  s’expli- 
quer très-bien  par  le  principe  que  j’ai  établi.  L’on 
fait  que  les  rayons  de  la  matière  effluente  , qui 
partent  d’un  corps  aétuellement  éleélrifé  , font 
divergens  entre  eux  (2301)  : mais  l’on  fait  aulîi 
qu’à  l’approche  d’un  corps  an-éleétrique , ces 
mêmes  rayons  fe  détournent,  de  leur  route,  fe 
dirigent  vers  ce  corps , 8c  de  divergens  qu’ils 
étoient , deviennent  convergens  (2  5 3 9).  La  même 
chofe  arrivant  aux  rayons"  de  matière  effluente  qui 
partent  d’un  nuage  éleétrifé  , qui  fe  trouve  à 
une  diftance  conyenable  des  corps  terreftres  non- 
éleétrifés,  les  particules  de  vapeurs  entraînées 
par  cette  matière , doivent  prendre  entre  ell^ 
un  arrangement  conforme  à la  direélion  du 
mouvement  de  la  matière  qui  les  entraîne  3 d’où 
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doit  réfulter  la  forme  d’un  cône  , dont  le  fom- 
met  foit  tourné  vers  les  corps  terreflres  , & la  bafe 
vers  le  nuage. 

2.611.  De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
( 1616  & fuiv . ) > il  ell  aifé  de  voir  que  les  trom- 
bes , foit  defcendantes  y foit  amendantes , ainfr 
que  toutes  les  circonftances , foit  confiantes  * 
foit  accidentelles  y qui  les  accompagnent font 
produites  par  une.  feule  8c  même  caufe  ; 8c 
qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  des  phénomènes 
éleélriques.. 
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Addition  à V Afîronomie. 


16 il.  Le  Chapitre  de  l’ Agronomie  étoit  en- 
tièrement imprimé , lorfque  j’ai  appris  que  M. 
Herfchell  venoit  de  découvrir , cette  année  1789, 
parle  moyen  de  fon  grand  télefcope  (1646  ), 
deux  nouveaux  fatellites  à Saturne , qui  devraient 
être  regardés  comme  les  deux  premiers,  puif- 
qu’ils  en  font  les  plus  proches  , mais  que  les 
Astronomes  défignent  fous  les  numéros  6e  8c  7% 
afin  de  ne  rien  déranger  à leurs  Tables.  Le  plus 
proche  de  Saturne  a été  découvert  au  mois  d’Oc- 
tobre  : 8c  l’autre  l’avoit  été  au  mois  de  Sep- 
tembre. 

2623.  M.  Herfchell  a obfervé  la  diftance 
moyenne  du  6e,  au  centre  de  Saturne,  de  27 
fécondés  3 GG  millièmes  : ce  qui  donne  cette 
diftance,  en  demi-diametre  de  Saturne,  de  3,043 
en  demi-diametre  de  l’anneau,  de  1,303  8c  en 
lieues  de  44043.  Il  a obfefvé  la  diftance 
moyenne  du  7e,  au  centre  de  Saturne,  de  35 
fécondés  38  millièmes  : ce  qui  donne  cette  dif- 
tance  , en  demi-diametre  de  Saturne,  dg  3,9®; 
en  demi-diametre  de  l’anneau,  de  1,67;  8c  en 
lieues,  de  56590.  Il  faut  ajouter  ceci  à l’article 
1871, 
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1614.  M.  Herfchcll  a auflî  obfervé  que  la 
durée  de  la  révolution  du  6e  fatellite  autour  de 
Saturne  eft  de  2 2 heures  40'  4 6">  ou  de  81 64 6"  : 
& que  celle  du  7e  eft  de  1 jour  8 heures  53' 
c/\  ou  de  1183  89".  Il  faut  ajouter  ceci  à l’article 
1 ?7 5 • 

2625»  Les  moyennes  diftances  de  ces  deux 
fatellites  à Saturne  nous  font  connôître , à peu 
de  chofe  près , l’étendue  de  leurs  révolutions  : 
cette  étendue  une  fois  connue  , ainh  que  la  durée 
de  leurs  révolutions , nous  apprennent  quelle  eft 
leur  vîtefte  rrçoyenne  par  fécondé  de  temps. 
L’étendue  de  la  révolution  du  6e  fatellite  de 
Saturne  eft  de  276841  lieues  plus'  1888  toifes  j 
& l’efpace  qu’il  parcourt  par  fécondé  de  temps 
moyen  , eft  de  774 1 toifes  , ou  plus  de  3 7 lieues. 
L’étendue  de  la  révolution  du  7e  fatellite  eft  de 
354453  lieues  plus  1925  toifes 3 & l’efpace  qu’il 
parcourt  par  fécondé  de  temps  moyen , eft  de 
685  5 toifes  ou  près  de  3 lieues.  Il  faut  ajouter 
ceci  a l’article  1879. 
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Air  phîogiftiqué  , 673. 

Air  pur  ou  virai  3 fa  compofition  , 6 47 , 669.  — Manié- 
rés de  fe  le  procurer,  648  & fuiv, . — Sa  pefanteur 
fpéciflque , 6y6, — Il n’eft  point  acide,  65 7;  — ni  foluble 
dans  l’eau,  659..  — Il  eft  abforbé  par  le  gas  nitreux  » 
659.  — Il  eft  très- propre  à la  refpiration  , 66g.  — Il 
eft  même  le  feul  fluide  qui  y foie  propre  ; raifon  de 
ce  fait,  66 z : — mais  il  feroit  nuiflble,  fl  on  le  ref- 
pireit  feul  trop  long-temps  ,663.  — Il  eft  le  feul  propre 
à la  combuftion  3 raifon  de  ce  fait  , 664.  y 94.1 . — Lorf- 
qu’il  eft  feul,  la  combuftion  s’y  fait  avec  beaucoup  de 
chaleur  & de  lumière  , 664  & fuiv . — Si  l’on  s’en  ferc 
pour  fouffler  le  feu , il  en  augmente  beaucoup  l’aéti- 
vité,  66 8 , 11/9.  — La  bafe  de  cet  air  eft  une  des 
parties  conftituantes  de  l’eau  , 670. 

Ajutage  des  jets  d’eau,  398  & fuiv.  — Leur  forme  la 
plus  avantageufe,  403.  — Vttefle  de  l’eau  au  fortir  de 
l’ajutage,  3 99.  — Plus  les  ouvertures  des  ajutages  font 
grandes , plus  les  jets  s’élèvent , 401  : — il  faut  pour- 
tant que  les  diamètres  des  tuyaux  de  conduire  foienc 
proportionnés  à ces  ouvertures,  403 , 404. 

Albuginée , 1501. 

Alliage j ce  que  c’eft,  35. 

Amalgames  életftriques,  1161* 

Ammoniaque  , 639. 

Analogie  entre  les  effets  du  tonnerre  & ceux  de  l élec- 
tricité, 1599  & fuiv . 

Tome  III . 
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ÂND'MTMEDE,  COnfteliatîcll  , 172.J. 

Angle  de  réflexion  eft  égal  à l’angle  d’incidence  , T 3 1 , 
131 , 1118  , 1 1 1 

Angles  optiques  ou  vifuels , 1108.  -—Us  nous  font  juger 
de  la  grandeur  apparente  des  objets,  1208,  1533  3 

— ainlï  que  de  l’éloignement  refpe&if  de  plufieurs 
objets  vu$  en  même  temps,  1209.  — S’ils  font  de 
moins  de  1 "minute  de  degré  , on  celle  de  voir  les 
objets  non  lumineux,  quoiqu’ils  foient  éclairés,  11 10. 

Animaux  qui  périflent  le  plus  promptement  dans  le  gas 
acide  carbonique  , 764  : — qurpérilTènt  le  plus-prompte- 
ment  dans  le  vide  d’air,  938. — Ils  y périflent  par 
deux  caufes  ,937  , 939.  — Ceux  qui  font  afpliixiés  ne 
périflent  que  par  une  de  ces  caufes,  940. 

Anneau  de  Saturne,  1765: — il  fur  apperçu  en  1610 
par  Galilée  y 17 66.  — Découverte  de  fa  vraie  figure 
par  Huyghens , 1767.  — Caufes  de  fa  difparition  ,1775 
fuiv.  — Rapport  de  fon  diamètre  extérieur  au  dia- 
mètre de  Saturne , 1776.  — Sa  largeur , 1777.  — Incii- 
naifon  de  fon  plan  à l’orbite  de  Saturne  & à l’écliptique  , 
1778.  — Lieu  de  fon  nœud  , 1779. 

Année  commune,  1990  : — biflextile,  Ï990  & fuiv , 

— folaire  , fa  définition  , 1757  , 1803  : — fydérale,  fa 
définition,  1731,  1804: — tropique,  1803. 

Antinous  , cohftellation  , 1722. 

Aphélie  des  planètes , 379 y.  — Lieu  de  cet  aphélie , 1810** 
— Aphélie  de  la  terre,  fon  lieu,  18 ri. 

Apogée  de  la  lune,  1871  : — mouvement  de  fon  lieu, 
188;.  — Apogée  du  foleil , 1749  : — fon  lieu  , 1 755. 

Appareil  pncumato-chimique  , à l’eau,  594,  595  : — au 
mercure,  596. 

Appxatissement  de  la  terre  vers  fes  pôles,  213, 
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1811.  — • Applatifiement  produit  par  le  choc  des  corps, 

H!, 

Application  du  pendule  aux  horloges,  1 6$. 

Arachnoïde,  151©. 

Arc-en-ciel,  143 f&ficiv.  — Il  yen  a ordinairement 
deux  , un  intérieur  & un  extérieur,  1437  & fuiv. — ■ 
Les  couleurs  de  l’arc  extérieur  font  plus  foibles  quë 
celles  de  l’arc  intérieur,  & pourquoi,  1447.  — Quelles 
font  les  largeurs  de  chacun  de  ces  arcs,  1450.  — Phé-> 
nomenes  particuliers  de  l’arc-en-ciel , 1453  & fuiv . 
Pourquoi  les  arcs-en-ciel  font  toujours  de  mêmes  lar- 
geurs, 1433-  — Pourquoi  l’arc-en-ciel  change  de  fitua- 
tion  à mefure  que  l’œil  en  change , 1454.  — Pourquoi 
il  ne  paroît  pas  Iorfque  le  foleil  eft  élevé  d’une  cer- 
taine hauteur,  1456.  — Pourquoi  on  voit  quelquefois 
* fes  jambes  contiguës  à la  terre , & d’autres  fois  non  , 
1457.  — Pourquoi  fes  jambes  paroi/Tent  quelquefois 
inégalement  éloignées,  1458.  — Comment  il  peut 
paroître  interrompu  8c  tronqué  à fa  partie  fupérieure , 
1439.  — Pourquoi  il  ne  paroît  pas  toujours  exa&emcnt 
rond,  8c  pourquoi  il  paroît  quelquefois  incliné,  1460. 
— Pourquoi  il  forme  une  portion  du  cercle  plus  ou 
moins  grande,  14 35.  — Pourquoi  il  ne  paroît  pas 
ordinairement  plus  grand  qu’un  demi-cercle,  1461. 
• — Comment  il  peut  paroître  plus  grand  , 1461.  — - 
Comment  il  peut  former  un  cercle  entiëf , 1463.  — 
Comment  il  peut  paroître  renverfé,  1464.  — Il  peut 
être  produit  par  la  lumière  de  la  lune,  14^5. 

Arc-en-terre  , 1469. 

Aréomètre;  fa  définition,  3 z6. — Principe  far  lequel 
cil  fondé  l’ufage  qu’on  en  fait , 314.  — Aréomètre  de 
F arenheit  , $zy  : — fon  ufage,  330. 
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Argent  fulminant,  1151. 

Armures  de  l’aimant  ; comment  elles  doivent  être  faites, 
& fuiv . 

Aspects  des  planètes,  18x5. 

Astérismes,  (lroye£  Constellations.) 

Astres;  font  de  deux  fortes,  17 11. 

Astronomie;  fa  définition,  1678  : — fou  origine, 
1679  : — fon  utilité,  i62o  : — fes  progrès,  1681  , 
16S2.  — fille  a dû  commencer  par  la  connoifiance  des 
ccoiles , 17  ix. 

Atelier  du  Sculpteur^  conftellation , 1717. 

Athmospkere  cleéirique  , ii8<j  : — fa  compofition,  z 55c  ; 

— fuivant  M.  Francklin  , 140^  ; — - fuivant  M.  Jalhi- 
bert , 2574.  — Sa  forme,  2411. 

Ati-imosphere  folairc ; 1954. 

Athmo^pmere  terreftre , 887  , 953  & fuiv.  — Elle  eft 
mêlée  de  beaucoup  de  fubftances  étrangères,  954, 
967.  -f-  Ces  fubftances  fe  divifcnc  en  deux  clafies,  969, 

— Elle  pefe  à la  maniéré  des  Suides  ou  liqueurs , 
956.  — Elle  n’a  pas  une  denficé  uniforme  dans  toute 
fon  étendue,  959.  * — Sa  hauteur;  méthode  de  M.  de 
la  Hire , pour  la  mefurer,  963.  — Son  poids  total  eft 
impoiïible  à connoître,  964.  — Sa  preftion  fur  la 
furface  de  nos  corps,  965.  - — Cette  prefîion  eft  variai 
bie,  966.  — Mouvement  qu’on  obfcrve  dans  l’athmof- 
phere  , 991. 

Attraction,  194,  2052:  — fourcc  de  fa  découverte 
faite  par  'Newton , 1761.  — Sens  que  l’on  donne  au 
mot  Attrattion , 2053.  — Attraction  des  parties  d’un 
même  corps,  193» 

Attraction  de  l'aimant , 2093.  — Elle  eft  plus  puifiante 
lorsqu’il  eft  armé  , x®94.  — Elle  n’eft  arrêtée  par  L’in- 
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rerpoficion  d’aucun  corps,  2 • 1 1.  — Raifons  que  Ion 
demie  de  cette  attri^Pion  , 1194. 

Attraction  élePrique.,  218 6 1 — fa  caufe,  2551. 
Circonflances  qui  la  rendent  plus  vive , 2515,  2.559» 
2560.  — ArrraPion  par  un  corps  non- élcPrifé  , 22.90.» 
25^1.  — Attrapions  & ré  pu  If  ans  fimultanées , 2286  : 

■ — leur  caufe  , 2558.,  — fuivant  M.  Æpinus , 2490,: 

— fuivaiir  M»  Jallabert , 2386,  2387;  — fuivant  M*. 
l’Abbé'  Nollet,  2571.  — Circonftances  qui  les  rendent 
plus  vives,  2288  , 2289* 

Attraction  lunaire  & folaire  , 2061.  — La  première 
agit,  fur  la  terre.,. plus  puifïkmment  que  la  derniere, 
2061 , 2065. 

Avantages  des  grands  télefeopes , 1611» 

Aurore,  1976. 

Aurore  boréale  3 efl  un  phénomène  élePriqua , 2608. 
Elle  élePrife  des  pointes  ifoîées , 1610. — Elle  fait 
varier  la  direPion  de  l’aiguille  aimantée  , 2 609. 
Autel,  conflellation , 1723.-. 

Axe  de  l'aimant,  2089:  — de  là  terre,  1903,  190^* 

— Son  inclinaifon  au  plan  dé  l’écliptique,  19&3.  — 
Cette  inclination , étant  confiante , efl  la  caufe  des 
ehangemens  de.  faifon , 1904.  — -Axe  de  l’équateur, 
1912: — d’une  poulie  j quelle  efl  fa  charge  dans  les 
différentes  circonftances , 498.  — Axe  du  monde , 
1:9 1 2 . 

Axes  optiques  ; ils  fervent  à juger  la  diflance  dés  objets, 
15  32.  — Ils  parodient  quelquefois  en. changer  la  forme  , 
15  3 6 & fuiv^ 
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Balance,  eonftelfation  , 171?. 

Balance  de  R&berval , 487,  488, 

Baleine,  confie llation  , 172.3* 

Balistique  3 en  quoi  elle  co n lifte  , 27 6, 

Baromètre  ; fort  origine,  305.  — Il  annonce  les  chan- 
gemens  de  temps  par  k variation  de  fa  hauteur,  307. 
— Caufes  de  cette  variation,  308. — Caufes  qui  en 
font  manquer  l’effet,  304.  — Il  peut  fervir  à mefurer 
les  hauteurs  des  montagnes  moyennes  , 5160.  — Réglé 
de  M.  Dduc , pour  mefurer  ces  hauteurs,  961. 

Barreaux  magnétiques,  2142.  — Maniéré  de  confervei* 
leur  vertu,  21^2. 

Base  de  l’air  athmofphérique  , 609  , £43  ; — de  l’air  pur 
ou  vital,  610,  647;  — du  gas  acide  carbonique , 6 14, 
735  > ~du  gas  acide  fluorique,  617,  798  5 — du  gas 
acide  muriatique,  61 5,  7733  — du  gas  acide  fulfu- 
reux,  616  , 789  5 — du  gas  ammoniacal,  6 18,  S06  5 

— du  gas  azotique  , 611 , 674  $ — du  gas  hydrogène, 
610  5 — du  gas  hydrogène  carboné,  623  5 — du  gas 
hydrogène  carbonique,  <>243  — du  gas  hydrogène  des 
marais  , 6 25  5 — du  gas  hydrogène  phofphoré  , 622; 

— du  gas  hydrogène  fulfuré,  6 21,  8543  — du  gas 
muriatique  oxigéné , 613,  720;  — du  gas  nitreux, 
£12,  691  3 — du  gas  oxigène  , 610,  <347. 

Bases  des  fluides  élaftiques,  609  & fuiv . — Ces  bafes 
entrent  dans  la  compofition  d’un  grand  nombre  de 
corps,  88$. 

Bâtons  éledriques,  225  y. 

Batterie  éleélrique,  ce  que  c’eft,  2273.  — Comment  elle 
s’éleéfrrife,  2.274* 
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Bélier,  conftellation,  1715*. 

Boulet;  arrive  au  but  par  un  mouvement  compofé , 
1 69. 

Boussole,  conftellation,  1717» 

Boussole;  fa  définition  , 1182.  — On  ignore  le  temps 
le  lieu  de  fon  invention,  21 86.  — De  quoi  Ton  aiguille 
doit  être  faite,  2183.  — Figure  qu’ondoie  donner  à 
cette  aiguille  , 2184.  — Meilleure  maniéré  de  l’aimanter, 
2185.  — Son  utilité,  21 86.  — Moyens  de  la  rendre 
moins  volage,  2184. 

Boussole  à cadran  ; fa  définition  , 2187*  ~ Son  utilité  > 
2188. 

Bouteille  de  Leyde ; ce  que  c’eff,  2272,  2309, 

— Comment  elle  s’éleéïrife , fùivant  M,  Æpinus  , 
2500  & fuiv.  — fuivant  M".  Francklïn , 2417  & fuiv. 

— fuivant  M.  l’Abbé  N'ollet , 1585  fuiv..  — Sa  force 
totale  eft , fuivant  M.  Francklm  ,dans  le  verre  même, 
241.7,  1434,  2508;  — fuivant  M.  Æpinus , dans  les 
garnitures,  2503,  2308.  — Le  vrai  eft  que  fa  vertu 
réfide  principalement  dans  le  corps  idîo- électrique 
'-59b 

Bouvier  , conftellation,  1721.., 

Bouzin  , 1081  , 1082. 

Brouillards  , 97 6.  — Ils  font  plus  frpquens  dans  les 
faifons  & les  climats  froids  , que  dans  les  fâifons  & les 
climats  chauds , 278.  — - Mauvais  effets  qu’on  leur 
attribue,  5177. 

Bruine;  ce  que  c’eft  , 981. 

Burin  du  Graveur,  conftellation,  1717. 
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Cabestan,  eft  un  treuil,  mais -plus  avantageux,  jz? 
& fuiv.  — Rapport  des  puifiances  qui  agifTent  par  cette 
machine,  5-31.  — Il  y en  a de  deux  fortes  fur  les  vaif- 
feaux  , 533.  — Inconvéniens  du  cabeftan , 53  y. 

Caisse  du  Tambour,  1021. 

Caliornes  3 ce  que  c’eft , yoz.  — Elles  font  capables 
de  vaincre  de  grandes  réfiftances,  503.  — Précautions 
qu'il  faut  prendre  dans  leur  conftru&ion , 507  & 
fuiv. 

Calorique  3 ce  que  e’eft , 6o8  , liai.—  Iî  eft  préfent 
par-tout,  1105.  — II  exifte  dans  les  corps  en  deux 
états  différens , 588  , 1 106.  — Il  pénétré  tous  les  corps  , 
& fe  combine  avec  pîufîeurs  , 1102;  — mais  il  n’eft 
pas  combiné  en  même  quantité  dans  les  différens  corps. 
1 107.  — Il  eft  d’une  nature  fixe  & inaltérable  , & d’une 
fluidité  parfaite,  1103.  — Il  peut  être  regardé  comme 
un  diffolvant  univerfel , 1104. 

Caméléon,  conftellation  , 1726. 

Camelopard,  conftellation,  172,5. 

Canaux  femi -circulaires , 1021. 

Cancer,  conftellation,  1715. 

Capricorne,  conftellation,  171p. 

Carbone,  735,  738. — Il  eft  foluble  dans  quelques 
fluides  aériformes,  8 69. 

Cassiopée  , conftellation  , 1721. 

Cathete  d’incidence,  1238. 

Catoptriqui  5 fa  définition  , 1216  £ fuiv.  Toi  géné- 
rale qui  en  eft  le  fondement,  1211. 

Centaure,  conftellation,  172.3. 
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Centre  des  corps  graves  ; ce  que  c’eft,  201  ; — de  mou- 
vement: d’une  machine,,  4715 — de  mouvement  du  pen- 
dule, 259  ; — d’ofcillarion  , zy?. 

Cepbjbe  , conftellation , 1711. 

Cerbere,  conftellation,  1715.. 

Cercle  crépusculaire  , 1976 . 

Cercles  de  latitude,  19073  — de  longitude,  150^3  — » 
polaires,  1906,  1912* 

Cerf-volant  éleélrique , 1607, 

Chaleur  , de  l’été,  15*41.  — Ses  caiifes,  1 742  & fui vy' 

— Ses  effets  fur  l’air,  5*28  & fit  h.  — Circonstances  cm  la 
chaleur  eft  ou  abforbée  ou  produite  , 1 108.  — Principe 
général  de  cette  abforption  ou  production  de  chaleur 
1105.  — La  chaleur  de  l’eau  bouillante,  eft  moindre  au 
fommetr  d’une  montagne  qu’à  fôn  pied,  1057. 

Chaleur  fpéciftque  des  corps,  ce  que  c’eft:,  1107. 
Chambre  noire,  — Son  invention,  1567.  — Ou 

en  fait  de  portatives  3 leur  eonftruétion , 1568  & fuiv . 

— leurs  ufages,  1573. 

Chambres  de  l’œil,  ifo 9. 

Chaton  de  rhumenr  vitrée,  1 5 x r . 

Cheval  ( Petit  ),  conftellation  , 1721. 

Chevalet  du  Peintre , conftellation  j 1717» 

Chevelure  de  Bérénice,  confkliatiou , 1722.  * — Des 

cometes , 1895*. 

Chevre  , 527. 

Chien  (Grand),  conftellation 1723  ; — » ( Petit) , 
conftellation,  1723. 

Chiens  de  chaffe , conftellation  , 1715» 

Choc  des  corps  , 1 36.  — Il  y en  a de  deux  fortes,  138. 

— Choc  des  corps  non  élaftiquesj  I Réglé,  141.»— - 
Il  Réglé,  144.  — III  Réglé  , 147.  — Choc  des  corps 
élaftiques,  148.  — I Réglé,  1 51,  — II  Réglé,  13:3. 


\ 


52.*  T A B t I. 

— Le  choc  de  l’eau  produit  beaucoup  moins  d'effet 
que  fon  poids , 458. 

Choroïde,  1507. 

Chute  des  corps  par  les  plans  inclinés,  rji.—  Elle  cfl: 
plus  lente  que  par  la  verticale,  132.  & fuiv.  — Elle  eft 
accélérée  fuivant  les  mêmes  loix  que  la  chute  libre, 
Z33.  — Proportion  générale  fur  cette  chute,  147. 
Ciel  étoilé  3 fon  diamètre  & fa  circonférence,  1701. 

— D’où  vient  fa  couleur  azurée,  1716. 

Cigne,  conftcllation , 1711. 

Cils,  1500.  — L’ufage  qu'on  leur  attribue , 1514. 
Clapet  des  pompes,  410,  418. 

Clavecin  de  l’oreille  3 ce  que  c’eft  , 1014. 

Cocher,  conftellation , 1711. 

Cohésion  éledrique,  voye^  Adhérence  éledrique. 
Coin,  467,  547  & fuiv.  — Plus  il  efb  aigu,  plus  fon 
adion  devient  puiffante  , 550.  — Rapport  des  puiffances 
qui  agirent  par  cette  machine,  550. 

Colombe  , conftellation  , 1714. 

Combustions  en  quoi  elle  confifte , 65  3,  un,  iiz$. 

— Ce  qui  arrive  dans  la  combuftion  , Ï130. 

Cometes  , 185*5  ^ fuiv • — heur  noyau  & leur  chevelure  > 
*$99' — Leur  queue,  1900.  — Elles  tournent  toutes 
autour  du  foleil,  & font  de  vraies  planètes,  18 96. 

— Leurs  orbites  fe  portent  vers  différentes  parties  du 
ciel,  1897. — Ces  orbites  font  très-alongées , & ont 
une  fort  grande  excentricité,  1898. 

Commotion  éledrique,  1305.  — Conditions  néceffaires' 
pour  la  recevoir,  1306.  — Sa  caufe  , fuivant  M.  Æpï- 
nus  , 2.504  ; — fuivant  M.  Franckiin  , 1411  s — fuivant 
M.  l’Abbé  Noilet , 2.585. 

Communication  de  la  vertu  de  l’aimant,  2.T2.3.- — EHc 
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a lieu  au  premier  contînt,  1124.  — L’aimant  ne  perd 
rien  de  fa  vertu,  en  la  communiquant,  2115. 
Comparaison  des  effets  du  tonnerre  avec  ceux  de 
leiedricité,  1606.  • 

Compas,  conftellation , 1727. 

Compas  de  mer  ou  de  route,  voye^  Boussole. 
Composition  des  acides , &c.  616  & fuiv . — de  l’acide 
carbonique  , 6273  — de  l’acide  fluorique  , 630$  — de 
l’acide  muriatique,  6313  — de  l’acide  muriatique  oxi- 
géné,  6 33  3 — de  l’acide  nitreux,  635  5 — de  l’acide 
nitrique,  634  3 — de  l’acide  nitro-muriatique  , 656  3 

— de  l’acide  phofphoreux  , 6383  — de  l’acide  phofpho- 

rique,  637  3 — de  l’acide  fulfureux  , 619  3 — de  l’acide 
fulfurique , 628  3 — de  l’ammoniaque  , 3 — de  l’eau, 

640. 

Compressibilité  , 24.  — Elle,  n’appartient  pas  à tous  les 
corps  au  même  degré,  25. 

Compression  , 24. 

CONDENSABILITÉ  , 23. 

Condensation,  23. 

Conducteurs  éleéfriquës , 2263 Leur  longueur  peut 

être  très-grande  , 2264.  — Il  n’efl  pas  néceffaire  qu’ils 
foient  en  ligne  droite , 22 6$  5 — ni  qu’ils  foient  d’une 
feule  pièce*,  ni  que  ces  pièces  foient  contiguës,  2266. 

— Leurs  effets  augmentent  beaucoup  plus  par  l’augmen- 
tation de  leur  furface , que  par  celle  de  leur  maffe , 
2267,  22 69  9 xj3©,  2567;  — & plus  encore  par 
l’augmentation  de  leur  longueur , 2267,  2271  , 2531, 

2J68. 

Conduit  auditif,  1021. 

Congélation,  1070.  — Lorfqu’elle  efl:  lente,  la  glace 
parole  allez  tranfparente  , & pourquoi  > 1075.  — Lorf- 
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qu’eîle  eft  prompte , la  glace  paroît  opaque  , & pour- 
quoi ,,  1080.  — Elle  a lieu,  d’autant  plus  tar d , &:  forme; 
de  la  glace  d’autant  plus  froide,  que  l’eau  e£i  moins 
pure,  1085t. 

Conjonction;  des  planètes 1825.. 

Conjonctive,,  1501. 

Constellations,  i 7 17  & fuiv.  — d’ Au  eu (lin  Royer,  1724,3. 
— de  Jean  Bayer , 172^  3 — de  l’Abbé  de  la  Caille 
1727  3 — de  la  partie  méridionale  du  ciel , 172.3  ; — de 
la  partie  feptentrionale  du  ciel,  1721  j — d! ‘Mévélius,.. 
1 7 1 5 ÿ ~~  du  Zodiaque  , 1715.. 

Contacts  des  aimans  artificiels,  2.142. 

Corbeau,  conftellation , 1723. 

Cordes  j leur  définition,  572.  — De  quoi  dépend  leur 
roi  de  ur , 573.  — Réglés  pour  évaluer  à peu  près  les 
réfîftances  qu’elle  oppofe  , 574  6»  fuiv.  — Principe  qui 
en  refaite  , 580. — Conféquences  qu’il  en  faut  tirer  , 
581  , 582.  — Meilleure  maniéré  de  fabriquer  les  cordes  , 
583,  584.  — Effets  de  l’humidité  fur  elles,  3c  avantages 
qu’on  en  peut  tirer,  583. 

Cornées  tranfparente  & opaque,  1506.  — La  cornée 
tranfparente  fait  portion  d’une  plus  petite  fphere  que 
celle  de  la  cornée  opaque  5 phénomène  qui  .en  ré  fuite, 
152  é. 

Corps  ; ce  que  c’eft  , 4.  — Aucun  a’efl:  parfaitement 
dur,  133.  — Tous  ont  de  l’éîafticité,  peu  ou  beaucoup, 
33,  13 3^ — Ceux  qui  en  ont  très-peu  , & qu’on  ap- 
pelle. corps  fans  rejfort , font  les  plus  propres  à rompre 
les  efforts  violens 1 30.  — Les  corps  ne  tendent  jamais 
à tomber  qu’avec  leur  pefanteur  refpeélive  , 321.  — Ils 
ne  s’échauffent  & ne  fe  raréfient  pas  tous  également  en 
temps  égaux  , 1 142,  — Ils  ne  fe  refroidülent  pas  non 
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plus  également  en  temps  égaux,  n6y  — Quand  les 
corps  qui  fe  rouchent  font  de  même  nature  , ces 
effets  ont  lieu  en  raifon  des  volumes  , 1164.  — Parmi 
les  corps,  les  Uas  font  tranfparetis , les  autres  opaques, 
& pourquoi,  1488  & fuiv . — Les  corps  noirs  font 

propres  à intercepter  la  lumière,  245*1  : par  quels 

moyens  nous  les  voyons,  1 y 5 3. 

Corï*s  combuftibles  3 ce  qui  les  rend  tels  , 1131. 

Corps  de  pompe,  4-10  & fuiv . 

Corps  élefcrifables  , par  Frottement,  1140  ; — par  com-» 
rminicatioii,  U41.  — Ces  derniers  exigent  d’étre  ifolés  , 
1143  : — comment  on  l’a  appris  , 2244.  — Quelles 
ïiibffances  y font  propres,  2245  & fuiv.  — Corps  idio- 
éledfriques , 1140  5 — an-éleéhiques , 1141.  — Ce  qui 
rend  ces  derniers  bons  oofdu&eurs  d’éleéhicité  , 2248* 
Différence  entre  les  corps  idio-éleclriques  & les  an*» 
électriques,  fuivant  M»  Franckiin , 2436,  2.437* 

— Corps  attirés  par  le  verre,  &:  repoudés  par  les 
ïéfines,  &c.  2562. 

Corps  fonores  ; ils  doivent  être  élafl iques  -,  99^.  - — Leurs 
vibrations  font  de  deux  Fortes,  997.  — Ce  font  celles 
des  parties  iiifendbles  qui  produifent  le  fon  , 99  8.  — ■ 
Si  011  les  fait  ceder,  le  fou  n’a  plus  lieu,  999-  - — Ces 
corps  font  capables  d'exciter  en  nous  différences  fenfa- 
tions  , & pourquoi  , 1024. 

Couleur  azurée  du  Ciel;  fa  caufe,i7î6. 

Couleurs  , 1369.  — Leur  théorie,  1373  & fuiv . — Elles 
font  de  deux  fortes  3 les  primitives  & les  fecondaires  , 
1 338.  —On  peut  produire  artificiellement  les  unes  & les 
autres,  137 9,  1380,  140^  — Les  couleurs  font  plus 
réfrangibles  les  unes  que  les  autres,  1373 , ï 384,  13 9$> 
1 401,  1409.  — Celles  qui  different  en  réfrangibilité  , 
different  aufîi  en  couleur  , 13  74 , 1401.  — Il  y en  a fept 
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principales,  1381,  1400  , 1415.  — Elles  forment  une 
image  oblongue  & arrondie  aux  extrémités,  1381, 
1 3983  — car  certe  image  eft  formée  de  cercles  qui 
anticipent  les  uns  fur  les  autres,  1390,  1403,  1408. 
— Ces  couleurs  une  fois  féparées , font  immuables  & 
inaltérables,  137 6,  13 86,  1405.  — Preuves  de  ces 
faits,  1407,  1410,  1413  & juiv.  — ^Toutes  ces  cou- 
leurs réunies  de  nouveau  forment  le  blanc,  1378  6» 
fuiv.  1413  , 142.5*  — Les  couleurs  font  plus  réflexibles 
les  unes  que  les.  autres,  1391,  1411  : — ce  font  les 
plus  réfrangibles  qui  font  les  plus  réflexibles,  1412. 
— Les  couleurs  compofées  fe  décompofent  par  le 
prifme  , & non  pas  les  Amples,  1393,  14x2..  — Les 
couleurs  réfident  véritablement  dans  la  lumière,  1404, 
T407,  1418,  1485,  1487.  — Des  différentes  combi- 
naisons de  ces  couleurs  & de  leurs  nuances , fe  for- 
ment toutes  les  autres,  1429  , 1430.  — Les  couleurs 
confidérées  dans  les  objets , 1476  6*  fuiv.  — Pourquoi 
les  corps  paroi fient  différemment  colorés  5 opinion  de 
Newton , 1478  & fuiv . — Addition  à cette  opinion  , 
1484.  — Pourquoi  quelques-uns  paroiflent  d’une  cou- 
leur par  réflexion  , & d’une  autre  par  tranfparence  , 
i486.  — Les^  couleurs  confidérées  dans  le  fens  de  la 
vue,  15 50.  — Elles  caufent  fur  l’organe  des  fenfations 
plus  durables  les  unes  que  les  autres,  1551  : — durée 
de  ces  fenfations,  1551. 

Coupe,  conftellation , 1723. 

Courbe  que  décrivent  les  jets  d’eau,  fuivant  leurs  dif- 
férentes directions , 400,  401. 

Couronne  3 ce  que  c’eft , 1466.  — Leur  grandeur  varie, 

H<£7. 

Couronne  boréale,  conftellation,  1711  ; — méridionale, 
conlftellation , 1713. 
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Crépuscules  ; leur  définition,  1976.  — ■ Par  quoi  ils 

font  produits,  1977. Leur  durée,  1978;  — dans 

la  fphere  droite,  1979 — dans  la  fphere  oblique, 
1980;  — dans  la  fphere  parallèle  , 1581. 

Cric  , 5366*  /wiv.  — Rapporc  des  puififances  qui  agifienc 
par  cette  machine,  537. 

Cristallin,  1510. 

Croix,  conftellation  , 1724. 

Cyclqïde  ; eft  la  courbe  de  la  plus  prompte  defcente, 
157  : — fon  application  aux  horloges,  2 66. 

D. 

Dauphin,  conflellation  , 1711. 

Déclinaison  de  l’aimant,  2114;  — orientale  ou  occi- 
dentale, 2116.  — -Suppofition  de  M.  Halley , pour  en 
rendre  raifon  , 2196.  — Cette  dcclinaifon  varie  con- 
tinuellement , foie  pour  les  lieux , foit  pour  les  temps , 
2115,  1196:  — elle  a aulli  une  variation  diurne, 
21 1 8. 

Déclinaison  des  aftres , 191©. 

Décomposition  des  forces,  48^. 

Dégel,  1097. 

Degrés  d’aminciflement  de  l’or  battu  & filé,  8. 

Densité  , 24. 

Diagonale  ; elle  mefure  la  vîtefle  5c  donne  la  direétioa 
du  mouvement  compofé,  162. 

Diamètre  du  ciel  étoilé,  1701  3 -—du  foleiî , 1751  ; — » 
des  planètes  primitives,  1786  ; — de  la  lune,  18551. 

Diamètres  apparens  des  planètes  primitives,  1783. — ■ 
Variation  de  leur  grandeur  , & pourquoi,  1834. 

Diaphragme  ; il  contribue  dans  l«s  télefeopes  à la 
ne*eté  des  images , i*i^. 
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Diffraction  <îe  la  lumière  , 1471.  — Ses  effets  , 1471, 
1473.  ~~  Sa  caufe  , 1474.  — Grand  nombre  d'imapes 
colorées  qu’elle  produit,  147;, 

Dilatabilité;  fa  caufe  , 39, 

Digptrique,  1278  & fuiv. 

Direction  de  l’aimant,  nu,*  - raifon  que  l’on  en 
donne,  2193.  ^ P^us  ut^e  de  propriétés , 

ai  1 3.  — Direction  de  la  pefanteur  , roi  : — du  mou- 
vement compofé;  elle  eft  donnée  par  la  diagonale, 

1 61 , 164* 

Directions  des  mouvemens,  53.  — Par  quelles  caufes 
elles  font  changées,  113.  — Directions  des  vents, 
T 03 6.  — Directions  que  fuit  la  lumière  dans  fes  mou- 
vemçns  , n 8 3 6*  fuiv. 

Distance  des  aftres  ; elle  fe  mefure  par  la  parallaxe, 
1697.  & fuiv . — Plus  la  parallaxe  eft  petite,  plus  la 
diftance  eft  grande,  169$.  Diftance  prodigieufe  des 
étoiles,  1700. 

Distances  de  la  lune  à la  terre,  1871  : — des  planètes 
primitives  à la  terre,  1834  : — des  planètes  primitives 
au  foleil,  1 795: — des  pîaneces  fecondaires  à leur 
planete  principale,  1871 , 1872.  , i6z 3 : — du  foleil  à la 
terre,  1750. 

Divergence  électrique  , 2178,  1179,  — Sa  caufe, 
^In- 
divisibilité , 7,  8 : — à l’infini  ou  non,  9. 

Division  des  fluides  élaftiques , en  deux  clafies,  j^x; 

— des  fluides  élaftiques  fufFoquans , en  trois  ordres, 
éoi  & fuiv •.  — des  planètes  en  deux  clafies,  17^3; 

— des  vents,  1031;  — du  temps,  1^61  & fuiv. 

Dorade,  conftellation , 1721. 

Dragon,  conftellation , 1721, 


Durée 


Durée  de  la  chiite  par  un  plan  incliné  ; elle  eft  à la 
durée  de  la  chute  par  la  verticale,  comme  la  longueur 
du  plan  eft  à fa  hauteur,  Z34:  — ou  comme  le  finus 
total  eft  au  finus  de  l’angle  d'inclinaifon , z)y. 

Dureté  des  corps 5 fa  caufe  , 37,  j°é 
Dynamique;  fa  définition,  4 6f* 

E, 


Eau  ; fa  nature  & fa  compofition  , 640 , 817,  8*5  ê1 
Jiiiv.  — fes  propriétés  , 1040  & fuiv . — Elle  fe  pré  fente 
à nous  dans  trois  états,  1041  ; — en  état  de  glace , 
106?;  — en  état  de  liqueur,  1041; — en  état  de  Vapeur* 
1062..  — Comment  elle  mous  eft  fournie  , 1044  & fiivs 
— Caufe  de  fa  liquidité,  1043  5 — laquelle  n’éft  pas 
parfaite,  puifque  fes  particules  ont  entre  elles  une 
certaine  adhérence,  1051.  — L’eau  eft  compreftible, 
mais  très-peu,  1050  : — elle  eft  capable  de  transmettre 
les  fons,  1005  , 1050.  — Elle  agit  par  fon  choc  & par 
fon  poids,  451 3 — mais  beaucoup  plus  puiflammenc 
par  fon  poids  que  par  fon  choc,  458;  — & d’autant 
plus  puifiammentj  ^ue  les  roues  qu’elle  fait  mouvoir, 
tournent  plus  lentement,  460  & fuivi  — Principe  déduit 
de  ces  phénomènes,  463.  — L’eau  la  plus  pure  eft  celle 
de  la  pluie  ; les  autres  font  plus  ou  moins  impures  * 
1048  : — moyens  de  les  purifier,  104^. — L’eau  expofee 
au  feu  augmente  de  volume,  ce  finit  par  bouillir, 
ioyz  5 — & cela  d’autant  plus  aifément , qu’elle  eft 
moins  preflée , 1053;  & d’autant  plus  difficilement  * 
qu’elle  eft  plus  retenue,  1054  : — quand  une  fois  elle 
bout,  elle  n’augmente  p us  de  chaleur,  ioyz,  1147* 
““  Elle  pénétré  dans  un  très-grand  nombre  ds  corps* 

Tome  îîL  L I 
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1056  : ““  elle  en  diffout  aulïi  un  grand  nombre,  maïs 
pas  tous  en  égale  quantité,  1057;  — & pourquei , 
1058.  — Elle  eft  capable  d’éteindre  le  feu,  ou  de 
ranimer,  fuivant  qu’elle  fubfïfte  , ou  non,  en  liqueur, 
1061  , 1161.  — L’eau  augmente  de  volume  en  appro- 
chant de  la  congélation  , 1075  : — à quoi  eft  due  cette 
augmentation  de  volume  , 1076.  — Elle  fe  gele  d’autant 
plus  tard , & forme  de  la  glace  d’autant  plus  froide , 
qu’elle  eft  moins  pure,  1085».—  L’eau  peut  quelque- 
fois acquérir  une  température  au  défions  de  la  congé- 
lation fans  fe  geler  ; & fi  elle  vient  alors  à fe  geler, 
elle  diminue  de  froideur,  1087  ; — -raifon  de  ce  fait, 
1088. 

Eaux  minérales,  *048. 

Ebullition  des  liqueurs;  fa  caufe  , 1148  : — îorfqu’une 
fois  elle  a lieu,  les  liqueurs  celfent  de  s’échauffer, 
icyx,  1147;  & pourquoi,  1149. 

Echos  ; par  quoi  ils  font  formés , 1019  ; — en  quels 
endroits  ils  fe  trouvent  , 1010. 

Eclair;  comment  il  eft  produit,  1603. 

Eclipses  , 2005?  & y^iv.  — On  en  obferve  principale- 
ment de  trois  fortes,  2013. 

Eclipses  de  lune  ; circonftances  011  elles  peuvent  avoir 
lieu,  2014,  2015.  — Elies  s’apperçoivent  de  tous  les 
endroits  de  la  terre  où  cette,  planete  feroit  vifîble , 
2C19. 

Eclipses  de  foleil;  circonftances  où  elles  peuvent  avoir 
lieu  , 2020.  — Elles  ne  font  jamais  vifibles  pour  toutes 
les  parties  de  la  terre  qui  font  alors  tournées  vers  cet 
aftre,  2027.  — Eclipfes  annulaires,  2011  ; — totales, 
2022:  — cas  les  plus  favorables  pour  cela,  2023. 
— Obfer varions  importantes  à foire  dans  les  eclipfes  * 
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foie  de  lune,  foit  de  foleil , 2030.  — Grandeur  des 
écüpfes  ; méthode  pour  la  mefurer,  2031. 

Eclipses  des  fatellites  de  Jupiter,  1890,  2033  : — leur 
utilité,  1890. 

Ecliptique,  190^,  15)12 , 1928. 

Ecoulemens  des  fluides  ou  liqueurs  par  de  petits  orifi- 
ces, 35-9  & fv.lv . — vîteflfe  de  ces  ecoulemens,  361  & 
fuiv.  — quantité  de  ces  écoulemens  , 3 66  & fuiv.  — 
Caules  qui  diminuent  ces  quantités,  370,  377,  378. 

— Couféquences  de  ces  principes  ,374  & fuiv.  — Ecou- 
lemens par  ces  tuyaux  additionnels,  381  & fuiv.  — pal* 
des  tuyaux  de  différens  diamètres,  390  , 35?  1.  — Forme 
la  plus  avantageufe  de  ces  tuyaux,  388.  — - Conféquen- 
ces  de  ces  principes,  392  & fuiv. 

Ecrevisse,  conftellation  , 1719* 

Ec.rou;  ce  que  c'elt,  554. 

Ecroui;  ce  que  c’eft,,  3 6. 

Ecü  de  Sobieski , conftellation , I715. 

Effets  du  feu  fur  les  corps,  font  au  nombre  de  trois,' 
1 1 3 3 ; — ï°.  il  les  raréfie , 11346»  fuiv.  — zQ.  Il  les  fait 
palier  de  l’éqt  de  folide  à celui  de  fluide  , 1143  & fuiv . 

— 3 0 11  les  convertit  en  vapeurs , 1 1 47  6»  fuiv.  — Ces  trois 
eifets  peuvent  fe  réduire  à un  feul , 1 1 52. Effets  du 
refroidiflement , 1167  6»  fuiv.  — Effets  fînguliers  des 
miroirs  concaves,  1161,  1263. 

Efïlüences  & affluences  flmultanées , 2334. 

Elasticité;  fa  définition,  31  — Elle  fuppofe  la  com- 
prefflbilité  dans  les  corps  qui  en  jouiflent , 32.  — Con- 
ditions requifes  pour  qu’elle  foit  parfaite,  33.  — Elle 
s’affoiblit  fouvent  par  l’ufage  , 33.  — Elle  appartient  à 
tous  les  corps,  33,  133;  — mais  pas  à tous  au  même 
degré,  3 3.  — Moyens  de  l’augmenter,  3;,  56,  ;7* 
— Sa  caufe  eft  inconnue,  3 8* 
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Electricité  ; fa  définition,  1119.  — Son  analogie  avec 
le  tonnerre,  212.0,  1599  & fiiïv.  — Sa  diftin&ion  en 
deux  fortes,  2221  , 1180,  1282  : — en  vitrée  & réfi- 
neufe,  par  M . Dufay , 2308,  2311,  2322  en 
pofitive  & négative , en  plus  & en  moins , par  M. 
Francklin  , 2444  & fuiv.  — Vraie  différence  entre  elles, 
2285,2388,  244 6,  2451,  2563.  — L’éle&ricité  fe 
tranfmet  à de  grandes  diftances  dans  un  temps  très- 
court,  1532 , 2 $69. 

Electrts  ation  , 2546  : — par  frottement , 2547  : — par 
communication,  2548  : elle  accéléré  l’évaporation 

& la  tranfpiration , 2291,1292,  153  6,  2537,2/65, 
2566. 

Electrometres,  2 596. 

Electrophore  , 255)7.  — Sur  quoi  fa  conflrucHon  paroîï 
fondée  , 2598. 

Elévation  des  jets  d’eau;  caufes  qui  la  diminuent, 
599  : elle  eft  d’autant  plus  grande , que  les  ouvertures 
des  ajutages  font  elles-mêmes  plus  grandes  , 402  ; — iî 
faut  pourtant  que  les  diamètres,  des  tuyaux  Je  conduite 
foîent  proportionnés  à ces  ouvertures,  403,  404. 

— Différences  des  élévations  des  jets  aux  hauteurs  de 
leurs  réfervoirs,  406.  — Table  de  ces  élévations,  408, 
409. 

Emersions  des  fatelütes  de  Jupiter  ont  appris  que  la 
propagation  de  la  lumière  n’eft  pas  inftanranée,  1180. 

Enclume  , 1011. 

Entonnoir  qui  fe  forme  dans  l'écoulement  des  liqueurs 
par  de  petits  orifices,  286  , 360. 

Equateur,  1906,  1911,  1928  : — de  l’aimant,  2085; 

— de  la  lune,  2007. 

Equation  du  temps,  19C 7. 
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Equerre  & la  Réglé  , con  déflations , 1717 . 

Equilibre  d’un  fluide  homogène,  283  & fuw.  — des 
fluides  ou  liqueurs  de  différentes  denfités,  197,  1^5»  5 

— des  folides  plongés  dans  les  fluides,  315  & fuiv . 

— L’équilibre  des  fluides  diadiques  fuit  les  mêmes  Ioix 
que  celui  des  liqueurs,  300. 

Equinoxes  , 15)13. 

Erreur  des  Anciens,  relativement  à l’air  & autres 
fluides  éladiques,  951. 

Espaces  parcourus  par  un  corps  qui  tombe  5 ils  font , 
à chaque  inftanr , comme  les  nombres  impairs  ,1,3, 
5 , &c.  2.16,  2.23.  — Ils  font,  à la  fin  de  chaque  chute, 
comme  les  quarrés  des  temps  de  la  chute  , 21 6,  224. 

— Ils  font  égaux  à la  moitié  de  ceux  que  le  corps  par- 
courroit  en  vertu  de  fa  vîtdfe  acquife  , 225.  — Efpaces 
parcoures  par  fécondé  de  temps  par  les  planètes  pri- 
mitives , 1 805  J par  les  planètes  fecondaires  , 1878, 
262  p. 

Esprit-de-vin 3 il  échauffe  l’eau  en  s’y  mêlant,  ni 3 : 

— & il  refroidit  la  glace  en  la  faifant  fondre,  io^y. 

— Raifons  de  cette  différence,  niy. 

Esprit  fauvage  , 735’. 

Etendue  , 6 . 

Etincelles  éledriques,  2302,  2540  : — ce  qui  les  fait 
éclater,  257p.  _ Elles  fe  multiplient  par  une  fuite  de 
conducteurs  non  contigus  , 2303  , 2541  : — pourquoi, 
2581.  — Elles  font  capables  d’enflammer  des  matières 
combudibles,  2304,  2542  ; — pourquoi,  2583.  — Elles 
caufent  de  la  douleur,  & pourquoi,  2580. 

Etoiles,  1712  & fuiv.  — Elles  n’ont  pas  de  parallaxe 
fenfible,  1700.  — Leur  diamètre  , 1702.  Leur  didançe, 
1700,  1705.  — Leur  vîtefle  apparente  , 1704.  — Elles 
font  des  corps  lumineux  par  eux-mêmes , 1713  ; — qui 
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ont  probablement  un  mouvement  de  rotation  fur  leur 
centre,  1714.—  Il  eft  probable  qu’elles  font  autant 
de  foleils  qui  éclairent  des  planètes,  1701  , 1703* 

— Leur  diftribution  en  fîx  clalfcs,  1713.  — Elles  pa- 
roiflent  avoir  lix  fortes  de  mouvemens,  1719:  — le 
diurne,  1730;  — l’annuel,  1731,  1951  3 — leur  chan- 
gement de  longitude,  1731  ; — de  latitude,  1733  5 

— leur  mouvement  d’aberration,  1734  & fuiv.  — de 
nutation,  1737  & fulv‘  “ Leur  mouvement  diurne 
paroît  plus  prompt  que  celui  du  foleil  , & pourquoi  * 
1950. 

Etoiles  informes,  1724. 

Etrier,  1021. 

Evaporation  de  l’eau,  1062  : — de  la  glace  eft:  plus 
prompte  que  celle  de  l’eau , & pourquoi , 1096.  — L’éva- 
poration fubite  fait  une  forte  explofion  , itf  1.  — L’é- 
vaporation caufe  du  refroidilfement , 1171  : — Raifon 

de  ce  fait , 1172 Elle  eft:  accélérée j>ar  l’éleétricité  , 

2291,  2292,  2536,  2537:  — caufe  de  cette  accéléra- 
tion, 25  , 2 566. 

Excentricité  de  l’orbe  des  planètes  primitives,  1795* 
1 799  ; — de  l’orbite  des  cometes,  1898. 

Excitateur  électrique  ; ce  que  c’eft; , 2607* 

Exhalaisons,  969. 

Expérience  de  Leyde,  2305  , 2343.  — Conditions  nécef- 
faites  à fa  réullite  , 2306.  — Comment  elle  a lieu,' 
fuivant  M.  Æ pi  nus , 2500  & fuiv.  — fuivant  M* 
Francklm,  2417  & fuiv.  — fuivant  M.  l’Abbé  NolUt3 1 5 85: 

& fhiv.  Faits  favorables  à l’opinion  de  M.  Franckiin , 

3.3903  — 2 l’opinion  de  M.  l’Abbé  Nollet,  2589.  — Con- 
dition elfentieile  &;  fuiüfante  pour  que  cette  expérience 
ffétiifiiTc,  259s. 
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F. 

F e u ; fa  nature  & Tes  propriétés,  1099  & fuiv  — Moyens 
par  lefquels  on  peut  exciter  Ton  adion  , ino  fi*  j ruiv. 
— Moyens  d’augmenter  cette  adion , 1153  & fuiv. 
— de  la  diminuer,  1160-,  1161.  — Maniéré  dont  cette 
adion  fe  propage  , 11x6  6*  fuiv . — Lorsqu’elle  va  jtif- 
qu’à  Fembrafement , elle  fe  propage  avec  accroiffe- 
ment , 1 1x8  : ? — raifon  de  ce  phénomène  , 1 1 19.  — Le 
feu  produit  fui*  les  corps  trois  effets , 1133  : — 1 ®.  il 
les  raréfie,  1134  & fuiv.  — x°.  il  les  fait  paffer  de  l’état 
de  Solide  à celui  de  fluide,  1143  fulv-  ~~  3°*  ü les 
convertit  en  vapeurs,  1147  & fuiv.  — Ces  trois  effets 
peuvent  fe  réduire  à un  Seul,  1 iyx.  — Le-refroidiffement 
fait  ceffer  tous  ces  effets,  1167. 

FiGURABILITE  , IO. 

Filet  de  la  vis;  ce  que  c’efl,  553  , STS- — On  donne 
aux  filets  des  vis  des  formes  différentes,  Suivant  les 
ufages  auxquels  elles  font  deflinées , $,$6^ 

Fléché,  conflellation , 17x1. 

Fleur  de  lis  , confrellation  , 17x4. 

Fleuve  du  Jourdain,  conflellation,  17x4. 

Fleuve  du  Tigre,  conflellation,  17x4. 

Fleuve  Eridaa,  conflellation  ,.  17X 3. 

Fluide  éledrique,  xxx.4  : ce  que  c’eft,  zzi6.  — Ses 
analogies  avec  la  matière  de  la  chaleur  & de  la  lumière 
XXX7  & fuiv.  — Ses  différences  avec  cette  même  ma- 
tière , xx  3 5 & fuiv.  — Il  fort  du  corps  éledrifé  fous  la 
forme  d’aigrettes , XX78  — même  lorfque  ce. corps  efl 
éledrifé  par  les  réfines,  X.X7 9.  — Il  fe  meut  de  la  même 
manière  dans  tous  les  corps  éledrifés,  xx8y..  — Il  fait 

Li  4 


53#  Table. 

criftallifer  les  alkalis  , 2.594.  — Il  aimante  le  fer  te 
l’acier 3 2.595, 

Fluides  ; leur  définition,  180 , 197.  — Ils  font  de  den- 
fités  différentes , 297  : — ce  qui  furfit  pour  les  féparer 
quand  ils  font  mêlés  , 298.  — Leur  réfiftance,  7 6, 

— Réglé  de  Newton  pour  évaluer  cette  réfiftance , 77, 

— Théorèmes  démontrés  par  Jacques  Bernouilli , tou- 
chant cette  réfiftance,  79  , 80,  8j.  — Cette  réfiftance 
croît  comme  la  denfité  du  fluide,  765  — comme  le 
volume  qu’on  en  déplace , 823  — à peu  prés  comme 
le  quarré  dç  la  vîteffe  ,85.  — Cette  réfiftance  par  rap- 
port aux  corps  qui  flottent,  88  : — elle  dépend  de  la 
denfité  du  fluide  , 89  ; — du  volume  qu’on  en  déplace  , 
90  j — de  la  vîtefle  du  mobile  , 935  de  la  figure  du.* 
mobile , 94  ; — de  la  largeur  te  de  la  profondeur  du 
canal,  95.  — Réglés  pour  le  choc  perpendiculaire  des 
fluides  , 90  3 — pour  leur  çhoc  oblique  ,91.  _ Leurs 
écoulemens  par  de  petits  orifices,  359  & fuiv.  — vîteflç 
de  ces  écoulemens,  361  & fuiv. — Quantités  de  fluide 
écoulées,  3 66  &fuiv.  — Caufes  qui  diminuent  ces  quan- 
tités , 370  , 377  & fuiv.  — Conféquences  de  ces  prin- 
cipes, 374  & fuiv.  — Ecoulemens  des  fluides  par.  des 
tuyaux  additionnels,  381  & fuiv . — de  différens  diamè- 
tres, 390,  391  : — forme  la  plus  avantageuse  de  ces 
tuyaux,  388.  — Conféquences  de  ces  principes,  39*, 
& fuiv< 

Fluides  élaftiques,  587  & fuiv.  — ils  font  tous  compofés 
d’une  bafe  combinée  avec  le  calorique,  608.  — Il  y e» 
a de  deux  fortes,  587.  — Fluides  élaftiques  non  per- 
manens,  1150  3 — permanens , leurs  qualités,  590^ 
— Ces  derniers  fe  divifent  en  deux  clafTes , 59 1 : 
les  uns  vivifians  ,591,  642  3 ~ les  autres  fufoquanç. 
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J91  a éji.  — Ces  derniers  fe  divifent  en  trois  ordres , 
6oz  & fuiv.  — Ils  ont  tous  les  apparences  de  l’air,  593  ; 
— 8c  c’eft  fous  le  nom  d’air,  mais  vicié,  que  plulîeurs 
d’entre  eux  ont  été  connus  des  Anciens,  593.  — Ap- 
pareils propres  à les  recueillir,  les  tranfvafer,  &c.  594 
& fuiv. 

Fluidité  des  corps;  fa  caufe,  1103. 

Flux;  fa  définition,  1035.  — * Aux  embouchures  des 
fleuves  il  fait  remonter  leurs  eaux  , 1036  : âc  là,  il 

dure  moins  long-temps  que  le  reflux,  2083. — Il  paroît 
quelquefois  partagé  en  plufieurs  flux  fucceflifs , qui 
peuvent  être  détruits  par  des  reflux  de  même  grandeur, 
2080. 

Flux  & Reflux,  2034  & fuiv.  — Ils  ont  une  connexion 
marquée  avec  les  mouvemens  de  la  lune  8c  avec  ceux 
du  foleil,  2051.  — Ils  doivent  être  expliqués  par  le 
principe  de  la  gravitation  univerfeîle , 2052.  — Ils  font 
fujets  à de  grandes  variétés,  2062  & fuiv.  — Caufes 
de  ces  variétés  , 2079,  — Il  y a chaque  jour  deux  flux 
8c  reflux  dépendans  de  l’aétion  du  foleil,  8c  deux  dé- 
pendais de  i’a&ion  de  la  lune , 2065  , 2076,  — Il  y a 
une  dation  entre  chaque  flux  8c  chaque  reflux  , & une 
autre  entre  chaque  reflux  8c  chaque  flux  ,2035:—  caufe 
de  ces  dations,  2068.  — Le  flux  8c  reflux  ed  très-peu 
fenflble  aux  environs  des  pôles,  2042,  2071  & fuiv. 
2084.  — Il  ne  doit  même  y avoir  qu’un  flux  & qu'un 
reflux  en  vingt-quatre  heures,  2074;  — 8c  aux  pôles, 
il  ed  fouvent  nul,  2072,  2073. 

Fontaine  de  compreflion  ; fa  définition  , 920  : — fes 
effets , 921 , 922. 

Fontaine  de  Héron;  fa  définition , 923  : — fes  effets, 
924,  925.  — Avantage  qu’on  peut  tirer  d’une  conftruc- 
tion  analogue,  926, 
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Force  motrice;  ce  que  c’eft,  45».  — Force  morte,  50 £ 

— vive  , 71  ; — centripète,  175  \ _ centrifuge,  175» 

— Comment  fe  mefurept  ces  deux  forces,  180,  181. 

— Phénomènes  qui  en  réfultent , i8z  & fuiv.  — Force 

centrifuge  qu’acquièrent  les  planètes,  182a.  — Force 
qui  fait  tomber  les  corps  eft  uniforme  dans  tous  les 
inftans,  220  : elle  eft  la  feule  caufe  de  leur  poids, 

zz6.  — Force  proje&ile  , 270  : — elle  eft  uniforme  de  fa 
nature,  271  : — lorfqu’elie  agit  avee  la  force  de  la 
pefanteur , elle  fait  décrire  aux  corps  une  courbe  para- 
bolique , 273  6*  fuiv.  _ Force  des  vents , 1038  ; — at- 
tractive de  l’aimant , 2093  r. — elle  eft  plus  grande, 
Iorfqu’il  eft  armé,  2.054.  . - 

Forces  centrales,  172,  173,  175  : — elles  font  le 
réfultat  de  deux  forces,  174.  — Edes  font  directement 
oppofées  l’une  à l’autre  , 17  6.  — Elles  ont  lieu  dans 
toutes  les  fubftances  qui  fe  meuvent  en  ligne  courbe  , 
178. 

Forces  mouvantes  5 elles  font  au  nombre  de  fix , 
467. 

Foudre;  ce  que  c’eft,  26^3  , z6o6  : d’où  elle  part  5 

2604. 

Fourneau  chimique,  conftellation-,  172.7. 

Foyer  du  miroir  concave,  1154,  1255,*  — des  lentilles,, 
1 3 5 5 ; — il  y en  a autant  qu’il  y a de  couleurs  dans 
la  lumière,  1428.  _ Foyer  virtuel  des  verres  conca- 
ves, 1368;  — du  miroir  convexe,  1250. 

Frimats  ; ce  que  c’eft,  578-. 

Froid,  n’cft  qu’une  moindre  chaleur,  qu’une  qualité 
relative,  1170.. 

Frottemens  , 96  : — ils  font  de  deux  efpeces  , 57-. 

— Celui  de  la  première  réhfte  plus  que  celui  de  la. 
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fécondé,  loi.  — Ils  font  quelquefois  utiles , 101. 
— Moyens  de  les  diminuer,  103  ; — de  les  évaluer  au 
jufte  pour  quelques  cas  particuliers,  109.  — Les  frotte- 
mens  des  liqueurs  dans  les  tuyaux  diminuent  leur 
viteffe,  434 , 437 j 4°*  44°  : ils  la  diminuent 

davantage,  fl  les  tuyaux  font  curvilignes,  ou  fi  le  plan 
en  eft  vertical,  441  ; — & plus  encore  fi  les  tuyaux 
font  compofés  de  parties  droites,  qui  fallent  angles 
entre  elles,  441. 

Fusil  a vent  ; fes  effets,  919. 

Fusion,  eft  plus  ou  moins  prompte,  fuivant  la  nature 
des  corps,  1144.  — Moyens  de  la  rendre  plus 
prompte,  1146. 

G. 

Çjarcettes;  ce  que  c'eft,  534. 

Gas,  $9\ ; — acide  crayeux,  735  ; — acide  Apathique  ; 
7 5) y ; — athmofphérique  , 6 73  ; — hépatique  , 854; 

— inflammable  , , 815  ; — inflammable  des  marais  , 

872  ; — méphitique  , 854  3 — non  falins,  603  , 6 72.; 

— falins , 604  , 734  ; — fauvage  , 735  5 — fylvejlre  , 
735* 

Gas  acide  carbonique  3 il  eft  le  plus  anciennement  connu  ; 
735.  — Sa  compofltion  , 735  6»  fuïv.  — Il  fe  trouve 
naturellement  en  plufieurs  endroits , 8c  fouvent  dans 
les  eaux,  qu’il  rend  acidulés , 739,  746.  — Il  eft  fourni 
par  les  liqueurs  fermentantes  , par  la  refpiration  & par 
la  combuftion , 740.  — Sa  bafe  eft  combinée  dans  un 
grand  nombre  de  corps,  741.  — Il  eft  un  peu  foluble 
dans  l’eau,  7433  — & en  plus  grande  quantité  dans 
l’eau  froide  , 74;.  — Il  eft  acide,  748  & fuiv . — Il  fe 
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combine  arec  les  alkalis , 757,  _ Il  efl  plus  pefant  qae 
l’air , 759.  Il  éteint  les  corps  embraies , & fuffbque 
les  animaux,  7 6i,  — Animaux  qui  y périment  le  p!us 
promptement,  764.  — Il  devient  refpirable  par  la  végé- 
tation de  la  verdure  , 8c  pourquoi , 7 66.  — On  prétend 
qu’il  eft  propre  à retarder  la  putréfaction  des  fubftances 
animales,  765. 

Cas  acide  fluorique  ; ce  que  c’eft , 798*  — Il  n’eft  que  le 
produit  de  l’art  3 moyens  de  fe  le  procurer,  795.  — Il 
eft  entièrement  foluble  dans  l’eau,  7 96. — Souvent  iî 
tient  en  diftolution  une  terre  quart  xeufe  oh  filiceufe, 
797 j 79 8 •'  “ d’où  vient  cette  terre,  795?.  — Il  parole 
être  plus  pefant  que  l’air , 800.  — Il  éteint  les  corps 
embrafés , & fuffoque  les  animaux  , 801.  — Il  a une 
odeur  forte  Sc  pénétrante , 8c  mêlé  à l’air  il  forme  des 
vapeurs  blanches,  803.  — Il  corrode  le  verre,  & l’on 
peut  par  fon  moyen  graver  fur  le  verre  , comme  l’a 
fait  M.  de  P uy marin  , 799. 

Gas  acide  muriatique  5 ce  que  e’eft,  770.  — Il  n’eft  que 
le  produit  de  l’art  3 moyens  de  fe  le  procurer,  767, 
— Il  eft  entièrement  foluble  dans  l’eau,  768.  — Il  eft 
acide,  75 J , — il  fe  combine  avec  toutes  les  bâtes 
aikalines , 776  : — il  a une  odeur  vive  8c  pénétrante, 
771  : — mêlé  à l’air,  il  forme  des  fumées  blanches, 
771.  — Sa  bafe  eft  inconnue  ,773.  — Il  eft  beaucoup 
plus  pefant  que  l’air , 774.  — Il  éteint  la  flamme  , 8ç 
fufFoque  les  animaux,  775.  — Il  eft  abforbé  par  les 
«orps  fpongieux , 780  ; — il  fait  fondre  fubitement  h 
glace  , 783  : — il  diffout  le  camphre,  781  ; — il  réduit 
en  poudre  le  fulfate  d’alumine  8c  le  borax,  781. 

Gas  acide  fulfureux  3 ce  que  c’eft  ,78^.  — Il  n’eft  que 
le  produit  de  l’art  3 moyens  de  fe  le  procurer,  78^. 
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— Il  eft  entièrement  foluble  dans  l'eau  * 787,  794* 

— Il  eft  beaucoup  plus  pefantque  l’air,  790.  — Il  éteint 
les  corps  embrafés , & tue  les  animaux,  791.  — Il  fe 
combine  avec  les  alkalis,  793.  — Il  fait  fubitement 
fondre  la  glace  , 794*  — Il  détruit  beaucoup  de  couleurs 
végétales,  791. 

Cas  ammoniacal;  ce  que  c’eft,  806  & fuiv. — Il  n’eft 
que  le  produit  de  l’art;  moyens  de  fe  le  procurer, 
S04.  — Il  eft  entièrement  foluble  dans  l’eau,  805  , 
814.  — Il  fc  combine  avec  les  gas  acides  , 81 1 : — il 
a une  odeur  pénétrante,  810.  — Il  eft  beaucoup  plus 
Jégcr  que  l’air  , 80^.  — Il  furfoque  les  animaux  , 8n„ 

— Quoiqu’il  foit  un  peu  inflammable  , il  éteint  les 

corps  enflammés _ 813.  _ Il  fait  fondre  fubitement  la 
glace,  814,  # • 

Gas  azotique,  673  : — fa  compofition  , 674.  — Il  eft  le 
réfidu  de  la  refpiration,  de  la  combuftion  & de  la 
putréfaction  , 67 5 : — moyens  de  fe  le  procurer,  676  , 
677.  — Il  fe  trouve  pur  dans,  les  veilles  natatoires  des 
poilTons  , 678.  — Il  n’a  ni  odeur  ni  faveur  fenfibles, 
681.  — Il  n’eft  point  acide,  684.  — Il  n’eft  point 
foluble  dans  l’eau,  68 2.  — Il  eft  un  peu  plus  léger 
que  l’air , 679.  — Il  éteint  les  corps  embraies , 8c 
fuffoque  les  animaux  , 6$8.  — Il  devienc  refpirabîe 
par  la  végétation  de  la  verdure  ; raifoa  de  ce  fait  * 
690. 

Gas  hydrogène , 604,  81  y : — moyens  de  fe  le  procurer , 
816,  818  & fuiv * 830.  — Il  n’y  en  a qu’une  feule 
efpece,  831.  — Sa  bafe  eft  inconnue,  816  : — elle 
eft  une  des  parties  conftituantes  de  l’eau  , 3 16. 

Gas  hydrogène  carboné  ; ce  que  c’eft,  868.  — Moyens 
de  fe  le  procurer , 870,  871,  — Il  eft  plus  péffant  que 
le  gas  hydrogène  pur,  871* 
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Gas  hydrogène  carbonique  5 ce  que  c’eft , S74  r — moyens 
de  fe  le  procurer  , 875  , 878. — Il  brûle  afiez  difficile- 
ment, 87 6.  — Moyens  de  lé  féparer  dii  gas  acide  car- 
bonique, 877. 

Gas  hydrogène  des  marais  s ce  que  c’eft,  879,  881. 

— De  quelles  fubftances  il  fe  dégage,  880.  — Il  n’eft: 
pas  foluble  dans  l’eau,  881.  — 11  détonne  difficile- 
ment, 883. 

Gas  hydrogène  phôfphoré  ; ce  que  c’eft,  8 6z.  — Il  eft 
très-foluble  dans  l’eau,  863.  — Il  a une  odeur  très- 
fétide  , 864.  — Il  fufFoque  les  animaux,  8 6$.  — Il 
s’enflamme  par  le  feul  contaél  de  l’air,  8 66. 

Gas  hydrogène  pur 3 ce  que  c’eft,  853.  — Il  a une 
odeur  forte  & défagréabîe  , 8*i.  — il  n’eft  point  acide, 

853.  Il  n’eft  point  foluble  dans  l’eau,  835.  _I1  eft 

le  plus  léger  de  tous  les  fluides  éîaftiques,  836.  îî 

fuffoque  les  animaux,  837.  — Quoique  très-inflamma- 
ble , il  éteint  les  corps  enflammés  , 838  : — il  ne  brûle 
qu’en  contacft  avec  l’air,  839  & /uiv. — Il  s’enflamme 
par.  une  étincelle  éldélrique,  quelque  petite  qu’elle 
Toit , 845.  — Il  peut  décompofer  l’acide  fulfurique  , 
847.  _ Il  eft  la  matière  des  feux  follets,  848.  — Il 
augmente  la  détonation  c|g  tonnerre , & la  pluie  dans 
les  orages  , 849.  — On  en  fait  ufage  dans  les  ballons 
aéroftatiques , 850.  — On  l’a  fu.bftitué  aux  matières 
coinbuftibles  dans  les  réchauds  & les  lampes,  851. 

— On  l’emploie  , lui  & quelques-unes  de  fes  variétés , 
à faire  de  jolis  feux  d’artifice  , 8ji. 

Gas  hydrogène  fulfuré;  ce  que  c’eft,  854:  — moyens 
de  fe  le  procurer,  855.  — Il  a une  odeur  très-fétide, 
8 56.  — Il  eft  foluble  dans  l’eau,  857.  “Il  fuffoque 
les  animaux,  8 j 8.  — Jl  eft  déçompofé  par  le  gas 
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tndgène  , par  l’acide  nitreux , &c*  qui  en  précipitent  le 
foufre , 859  5 — auxquels  cas  il  Te  forme  de  l’eau a 
83-9.  _ Il  s'enflamme,  même  par  l’étincelle  électrique, 
860.  — C’dt  lui  qui  minéralife  les  eaux  fulfureufes  ou 
hépatiques  ,8  61. 

Gas  muriatique  oxigéné  5 ce  que  c’eft,  717  : — moyens 
de  fe  le  procurer  , 718  : — fa  compofîtion,  710.  — Il 
a une  odeur  forte  & piquante,  72.Z.  — Il  n’eft  point 
acide  , 710  : — preuve  qu’on  en  a,  711.  — Il  eft  d’un 
jaune  verdâtre,  72.1.  _ Il  éteint  les  corps  enflammés, 
& fait  périr  les  animaux,  713.  — Il  détruit  les  cou- 
leurs des  corps,  7Z 6 : _ par  quel  moyen  il  le  fait, 
7z8.  — Il  décompofe  l’ammoniaque  , 7Z9.  _ Il  eft  un 
peu  foluble  dans  l’eau  , & devient  alors  le  dijffolvant 
de  l’or,  730.  _ Il  fe  décompofe  par  le  contad  de  la 
lumière,  733. 

Gas  nitreux,  691  : _ fa  compofîtion,  691.  _ Il  eft  le 
produit  de  l’art , 691  : — moyens  de  fe  le  procurer,  £9 3 
& fuiv.  Il  eft  un  peu  plus  pefant  que  l’air  , 700 ; 

— Il  n’cft  point  foluble  dans  l’eau,  701.  — Il.n’efî: 
point  acide  , yoz.  — Il  éteint  les  c<%rps  embrafés , 704. 

— Il  fait  périr  les  plantes  & les  animaux,  705.  — Il 
devient  rutilant  & acide  , lorsqu'on  le  mêle  à l’air, 
708  & fuiv , _ On  peut  par  fon  moyen  juger  de  la 
falubrité  de  l’air,  71 1. 

Gas  oxigcne  3 fa  compofîtion,  647,  669  : — maniéré  de 
fe  le  procurer , 6 48  & fuiv.  — Il  émane  des  plantes 
vertes  expofées  au  foleil , 654.—  Il  eft:  plus  pefant 
que  l’air  athmofphérique  , 656.  — Il  n’eft:  point  acide, 
65 7. — Il  n^eft  point  foluble  dans  l’eau  3 mais  il  eft 
abforbé  par  le  gas  nitreux,  659.  — Il  eft  très-propre  à 
la  refpiration , 660  3 — &;  il  eft  le  feul  fluide  qui  y 
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foit  propre,  Se  pourquoi,  66%  : — mais  il  feroic  nuî- 
(ible,  fi  on  le  refpiroic  feul  trop  long-temps,  66 

— Il  eft  le  feul  propre  à la  combuftion,  êc  pourquoi , 
66\.  — Lorfqu’ii  eft  feul , la  combuftion  s’y  fait  avec 
beaucoup  plus  de  chaleur  & de  lumière,  66 4 & fuiv* 

— Si  l’on  s’en  fert  pour  foufHer  le  feu,  il  en  augmente 
beaucoup  l’aétivité , 668*  — Sa  bafe  eft  une  des  parties 
conftituantes  de  l’eau  , 6 70. 

Gelée  ; maux  qu’elle  peut  caufer,  1090  & fuiv. 

Gelée  blanche,  975*  — Elle  différé  du  givre,  978. 
Gémeaux  , conftellation  , 1719. 

Gîrafee  , conftellation,  1714. 

Givre  5 ce  que  c’eft  y,  $78. 

Glace  ; fa  formation,  10 69  5 — félon  MM.  de  la  liire. 

& Muffchenbroeck , 1071  : — démonftration  de  leur 
erreur  , 107Z  & fuiv.  — Formation  de  la  glace  des  eaux 
dormantes,  1081  ; — des  eaux  courantes,  1081.  — La 
glace  a un  plus  grand  volume  , t e une  pefantcur  fpé-  ^ 
cifïque  moindre  que  celle  de  Feau , & pourquoi,  107 6: 

— cette  augmentation  de  volume  la  rend  capable  de 
grands  efforts,  1*77,  1078.  — Si  elle  fe  forme  lente- 
ment , elle,  eft  tranfparente , & pourquoi  , 10795  — fi 
elle  fe  forme  promptement  , elle  eft  opaque , &e  pour- 
quoi, 1080.  — Elle  eft  quelquefois  dure  comme  le 
marbre,  1086.  — Dans  le  moment  qu’elle  fe  forme, 
elle  eft  d’autant  plus  froide , qu’elle  eft  formée  d’eau 
moins  pure,  10^9  : — elle  peut  aulîi  devenir  plus  froide 
par  d’autres  caufes  , 1093  , 1094.  — Elle  peut  aufli 
ceffer  d’être  glace  , en  fe  refroidi  {Tant , Sc  pourquoi , 

1095 Elle  s’évapore  plus  promptement  que  l’eau, 

& pourquoi,  1096:  — elle  fond  plus  promptement 
dans  l’eau  que  dans  l’air  5 & pourquoi,  1097.  — Elle 
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ne  fe  fond  qu'en  fe  combinant  avec  une  affcz  grande 
quantité  de  calorique,  109  S,  H6y. 

Glaçons  charriée  par  les  rivières  ne  font  point  formés 
au  fond  de  l’eau,  comme  l’a  cru  Boy  le , 1083  : — . 
dans  quelles  circonftances  il  peut  s’y  en  former  , 
1084. 

Grandeur  apparente  dès  objets  3 elle  diminue  comme 
Ja  diftance  augmente,  120S  : — elle  fe  juge  par  les 
angles  vifueîs  , 1533.  — CircoiiftanCe  où  elle  ne  fe  juge 
pasainfi,  1 y 35. 

Gravitation  ou  gravité  des  corps,  1514,  20513  — ce 
qu’on  entend  par-là,  195,  i?è. 

Grêle  5 ce  que  c’eft  , 986.  — Sa  figure  n’eft  pas  toujours 
ronde  , & pourquoi , 987  : — la  grade  grêle  eft  faite 
de  plufieilrs  pièces,  988.  — Elle  tombe  avec  accéléra** 
tion  , &c  caufe  fouvent  beaucoup  de  dommage , 
5>85>* 

Grue  , 516  & faiv.  — Rapport  des  puiifances  qui  agiffent 
par  cette  machine  , 528. 

Grue,  conftellation , 1716. 

h; 

Î’ÏémisRherRs  de  Magdebourg  , 913  & fiilv-. 
Hercules,  conftellation,  1711. 

Herschell  , fou  diamètre  apparent,  17843  ~ féel, 
1786.  — Sa  groffeur,  1788.  — Sa  denfité , 1790. 

— Sa  malle , 1792,  — Sa  diftance  à la  ferre  , 183*3 

— au  foleil , 1769  , 1798.  — Sa  révolution  périodique  , 
1801  3 — fynodique  , 1856.  — Inclinaifon  de  fon  orbite 
au  plan  de  l’écliptique,  1794.  — Ses  nœuds,  1816. 

Ses  moyens  mouvemens  annuel  & journalier,  1808. 
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Heure  vraie  & moyenne  , 1964. 

Horizon,  1901,1906,  1911,  191s. 

Horloge,  conftellation  , 1717. 

Humeur  aqueufe  , 1509  3 — criftal’ine  , 15105  — vitrée, 

1 5 1 1 - 

Humeurs  de  l’oeil,  1505  leurs  denfités,  1511:  — leur 
ufage  , 1 5 1 6.  — Elles  font  capables  de  raflembler  les 
rayons  de  lumière  dans  un  point,  1514. 

HyaloÏde  , 15 11. 

Hydraulique,  358. 

Hydre  , conftellation  , 17135  — mâle,  conftellation , 

17267 

Hydrodynamique  , 177. 

Hydrostatique  5 fon  objet,  278  : — fadivifîon,  281. 

I. 

Jets-d’eau,  378.  — VîtefTe  de  Teau  au  fortir  de  l’aju- 
tage,  399.  — Elévation  des  jets-d’eau  , 399  : — elle  eft 
d’autant  plus  grande  , que  les  ouvertures  des  ajutages 
font  elles-mêmes  plus  grandes,  401  : — caufes  qui  la 
diminuent,  399  : — la  hauteur  du  jet  n’augmente  pas 
la  dépenfe  de  l’eau,  401.  — Courbes  que  décrivent  les 
jets-d’eau  fuivant  leurs  différentes  diredions , 400  , 
401. 

Jeu  du  piflon  des  pompes  , 414. 

Illusions  d’optique,  11 11  & j'uiv.  153 6 & fuiv. 

Images  des  objets  5 elles  fe  peignent  au  fond  de  l’œil 
dans  une  fîtuation  renverfée  , 1107,  1512  : — malgré 
cela  nous  voyons  les  objets  dans  leur  vraie  fituation  , 
& pourquoi,  1107,  1523.  — Ces  images  (c  peignent  à 
la  fois  dans  no»  deux  yeux , 8c  cependant  nous  ne 
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voyons  pas  les  objets  doubles,  1528  j — & pourquoi , 
1529  comment  nous  pouvons  les  voir  doubles, 
1530,  1531. 

Impénétrabilité  , 11.  — Certains  corps  paroiffent  péné- 
trahies,  13. 

Inclinaison  de  l’aimant,  211?,  2120  : _ elle  eft  diffé- 
rente dans  les  différentes  régions  du  globe,  2121. 

— Raifon  vraifemblable  de  cette  inclinaifon,  215)8. 

— Inclinaifon  de  l’axe  de  la  terre  au  plan  de  l’éclip- 

tique, 1903  : — elle  eft  la  caufe  des  cbangemens  de 
faifon , 1^04.  Inclinaifon  de  l’axe  de  la  lune  au  plan, 
de  fon  orbite , & à celui  de  l’écliptique , 2007  ? — de 
l’équateur  du  foleil  à l’écliptique  , 1746$  — à l’équateur 
terreftre,  1747  ; — de  l’orbite  de  la  lune  au  plan  de 
l’écliptique  , 1868  ; — des  orbites  des  planètes  primi- 
tives à l’écliptique,  1793  ; des  orbites  des  fatellites 

de  Jupiter  à celle  de  Jupiter,  186^  ; — des  orbites  des 
fatellites  de  Saturne  à l’écliptique,  1870. 

Indien  conftellation , 1726. 

Inertie  ; ce  que  c’eft,  41  , 43  : — elle  n’appartient  pas 
au  même  degré  à tous  les  corps , 41  : — elle  réfîfte  en 
toutes  fortes  de  fens , 42. — Sa  caufe,  44,  45. 

Inflexion  delà  lumière,  1471.  — Ses  effets,  1472, 
1473.  — Sa  caufe,  1474.  — Grand  nombre  d’images 
colorées  qu’elle  produit,  1475. 

Intensité  de  la  pefanteur,  203  : — elle  eft  la  même 
dans  tous  les  corps,  205;  — dans  tous  les  temps, 
209: — elle  décroît  comme  le  quarré  de  la  diftance 
augmente,  210:  — elle  augmente  à proportion  de 
l’augmentation  de  la  latitude,  212  : — elle  varie  dans 
le  même  corps,  214:  — elle  va  en  augmentant  a 
rnefure  qu'il  tombe,  215. 
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Jour  artificiel , 1968  5 — fa  durée  pour  les  différeas 
climats  & les  différentes  faifons,  1969  & fuiv.  — Calife 
qui  alonge  cette  durée,  1972  6»  fuiv.  — Jour  agrono- 
mique, 1 961,  1965  : — moment  où  il  commence  8c 
finit,  1981.  — Jour  civil  , 1962 , 1964.  — Moment  de 
fon  commencement  pour  les  différentes  Nations, 
1985.  — Jour  lunaire,  zoei.  —Jour  moyen,  1951, 
196Z,  1964  5 — naturel  , 1961. 

Jours  de  la  lune  5 20083  — de  la  femaine , 1984: 

— raifon  de  l’ordre  fuivant  lequel  ils  font  rangés , 
1985  & firty. 

Iris  , voye £ Arc-en-ciel  : — de  l’œil , 1507. 

Isolation  ; elle  eft  néceffaire  pour  éfeétrifer  les  corps 
par  communication,  2143  : — comment  on  a été 
inftruit  de  cette  nécefîîté  , 2244  : — quelles  fubftances 
y font  propres,  2245  & fuiv. 

Jupiter  5 fon  diamètre  apparent , 17845  — réel,  1786. 

— Sa  groffeur,  178-8.  — ' Sa  denficé,  1790 Sa  maffe, 

1792.  — Sa  difïance  à la  terre,  1835  3 — au  foleil , 
1796,  1798.  — Sa  révolution  périodique,  18023 

— fynodique,  1856.  — Inclinaifon  de  fon  orbite  au 
plan  de  l’écliptique,  1794.  — Ses  nœuds,  1816. 

— Ses  moyens  mouvemens  annuel  & journalier, 
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Labyrinthe  de  l’oreille,  ion.  — Il  eft  des  mêmes 
dimenfions  dans  l’enfance  & dans  l’âge  adulte , 
1025. 

Lame  spirale,  1021.  — Elle  peut  être  regardée  comme 
le  clavefTm  de  l’oreille , 1014. 

Lames  aimantées;  leurs  proportions,  2.15.5. 

Lanterne  ; ce  que  c’eft,  51 1 ; — magique  , 1677. 

Latitude  des  étoiles  ; fou  changement , 1 7 3 3 ; — des 
planètes,  fa  définition,  175)3;  — géographique* 
1907. 

Lentille  convexe;  elle  fait  voir  l’image  plus  grande 
que  l’objet,  8z  pourquoi,  13J5  : — elle  la  fait  voir 
quelquefois  derrière  elle , & plus  loin  que  l’objet , 
135^  ; — quelquefois  au  devant  d’elle,  155 8 ; — & 
alors  renverfée  , 1359.  — C’eft  fur  cette  derniere  pro- 
priété qu’eft  fondée  la  conftrudion  des  télefeopes 
dioptriques  ? 1360,  — Une  lentille  eft  capable  de 
former  un  foyer  brûlant,  1121  : — -la  chaleur  la  plus 
grande  elt  excitée  par  les  rayons  qui  palfent  vers  les 
bords  1112  ; — & l’image  la  plus  nette  eft  formée  par 
les  rayons  qui  palfent  vers  l’axe , 1 ; 64.  — La  courbure 
fphérique  qu’on  donne  à ces  lentilles , n’eft  pas  la  plus 
propre  à réunir  les  rayons,  1365  : — de  plus,  la  mêmer 
lentille , quelle  que  foit  fa  courbure , ne  peut  pas 
les  réunir  tous  à fon  foyer , & pourquoi , 1424  & 
fuiv.  , 

Levier,  467 , 475.  — Il  fe  réduit  toujours  à une  ligne 
droite  , 476.  — Les  leviers  font  de  trois  genres,  477  : 
eiv.  diftingue  les  efpeces , 477  : — ~ 
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comment  les  puifFances  agiffent  par  le  moyen  des 
leviers , 479  & fuiv.  — Rapport  de  ces  pui/Fances  , 483  , 
485.  — Leviers  employés  le  plus  fréquemment  dans  le 
corps  humain  , 486. 

Lézard  , conflellation  , 1715. 

Librations  de  la  lune,  1003.  On  en  obferve  de 
trois  fortes  , Z004  : — libration  diurne,  2003  ; — en 
latitude  , 1007  ; — en  longitude  , 100 6. 

Licorne,  conflellation,  1714. 

Lievre,  conflellation  , 1713. 

Ligament  ciliaire,  1507. 

LibNE-  d’afpeét  5 ce  que  t’eft  , 1452. 

Limaçon  de  l’oreille  , i©zi. 

Lion,  conflellation,  1719  ÿ — (Petit),  conflellation, 
I715- 

Liqueurs  , 280.  — Elles  paroifFent  incomprefîîbles , 27  ; 
— elles  ne  le  font  cependant  pas  , 28  ; — mais  elles  Font 
très-peu  cofnprefïîbles , 29.  — Avantages  de  leur  peu 
de  comprefîibilité,  30.  — Elles  exercent  leur  preflion 
en  toutes  fortes  de  fens , 288  : — raifon  de  ce  fait, 
289  ; — elles  l’exercent  en  raifon  de  leur  hauteur  8c 
de  leur  bafe,  294.  — Paradoxe  apparent,  qui  fuit  de- 
là , 295.  — Leurs  difFérentes  denfités  fuffifent  pour 
les  féparef,  298.  — Leurs  éçoulemens  pat  de  petits 
orifices,  359  & friv.  — VîtefFe  de  ces  éçoulemens, 
361  & fuiv.  — Quantités  de  liqueurs  écoulées,  3 66 
& fuiv.  — Caufes  qui  diminuent  ces  quantités,  370, 
3 77  & fuiv.  — Conféqu  ences  de  ces  principes  ,374 
& fuiv.  — Eçoulemens  des  liqueurs  par  des  tuyaux 
additionnels , 381  & fuiv.  — de  difFérens  diamètres,, 
390 , 391.  -y-y  Forme  la  plus  avantageufe  de  ces 
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tuyaux,  388.  — Conféquences  de  ces  principes, 

& fuiv.  — Les  liqueurs  s’élèvent  dans  les  tuyaux 
capillaires  au  deflus  de  leur  niveau,  345  : — elles  ne 
s’y  élevent  pas  en  raifon  ni  directe  ni  inverfe  de  leur 
denlîté  , 346  : — elles  s’y  élevent  à des  hauteurs  qui 
font  en  raifon  inverfe  des  diamètres  des  tuyaux  , 347. 

— Le  contraire  arrive  aux  fluides  métalliques,  3483 

— à moins  que  ces  fluides  ne  paillent  mouiller  les 

tuyaux,  ou  y adhérer,  35Z.  — Opinions  fur  les  caufes 
de  ces  phénomènes  , 349  & fuiv.  — Opinion  de  M. 
Jurin , 3J4  6-  fuiv.  — Ges  caufes  font  encore  peu 
connues,  357.  -c?  < . rusilb  n, 

Liquidité  ; fa  caufe , 1943.  n - 

Loix  de  la  catoptrique , izit^i — deola  dioptrique  , 
1187  & fuiv. — du  mouvement,  73  3.777^0.  mouvement 
Ample,  74,  m , nz  : — du  mouvement  compofé , 
160;—  des  mouveraens  des  planètes  , .appelées  loix 
de  Kepler , 1760.  & fuiv. 

Longitude  des  étoiles  3 fon  changement , 1731,  1804: 

— point  d’oti  l’on  commence  à la  compter,  X247. — 
Longitude  en  mer  , fon  importance , 1 89 1 . 

Loup,  conflellation,  1713. 

Lumière  3 fa  nature  Sc  fes  propriétés,  1173  & fuiv . 

— Elle  eft  une  matière,  1174:  — quelle  eft  cette 
matière,  1175 . — Maniéré  dont  la  lumière  fe  pro- 
page, 1178  & fuiv.  — Opinion  des  Cartefiens,  1179. 

— Opinion  des  Newtoniens  , 1180.  — Cette  propa- 
gation n’eft  point  inftantanée  , 1 1 81  : — temps  qu’il 
lui  faudroit  pour  arriver  d’une  étoile  à nous,  1705* 
— Direélions  que  fuit  la  lumière  dans  fes  mou ve mens  , 
1183  & fuiv.  — La  lumière  s’affoiblit  en  railon  du 
quarré  de  la  diftance,  115*3.  — S'a  réflexion,  12.16 
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& fuîv.  — La  lumière  qui  tombe  fur  un  corps  , Te 
partage  ordinairement  en  trois  parties,  1117  : — elle 
fait  fon  angle  de  réflexion  égal  à celui  de  fon  inci- 
dence , 1118,  iii,9  î — par  quelle  caufe  , 1210  — Sa 
réfraédion > 1178  & fuiv.  — Rapport  des  finus  des 
angles  de  fon  incidence  & de  fa  réfraédion , 1 348 &fuiv. 

Lumure  zodiacale  , 1954  & fuiv.  — Sa  définition  * 
1934  ^ Ça  forme , 1956.  — Circonfiances  favorables 
à fon., apparition  , 1955  , 1957.  — Circonftances  où 

eIle  Peu-Ît£^qrlev  en  eruier  > 

L U N A I S ÇJN  ^ Zj^C  0..  ( 

Lune,  1.7^4,  ^^j.&fuiv.—  Elle  efl:,  de  foutes  les  planètes , 
celle  qui  ,eft  la  plus  proche  de  la  terre,  1993  > — elle 
parcourt  le  Zodiaque  en  moins  d’un  mois,  1994.  — Son 
diarneure  apparent,,  comparé  à celui  du  foleil  18 5; 8; 

■ — comparé  à celui  de  la  ferre  , 1859  : — Sa  grofleur, 
386*0  : — - Sa  denfte  , 1861  : — Sa  maffe  , 1862..  — 
Inclinaifon  de  fon  orbite  au  plan  de  l’écliptique,  1 8683  — 
de  fon  axe  an  pl^n  de  fon  orbite  , & à celui  de  l’écliptî- 
que,  2007,  — Ses  différentes  diftances  à la  terre,  1871. 

Sa  révolution  périodique,  1873,  1875; — fyno- 
dique , 1874,  3876.  — • Son  moyen  mouvement, 

1880.  — Mouvement  de  fes  nœuds,  i88£.  — Sa 
rotation  fur  fon  axe,  1892  : — - fon  jour,  3.008.  — - 
B le  nous  préfente  toujours  la  meme  face,  1891, 
2003.  — Ses  phafeç,  1995  & fuiv.  — Ses  quadratures, 
3996.  — Ses  oétans , 3997.  — Ses  mois  périodique  & 
fynodioue,  2000.  — Son  lever  & fon  coucher,  zooi  > 
— retard  de  l’un  & de  l’autre,  2002.  — Ses  librations, 
2003  : — on  eh  obferve  de  trois  fortes,  2004;  — s 

ib  t,  fl  Si  V J i kïjk  . nr.inr'n'ôt-.-în.S*  ^ î -,  ; 

Sa  libration  diurne,  2005;  — en  latitude  , 20073^7— 
en  longitude , 2096.  — Ses  éclîpfes , 2014  : — elle  eü 
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jfouvent  vifible  , quoique  éclipfée  , & pourquoi , 1016  : 
elle  commence  toujours  à s’éclipfer  par  Ton  bord 
oriental,  & pourquoi,  1018.  • — Efpace  parcouru,  par 
fécondé  de  temps , par  chaque  point  de  Ton  équateur  , 
1893.' — Portion  circulaire  du  ciel  qu’elle  nous  cache, 
1703.  — Sa  lumière  peut  produire  l’arc-en-ci«l , 146  p.’ 
— Son  attra&km  eft  la  principale  caufe  du  flux  Sc 
reflux  , 2051  : — Kepler  Pavoit  conjecturé  , 1054* 

Lunettes  à lire , 1558  : — date  de  leur  invention, 

1555» Lunettes  à voir  de  loin  , 1574  : — date  de  leur 

invention  , ijyj.  — Lunettes  d’àpproche  ( Voye £ 
télescope  terreOre.  ) — d’approche  de  nuit,  1610  : 

— leur  conftruéiion , 1621  : — elles  font  voir  l’objet 
dans  une  fituation  renverfée , i6ïi. — Lunettes  d’O- 
péra , 1 j 89.  — Lunettes  achromatiques,  1647:  — 
premières  idées  qui  ont  conduit  à leur  conftruétion  , 
1649  : — réuflite  dans  cette  conftmétion , 16  fi  & fuîv» 

— Amélioration  , 1657. 

Lynx,  conflellation  , 1725. 

Lyre,  conftellation , 172.1. 

M. 

IV?ach]Ne  éleétrique,  zt$6  : — maniéré  d’en  faire 
ufage,  2257.  — Machine  éîeéhique.à  plateau,  2258 
& fuiv . — Machine  pneumatique  5.,  comment  s’y  fait  le 
vide,  916.  — » La  dilatation  de  Pair  4 fuit , à chaque 
coup  de  pifton  , le  rapport  des  capacités  du  récipient 
& de  la  pompe  ,917. 

Machine  pneumatique V conflellacion  , 1727. 

Machines;  leur  définition  , 464.  — - Il  y.  en  a de  deux 
fortes,  4 66.  — Les  Amples  , 467  ; — les  compofées, 
,468.  —■  Ce  qu’il  faut  considérer  dans  les  machines. 
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4 69.  — Ce  à quoi  il  faut  avoir  égard  pour  en  calculer 
l’effet,  474. 

Magnétisme  5 fa  définition  , 1085.  — Sa  caufe  n’eft 
pas  connue,  2189.  — Sa  théorie  par  M.  Æpinus  y 
±199  & fuiv.  — Objections  contre  cette  théorie  , 
1 209. 

Marée  ; fa  lignification  , 2037.  — On  obferve  à la 
marée  trois  périodes,  1038.  — La  période  journa- 
lière; fa  durée,  203 9 ; — Ses  phénomènes,  2040  & 
fuiv . — leurs  caufes  , 2065  & fuiv . — - La  période 
menftruelle , 2043  : — fes  phénomènes,  2044  & fuiv. 
• — Leurs  caufes,  2064,  2067,  2075.  — La  période 
annuelle , 2047  : — fes  phénomènes , 2048  & fuiv. 

— Leurs  caufes  , 20 66  y 2078. 

Marmite  de  Papin  , 1054. 

Mars;  fon  diamètre  apparent,  1784;  — réel,  178^, 

— Sa  grolfeur,  1788.  1 — Sa  denfité , 1790.  — Sa 
malle,  1792.  — Sa  diftance  à la  terre,  18355  — au 
foleil , 1796,  17 98.  — Sa  révolution  péridioque, 
1802;  — fynodique  , 1856.  — Inclinaifon  de  fon 
orbite  au  plan  de  l’écliptique,  1794.  — Ses  nœuds, 
1816.  — Ses  moyens  mouvemens  annuel  & journalier  a 
1808. 

Marteau  de  l’oreille,  1021. 

Masse  des  corps , 10,24,  52. 

Matière  de  la  chaleur;  ce  que  c’eft , 588,  1101.  — 
Elle  pénétré  tous  les  corps  & fe  combine  avec  p’u- 
fieurs , 1102.  — Elle  exifte  dans  les  corps  en  deur 
états  différens  , 588,  1106.  — Elle  eft  d’une  nature 
fix,c  & inaltérable,  & d'une  fluidité  parfaite,  1103. 

— Elle  eft  préfente  par-tout  , 1105.  — Elle  peut  être 
regardée  comme  un  diflblvant  univerfel,  1104.  — Elle 
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n’eft  pas  combinée  en  même  quantité  dans  différens 
corps,  1107. 

Matière  éleébrique  , 2224  : — ce  que  c’eft,  2226.—- 
Ses  analogies  avec  la  matière  de  la  chaleur  & de  la 
lumière,  2227  & fuiv . — Ses  différences  avec  cette 
même  matière , 2.2.35  6*  fuiv.  — Elle  fort  du  corps 
éleétrilé  fous  la  forme  d’aigrettes,  2278  5 — même 
lo'rfqüe  ce  corps  eft  éleélrifë  par  les  réfines , 2279.  — • 
Elle  fe  meut  de  la  même  maniéré  dans  tous  les  corps 
éieétrifés,  2285.  — Elle  fait  criftallifer  les  alkalis , 
2594.  — Elle  aimante  le  fer  3c  l’acier,  2595. 

Matière  magnétique , 2191. 

Mécanique;  fon  objet,  465.  — Mécanique  ftatique , 
464  & fuiv . 

Membrane  du  tambour,  1021;  — de  Ruyfch , 1507. 

— Elle  eft  regardée  par  quelques  Anatomiftes  comme 
l’organe  immédiat  de  la  vifion , 1508. 

Membranes  de  l’œil,  1505  : ~ leur  ufage , i$\6. 

Mer  ( Bafie  ),  2037  ; — ( Haute  ),  2037. 

Mercure  5 fon  diamètre  apparent , 17  84  ; — réel,  1786". 

— Sa  grofteur,'  1788.  — Sa  denfité  , 17^0.  ~ Sa  malTe, 

1792.  — Sa  diftance  à la  terre,  1835;—  aufoleil, 
17 96,  1798.  — Sa  révolution  périodique,  1802; 

— fynodique  , 1856.  — Inclinaifon  de  fon  orbite  au 
plan  de  l’écliptique  , 1794.  — • Ses  nœuds  , 1816.  — Ses 
moyens  mouvemens  annuel  & journalier,  1808. 

Méridien,  1906  y 1909  , 1912,  15*28  ; — de  l’aimant  , 
2089. 

Météores  ; il  y en  a de  trois  fortes  , <j 70.  — Les  aqueux 
naifient  tous  des  mêmes  caufes,  5*90. 

Méthode  de  M.  de  la  Hire  pour  mefurer  la  hauteur  de 
l’athmofphere , 96 3 ; — pour  mefurer  la  grandeur  des 
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cdipfcs , 1031.  — Simple  pour  connoître  le  rapportées 
chûtes  obliques  entre  elles  , & avec  la  chute  verticale  , 
248. 

Méthodes  pour  faire  des  aimans  artificiels,  2118. 

— Méthode  de  M.  Antheaume  , 2153  & fuiv.  — Celle- 
ci  paroît  la  plus  efficace,  1156.  — Méthode  de  M. 
Canton,  2130  & fuiv.  — de  M.  Duhamel , 21 426*  fuiv • 

— de  M.  Knight , 21293  — de  M.  Mitchell , 2135  & 
fuiv.  — de  M.  Pierre  Le  Maire , 2141.  — Méthodes 
pour  aimanter  fans  aimans , foit  naturels , foit  artifi- 
ciels, 2157.  — Méthode  de  M.  Antheaume , 2164, 
2165  : — celle-ci  eft  la  moins  compliquée  & la  plus 
efficace,  2166.  — Méthode  de  M.  Canton , 2158, 
21595 — de  M.  Mitchell , 2160  & fuiv . 

Microscope,  conftellation  , 1727. 

Microscopes,  1658.  — Il  y en  a de  plufieurs  fortes, 
1659.  — Date  de  leur  invention,  1671.  — Microfcope 

fîmple,  1660  : quantité  dont  il  amplifie  les  images 

des  objets,  1661  & fuiv.  — Microfcope  compofé , 
1 666,  i66j  : _ fes  effets,  1668  : — fes  avantages 
fur  le  fimpîe , 1669.:  — le  meilleur  qui  foit  connu, 
1670.  — Microfcope  folaire,  1672  , 1673  : fes  effets, 

1674  : — fes  avantages,  1675,  1676. 

Milieu  , 75  3 réfringent , 115,  127 9,  1297. 

Milieux  5 leur  réfiftance  , j6  & fuiv. 

Miroir  5 fa  définition,  1256. 

Miroir  concaves  il  eft  capable  de  raffembler  les  rayons 
de  lumière,  12355  — mais  la  courbure  fphérique  qu’on 
lui  donne  , n’eft  pas  la  meilleure  , 1252.  -r-  Il  fait  voir 
l’image  quelquefois  derrière  lui , &:  alors  plus  grande 
que  l’objet,  n$6  ; — Si  plus  loin  derrière  le  miroir 
que  l’objet  ne  l’eft  par-devant,  12573  — quelquefois 
au  devant  de  lui,  1258  5 — & alors  renverfée,  1259. 
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— C’eft  fur  cette  propriété  qu’eft  fondée  la  conftruc- 
tion  des  télefcopes  catadioptriques,  1160.  ~ Ce  miroir, 
expofé  aux  rayons  folaires  , eft  capable  de  former  un 
foyer  brûlant , 1110,11243  1161. — Effets  fînguliers 
des  miroirs  concaves  , 1262,  1163. 

Miroir  conique,  1273  3 — fes  effets;  1*174  & faiv. 

Miroir  convexe  3 il  éparpille  les  rayons  de  iiimiere  , 
1248.  — Il  fait  voir  l’image  plus  petite  que  l’objet , 
1249  3 — & plus  près  derrière  le  miroir- 'que  l'objet  ne 
l’eft  par-devant , 1150.  — Il  rend  cdurbès  les  images 
des  objets  droits,  1251. 

Miroir  cylindrique,  1267:  — fës  effets  , 12 6$  & 
fuiv. 

Miroir  de  glace;  il  donne  deux  ou  plufîèurs  images  du 
même  objet,  123 6.  r « nobBlbnftoo  «i'igo? 

Miroir  elliptique  5 fes  effets,  1263! 

Miroir  parabolique  ; fes  effets  , 

Miroir  plan,  1238.  — Il  fait  toujours  ^Ôir  l'imag® 
dans  la  cathete  d’incidence,  1238.  Aà  Il  ne  chantre 
rien  aux  figures  des  images  , 123p. — Il  peut  fervk 
à mefurer  des  hauteurs  inacceffibles  , j 1245. 

Miroir  pryfmatique  3 fes  effets,  114&. 

Miroir  pyramidal  3 fes  effets,  1247. 

Miroirs  mixtes,  1167,  1173. 

Miroirs  des  rivières  5 ce  que  c’eft , 

Mobilité  5 ce  que  c’eft,  40.  — Elle  n’appartient  pas  à 
tous  les  corps  au  même  degré  , 40.  c3V£:)n0:> 

Mofete  3 ce  que  c’eft,  673.  î — clFJCr 

Mois  périodique  de  la  lune,  1000  ; fyriodique  de  la 
lune,  10003 — folaire  moyen,  r'  e)- 

Monoceros  , confie  Hation;  173:3.  « V ' 10lr  r 

Monta«ns  de  la  Table  , coiiftellatiofi^  ^iy'iyP100 
p,\  /fts  2i0I&  & — « %i*i  thd  sh  tnsvob  v~ 
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Mouche,  conftellation  , 1716. 

Moufles  5 ce  que  c’eft,  501  : — ils  font  capables  de 
vaincre  de  grandes  réfiftances,  505.  — Rapport  des 
puiflances  qui  sgilfent  par  des  moufles  , 503 , 507.  — ■ 
Précautions  qu’il  faut  prendre  dans  leur  confuudion , 
507  6*  fuiv. 

Moussons  , 1053. 

Mouvement;  fa  définition,  46  ; — abfolu  , 65  ; — 
compofé  , 68; — compofé  en  ligne  droite,  16 j ; — 
compofé  en  ligne  courbe,  168;  — il  ne  peut  être 
l’effet  d’une  feule  puilfance  , 171  ; — curviligne  , 70  ; 
— - de  proje&ion,  zjo  ; — - de  reflort , 150;  — d’ofcil- 
lation  , fa  caufe,  158  ; — ofcillatoire  de  l’eau  dans  les 
ondes,  447  & fuiv.  — ofcillatoire  de  l’eau  dans  un 
fiphon  , 444  6*  fuiv.  — perpétuel  mécanique  démontré 
impoflïble , no,  2.58  ; • — primitif,  150;  — reéfiiigne  , 
69; — réfléchi,  71;  — réfraâré,  7a;  — relatif,  66; 

— fimple,  67.  — Il  y a dans  le  mouvement  plufieurs 
chofes  à confidérer  ,48  : — fes  directions  , 5 3 : — 
l’efpace  parcouru  , 54  : — le  temps  employé  à le  par- 
courir, 55  : — fa  vîtelfe,  j6  : — \ fa  quantité,  63  : 

— comment  elle  s’eftime , 65  : — comment  il  pafle 
d’un  corps  à un  autre  ,*136.  - — Le  mouvement  eft  in- 
fenfible  à la  vue  , lorfqu’il  n'excede  pas  vingt  fécondés 
de  degré  par  fécondé  de  temps,  1x13.  — Mouvement 
des  roues  mues  par  le  choc  de  l’eau  , 4fi  & fuiv.  — 
Vîtelfe  que  ces  roues  reçoivent  de  la  part  de  l’eau  , 
453,  454.  — Vîtelfe  la  plus  avantageufe  , 455.  — 
Mouvement  des  ro«es  mues  par  le  poids  de  l’eau , 
45  8 & fuiv . 

Mouvemens  appareils  des  étoiles,  17x9  & fuiv. — des 
eaux  dans  les  tuyaux  de  conduite , 4345  — des  nœuds 


Table;  559 

de  îa  lune,  1886  ; — des  nœuds  des  fatellites,  1889  ; 
— » des  planètes  primitives,  1807; — du  lieu  de  l’apo- 
gée de  la  lune  , 188;  ; — du  foleil , de  la  terre,  & de 
la  lune  , & les  phénomènes  qui  en  réfultent  , 1901 
& fuiv . — journaliers  apparens  des  aftres  , leur  caufe  , 
1^03  , 1927.  — Ils  préfentent  différens  phénomè- 
nes, fuivant  le  lieu  où  l’on  eft,  15*05. — Mouvemens 
qu’on  obferve  dans  l’athmofphere,  991. 

Muscles  de  l’œil,  1501,  1503  : — leurs  attaches,  1504: 
— leur  ufage,  1515. 

Myope  j ce  que  c’eft  , 15^1, 

N. 

■ 

Nad».  I.906  , I9IXj  1918. 

Navire,  conftellation,  17x3. 

Neige;  fa  formation,  98X.  — Sa  figure  varie  beaucoup, 
983.  — - Elle  tombe  lentement  & prefque  fans  accé- 
lération , 984.  — Eile  eft  très-évaporable , 985. 

Nerf  optique,  1507. 

Nœuds  des  planètes  primitives,  1814  : — leur  lieu,  1815. 
- — Nœuds  de  la  lune;  leur  mouvement,  1886.  — 
Nœuds  afeendans  des  fatellites  de  Jupiter  & de  Saturne, 
1887  moyen  mouvement  annuel  de  ces  nœuds, 
1889. 

Noyau  des  cometes,  1899. 

Nuage  (Grand),  conftellation,  17x43  — (PetitJ, 
conftellation,  17x4. 

Nuages  ; leur  formation  , 979.  — Il  s’en  forme  en  plus 
grande  quantité  au  deftus  des  mers  qu’ailleurs,  980. 
— Comment  ils  s’éleftrifent , 2602.  — Les  nuages 
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orageux  éleélrifcnt  les  corps  an-éle&riques  i foies  , 
1607. 

“Nuit  , iy<8. 

Nutation,  1737  & fuiv. 

o. 

Obliquité  de  l’écliptique  ; fon  changement,  *739, 

Octant,  conftellacion  , 172.7. 

Octans  de  la  lune,  195*7. 

CEil  eft  l’organe  deftiné  à recevoir  les  imprefîîons  de 
la  lumière  , 1496  : — fa  compofition,  1499  & fuiv. 

Oiseau  , conftellation,  17115 — de  Paradis , conftella- 
tion  ,171 6. 

Ombre  , 1197  & fuiv.  — droite.  Ton  rapport  avec  le 
corps  qui  la  produit , 1204  : — renverfée , fon  rap- 

[ porc  avec  le  corps  qui  la  produit,  1105.  — L’ombre  eft 
quelquefois  colorée,  & pourquoi,  1554. 

Opacité;  fa  caufc , 1488  6»  fuiv.  — Deux  corps  tranf- 
parens , épais  & colorés,  la  produifent,  1391, 
*4*3- 

Opposition  des  planètes,  18165  — quadrate  , 1818; 
— fextile,  1 S19  5 •*“  trine , 1817. 

Optique;  ce  que  c’eft,  1187  6»  fuiv . 

Optique,  inftrument , 1564.  — Il  n’eft  que  de  pure 
curiofïté,  1565. 

Or  fulminant,  iiji. 

Orbiculaire  , ion. 

Orbite  de  l’œil,  1500. 

Orbites  des  comptes  5 elles  fe  portent  vers  différentes 
parties  du  ciel,  1897.-^  Elles  font  très-alongées,  8C 
ont,  par  conféquent,  une  grande  excentricité,  1898. 

— Orbites 
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— Orbites  des  planètes*  1760,  1755  * 180Ï  : — leur 
grand  axe,,  1S01  : -=-  leur  inclinaifon  au  plan  de  l'éclip- 
tique, 1793,  1794. 

Oreille  eft  l’organe  deftiné  à recevoir  l’impreffion  des 
fons,  10-21.  — Quoique  nous  en  ayions  deux,  nous 
n entendons  qu’une  fois  le  même  ton,  & pourquoi, 
ioz  8. 

Orion  , confteilation , 1723 

Oscillation;  fa  caufe , 258.  — Toutes  les  ofcillations 
d’un  même  pendule,  grandes  ou  petites,  doivent  être 
ifochrones , z6i.  — Elles  font  d’une  plus  longue 
durée  , à mefute  que  le  pendule  devient  plus  long  , 
2.63.  — Leurs  durées,  dans  les  pendules  de  différentes 
longueurs  * font  entre  elles  comme  les  racines  quarrées 
de  ces  longueurs,  263.  — Ofcillation  de  l’eau  dans 
les  ondes , 447  & fuiv.  — de  l’eau  dans  un  fiphon  , 
444  & fuiv.  * 

Ourse  (Grande),  conftellation  > 1721;  — (Petite)* 
cônftellation , 172 i. 

Oxigène,  bafe  de  l’air  pur , 610  , 647.  — ïl  eft  le  vrai 
piriecipe  acidifiant,  647. 

P. 

Palais  de  glace  conftruit  à Saint-Pétersbourg* 
1086. 

Palans;  ce  que  c’eft,  502.  — » Ils  font  capables  de 
vaincre  de  - grandes  réfiftances , 503.  — Précautions 
qu’il  Faut  prendre  dans  leur  conftrudion , 507  6* 

ful  ^ ^ . . , 

Pag  o ftellation  > t jï6. 

Parallaxe  ; fa.  définition,  Ï692,  ~ • Elle  fers  à 

Tome  fît  N n 
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trouver  la -diftance  des  aftres,  i 69-1  & fuiv.  *—  Elle  cft 
nulle  pour  un  aftre  c^ui  eft  au  zénith,  1693.  — Elle 
augmente  la  diftance  apparente  de  l’aftreau  zénith,  169 4. 
Parallaxe  horizontale,  1696. — Méthodes  pour  la  trou- 
ver, 1 699.  — Parallaxe  de  hauteur,  1697.  — La  paral- 
laxe des  étoiles  n’eft  pas  fenlible  , 1700. 

Parallèles  à l’équateur,  190S,  1913,  192.8. 

Paratonnerres  5 leur  origine,  1300  : — leur  utilité  , 

Parties  d’une  même  liqueur  exercent  leur  pefantcur 
Séparément  les  unes  des  autres  , 184  : — raifon  rie 
çe  fait,  286.  — Elles  font  en  équilibre  ençre  elles 
lorfque  leurs  furfaces  fupérieurcs  font  dans  un  même 
plan  parallèle  à l’horizon,  292  : — donc  leur  furface 
eft  convexe  , 293. 

Pas  de  la  vis;  ce  que  c’eft , 555. 

Paupières  , 1500  : — leur  u&ge,  1513. 

Pégase,  conftcllatron , 1711. 

Pendule  ; ce  que  c'eft  , ijj.  — Ou  en  distingue  de  deux 
fortes,  260.  — Le  pendule  eft  l’inftrument  le  plus 
propre  à mefurer  des  temps  égaux,  z6z.  — * Quelle 
doit  être  fa  longueur  pour  un  temps  donné,  264: 
— elle  doit  être  différente  à différentes  latitudes,  268. 
— Elle  varie  par  la  température,  2 69  : — moyens  do 
remédier  à cet  inconvénient,  2 69  9 1138.  — Applica- 
tion du  pendule  aux  horloges , 2 65, 

Périgée  de  la  lune  , 1871  ; — du  foleil,  17495  — fon. 
lieu,  1755. 

Périhélie  des  planètes , 1795  : — lieu  de  ce  périhélie, 
1810. 

Périodes  des  marées  ; on  en  obferve  trois,  2038. — La 
période  journalière  3 fa  durée  , 2039  ; — fes  phéno- 
mènes , 2040  & fuiv.  — leurs  caules,  20 69  & fuiy. 
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-—La  période  menftrueiie  , 1043  > 2*°77  î — fes  phé- 
nomènes , 2044  & fuiv.  — Leurs  caufes,  2.064  > 1067 , 
2075.  *“““  La  période  annuelle  , 204 7 5 — fes  phéno- 
mènes, 2048  & fuiv . — Leurs  caufes  , 2 066 , 2078. 
P'£R3£E  , conftellation , 1721. 

Pesanteur  des  corps  3 ce  que  c’eft,  198.  — Elle  efë 
«ne  fuite  de  la  gravitation,  199.  — Elle  apparu 
tient  également  à toutes  les  parties  d’un  même  corps» 
200.  — Sri  di redion  , 201  3 — fon  intenfité,  2Û3  ; 

— elle  eft  la  même  dans  tous  Lps  corps , 205  : — elle  eft 
la  même  dans  tous  les  temps,  209  5 — elle  décroît 
comme  le  qiîarré  de  la  diftance  au  centre  de  la  terre 
augmente,  no  3 — elle  augmente  à proportion  de 
l’augmentation  de  la  latitude  , 2123  — elle  varie  dans 
le  même  corps,  214; — elle  va  toujours  en  augmen- 
tant à mefure 'qu’il  tombe  , 11  j.  — Pefantcur  de  l’air, 
prouvée  par  Toricelli,  501  3 — confirmée  par  Pafchal , 
302,  303  : — elle  étoit  inconnue  aux  Anciens,  301. 
“"Elle  efl:  tantôt  plus  , tantôt  moins  grande,  30J  : 

— caufes  de  cette  variation,  306*  — Pefanteur  d’ua 
fluide  homogène,  283  & Juiv . — de  plusieurs  fluides  de 
denfités  différentes,  297  & fuiv . — des  foiides  plongés 
dans  les  fluides,  315  & fuiv. 

Pesanteur  fpécifîque  des  corps  5 fa  définition,  5 3 ï 2 

— procédés  pour  la  connoître,  331  i — conféquences 
qui  en  réfultent , 332  & fuiv.  — Pefanteurs  fpécifîques 
des  fluides  élafliqües  , comparées  à celle  de  Pair  , 884  ; 
comparées  à celle  de  l‘eau  , 88 j : — moyens  de  les 
connoître,  895. 

Phases  de  la  lune,  1995  &fuiv.  — des  planètes,  1832. 

— Comment  on  peut  les  reprefenter,  1833. 

Phénix,  conllellation  , 1726. 
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PHENOMENES  éle&riques , 2175.  — Leur  divifion  en  deux 
clafTes,  2276  3 — fuivant  M.  Æpinus  , 2470.  — Phé- 
nomènes qui  ont  rapport  aux  couleurs,  1431  6*  fuiv . 
— particuliers  de  l’arc-en-ciel,  1453  & fuiv . — Phéno- 
mène fingulier  de  la  vifion , 1555. 

Physique  3 étendue  de  Ton  objet , 1.  — Objet  de  la  Phy- 
lîque  expérimentale  , 2. 

Pignon  3 ce  que  c’eft  , 51 1. 

Pinte  de  Paris  3 fa  capacité , 3 80. 

Tiston  des  pompes , 410  & fuiv.  — Poids  de  la  colonne 
d’eau  dont  il  eft  chargé,  415  3 — quelle  que  foit  la 
groiTeur  du  tuyau  montant,  41 6. 

Plan  incliné,  467,  535)  & fuiv.  — Rapport  des 

puifiances  qui  agifient  par  cette  machine , 543  & 
fuiv. 

Planètes,  175-8  & fuiv. — Leur  définition,  1758. — 
Elles  font  en  proie  aux  forces  centrales  ,177.  — Elles 
font  retenues  dans  leurs  orbites  par  une  puiflance  qui 
a fa  dire&ion  vers  le  centre  , 197.  — Elles  fe  meuvent 
dans  le  vide , ou  dans  un  milieu  qui  ne  réfifte  pas 
fenfiblement , 2052.  — Loix  de  leurs  mouvemens , 
appelées  loix  de  Kepler , 1760  &fuiv.  — Leur  divifion 
en  deux  dalles  , 1763.  — Leur  révolution  autour  de 
leur  aftre  central  , 1755».  — Leurs  phafes , 1832. 
— Planètes  primitives , 1780  & fuiv.  — fupérieures  , 
1781 3 — inférieures , 1782.—  Leurs  diamètres  appa- 
reils, 1783  5 — leurs  diamètres  réels  en  diamètres  ter- 
reftres  5c  en  lieues,  1785.  — Leurs  grofleurs , .1787. 
— Leurs  denftés,  1789.  — Leurs  mafles  , 1791.  — Leurs 
orbites  & l’incîinaifon  de  ces  orbites  au  plan  de  l’éclip- 
tique , 1793.  — Le  grand  axe  de  ces  orbites,  1S01. 
— Leurs  nœuds,  1814:  — lieu  de  ces  nœuds,  1815. 
— Leurs  diftances  au  foleil,  1795,  1797.—  Lciiis 
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révolutions  autour  du  foleit,  1801  : _ étendue  de  ces 
révolutions,  & efpaces  qu’elles  parcourent  par  fé- 
condé, 1805.  — Leurs  moyens  mouvemens  , 1807. 

— Lieu  de  leurs  aphélie  & périhélie,  1810. — Elles 
décrivent  des  courbes  qui  ne  font  pas  exactement 
elliptiques,  & pourquoi,  1813.  — Rotation  fur  leur 
axe,  1817:  — efpaces  que  parcourent  chaque  points 
de  leur  équateur,  1810  : — leur  applatiffement  vers 
leurs  pôles , 1812.  — Leurs  différens  afpeéts , 18235 

— leurs  conjonctions,  18255  — leurs  oppofitions, 
1826  & fuiv.  — Leurs  différentes  diftances  à la  terre, 
18346» fuiv.  — Irrégularités  apparentes  dans  leurs  mou- 
vemens , 1840  6»  fuiv.  — difficultés  de  leur  explication 
dans  le  fyltême  de  Ptoîémée  , 1854.  — Planètes  fecon- 
daires , 1857  6»  fuiv.  — Leur  mouvement  propre, 
18 66.  — Leurs  diftances  à leur  pîanete  principale, 
1871.  — Leurs  révolutions  périodiques  , 1873;  — fyno- 
diques  , 1874:  — ces  dernieres  font  nécefiaires  pour 
le  calcul  de  leurs  éclipfes , 1877.  — Etendue  de  leurs 
révolutions  , & efpaces  qu’elles  parcourent  par  fécondé, 
1878.  — Rotation  fur  leur  axe,  1891. 

Pluie 3 ce  qui  la  forme,  98 1. 

Poids  de  l’eau  5 il  produit  beaucoup  plus  d’effet  que  fon 
choc,  4583  — & l’effet  qu’il  produit  eft  d’autant  plus 
grand , que  les  roues  qu’il  fait  mouvoir , tournent 
plus  lentement , 460  6»  fuiv.  — Principe  déduit  de  ces 
phénomènes,  463. 

Point  d’appur  d’une  machine  , 472,  490  : — quelle  cft 
fa  charge  dans  les  leviers  du  premier  genre,  491, 
492;  — dans  les  leviers  du  fécond  & du  troifîeme 
genre,  493.  — Point  lumineux 5 ce  que  c’eft,  2281, 
14 56.  — Il  eft  regardé  comme  le  ligne  de  l’entrée  de 
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la  matière  éle&rique,  xx8x.  — Point  radieux  > ce  que 
c’eft,  1188. 

Pointes  ( Pouvoir  des),  voye^  Pouvoir  des  pointes. 

Poisson  auftral , conitellation  ■,  17x3  3 — valant,  conftel- 
lgtion,  17 16. 

Poissons,  confteflation,  1715. 

Pôle  nord  & pôle  fud  , 1506,  1912,  192$* 

Pôles  de  l’aimant , X087  , xo88  : — maniéré  de  les  recon- 
noître,  X087,  — Leurs  noms,  20^1.  — Pôles  de 
l’écliptique,  173x5  “ de  l’équateur,  19Q6  3 — du 
monde,  1906. 

Polemoscope,  Jf6z. 

Pompe  à feu  , 1067. 

Pompes  , 410.  ^ Il  y en  a de  pîufîeurs  efpeces,  41 1. 
— Pompe  afpirante  , 41^3  — afpirante  & foulante , 411, 
415  5 — fes  avantages , 4x7.  — Pompe  de  Beilangé 9 
4x45  — de  Séville  , 42 x j — d’incendie  , 4x8  ; — fou- 
lante , 41x5  — foulante  repoufiante  , 4175 — foulante 
foulevante  , 413.  — PuifTances  qui  font  mouvoir  les 
pompes,  431.  — D’où  dépend  le  jeu  de  ces  machi- 
nes , 43  x. 

Porosité,  15,  17.  _ Elle  n’appartient  pas  à tous  les 
corps  au  même  degré,  15.  — Elle  eft  différente  dans 
différens  corps,  xi.  — Elle  eft  en  raifon  inverfe  de  la 
pefanreur  fpécifique , 15  , — & en  raifon  inverfe  de  la 
ddnfité,  itf.  — On  en  ignore  la  quotité,  16.  — Porofité 
de  la  peau  des  animaux  ,185  — des  coquilles  d’oeufs  , 
îp  5 — des  corps  tranfparens,  xo. 

Portant  des  aimans  armés,  xiox  & fuiv. 

Pouce  d’eau;  fa  valeur,  380. 

Poudre  fulminante,  iiji. 

Poulies,  467,  494.  — Comment  il  faut  les  conffruîre, 
49$.  — I#urs  avantages , 4^6.  — Quelle  eft  la  charge 
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de  leur  axe  dans  les  différentes  circonftances,  498. 

Poulies  confédérées  comme  levier  du  premier  genre  , 
4P 6 ; — comme  levier  du  fécond  genre,  500,  501. 
~ Rapport  des  puiffances  qui  agi fient  par  ces  dernières 
poulies,  500,  501.  — Poulies  moufflées,  501.  — La 
poulie  à gorge  en  fpirale  eft  propre  à conferver  un 
rapport  confiant  entre  des  puiflances  variables,  497. 
Pouvoir  des  pointes,  z$ooy  Z5385  — fuivant  M, 
Æpinus  , 14 96  & fuiv . — fuivant  M.  Francklin , 1412. 
& fuiv.  — fuivant  M.  l’Abbé  Nollet , 1570  & fuiv, 

— Leurs  explications  ne  font  pas  farisfaifantes  , 1575. 
Procession  des  équinoxes,  1731,  1804,  1949. 
Presbyte,  ce  que  c’efl , 1558. 

Principe  de  la  chaleur  , 1 ici  3 — du  feu  , 1 101  ; — - géné- 
ral de  i’abforprion  ou  produélion  de  la  chaleur,  1109$ 

— inflammable,  iioijj—  fur  lequel  eft  fondée  la 
conftrnélion  des  télefçopes  catadioptriques , 1x603 

fur  lequel  eft  fondée  la  conftruétion  des  tçlefcopes 

dioptriques  ,13603  — fur  lequel  eft  fondée  la  conftruc- 
tion  du  thermomètre  à' Amontons  ,934. 

Principes  de  la  catopcrique  , 1x16  & fuiv.  — de.  la  diop- 
trique  , 1x78  & fuiv.  — de  l’optique*  1187  & fuiv. 

— fur  lefque's  eft  fondée  la  conftruélion  des  inftrumens 
de  mufique  , ioz6« 

Productions  ciliaires,  1^07. 

Propagation  de  l’aélion  du  feu,  11x6  & fuiv.  — de  la 
lumière  , 1178  & fuiv . 

Proposition  générale  de  la  chute  des  corps  par  les  plans 
inclinés  , 147. 

Propositions  fondamentales  d’éleélricité , x5.r0  & fuiv. 

— fuivant  M.  Dufay  , x 3 1 4 & fuiv.  — fuivant  M.  l’Abbé 
Nollet , x 3 3 6 & fuiv. 
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Propriétés,  3 — Comment  on  les  connoît , y.  — Pro- 
priétés de  l’aimant,  2091;  — de  l’air,  886  & fuiv . 

— de  la  lumière , 1173  & fuiv,  — de  l’eau , 1040  & fuiv. 

— du  feu  , 1099  & fuiv. 

Prunelle  de  l’œil,  IJ07  : — fon  ufage  , 1527. 
Puissance  3 ce  que  c’eft , 470.  — Comment  les  puiflances 
agirent  par  le  moyen  des  leviers  , 4751  & fuiv.  — Por- 
tion la  plus  avancageufe  de  la  puilfance,  482  : — la 
direction  oblique  rend  la  pui (Tance  plus  foible  , 482  : 

— moyen  de  juger  de  ce  degré  d’afFoiblilîemenr , 483. 
— ■ Rapports  de  la  puilfance  à la  réfi'Tance  dans  les  dif- 
férens  genres  de  leviers,  486. 

Pupile  de  l’oeil , 1507  : — fon  ufage  , IJ27. 
Putréfaction  5 en  quoi  elle  , confite , 1116. 
Pyramides  de  lumière  3 elles  font  compofces  de  rayons 
divergeas,  1188.  — Celles  qui  viennent  de  différens 
points  , convergent  à l’œil , 1 18^,  — & fe  croifent-  dans 
la  prunelle,  12063—  ce  qui  fait  que  les  images  fç 
peignent  renverfees  au  fond  de  l’œil,  12Q7.  — C’eft 
par  le  moyen  de  ces  pyramides  que  Ton  juge  de  la 
diftance , ainfi  que  de  la  direétion  dans  laquelle  fc 
trouve  l’objet  vilîble  , 1191.. 

Pyrometre,  1137. 

Q* 

(Quadratures  de  la  lune  , 1 996  % .2043.. 

R, 

f^AMPES  du  limaçon  , 1021. 

R arÉf actibilitÉ  3 ce  que  c’tft  , 1%. 

Raréfaction,  22.  — plie  n’cft  pas  égale,  par  le  meme 
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degré  de  chaleur,  pour  tous  les  fluides,  1141;  — ni 
pour  tous  les  métaux  , 11386*  fiùv. 

Rayons  de  lumière*  1188.  — Il  y en  a de  deux  fortes, 

1 i^o..  — Ceux  qui  arrivent  à l’œil , forment  deux  cônes 
oppofés  par  leurs  bafes,  15176*  fuiv.  — Ceux  qui  par- 
tent de  très-loin  , font  prcfque  parallèles , phénomène 
qui  en  réfuite,  H96. — Réglés  qu’ils  fuivent  dans  leur 
réflexion,  1223  6*  fuiv.  — dans  leur  réfraction  , 1310 
& fuiv.  — Parmi  les  rayons  de  îumicre  qui  traverfenc 
une  lentille,  ceux  qui  paflent  vers  l’axe,  font  les  plus 
propres  aux  effets  d’optique  , 1364  : — ceux  qui  paflent 
vers  les  bords,  font  les  plus  propres  au  pouvoir  d’em- 
brafer  les  corps,  1122.  — Rayons  de  lumière  qui  pa- 
rodient quëîquefois^tfaés  de  la  flamme  d’une  bougie, 
î 5 5 5 , — Rayons  folaires  ; ils  échauffent  les  corps,  1117: 

— ils  peuvent  les  fondre  ou  les  brûler,  s’ils  font  multi- 
pliés , 111 8 : — moyens  de  les  multiplier  fur  un  meme 
corps , 1119  & fuiv.  — Ils  ne  produifent  de  la  chaleur 
que  quand  ils  agiffent  fur  quelque  corps,  1115. 

Réaction  , 150.  — Elle  eft  égale  à la  compreflion , 1 1 2 , 
133.  — Elle  double  le  mouvement  communiqué,  152: 

— elle  double  aufli  la  perte  que  fait  le  corps  commu- 
niquant , 151. 

Réattraction  électrique  , 23:57. 

Recuit  3 ce  que  c’efl , 37.  — Il  rend  l’acier  moins  caflant, 
37,  5°* 

Réflexion  ; facaufe,  128,  135.  — Elle  n’a  point  lieu  fans 
reflort,  125).  — Son  angle  eft  égal  à l’angle  d’incidence  , 
1 31 , 132.  — Il  n’y  a aucun  repos  entre  l’incidence  & la 
réflexion,  134..  — . Réflexion  des  rayons  de  lumière, 
}zi  6 & fuiv.  — Réglés  qu’ils  fuivent  dans  leur  réflexion , 
3 22  3 ^fuiv. 
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Reflux  j fa  définition , 1035.  — • Aux  embouchures  des 
fleuves  il  dure  plus  long-temps  que  le  flux,  2.0&3. 

Reforme  du  Calendrier,  1991.* 

Réfraction,  114.  — En  quel  cas  elle  rapproche  la 
direélion  du  mobile  de  la  perpendiculaire  au  plan  qui 
fépare  les  deux  milieux  116  : en  quel  cas  elle  l’en 
éloigne  , 1 1 5 . — De  quelles  conditions  elle  dépend  ,117:. 

— pour  quelles  raifons  , 1 18  & fuiv.  — La  réfraélion  eft: 
Tufcepcible  de  plus  & de  moins,  111  : — cela  dépend 
du  degré  d’obliquicé  d’incidence,  & yeft:  proportionnel, 
izz  ; — du  degré  de  denfité  du  milieu  réfringent,  114  ; 

— de  la  grandeur  du  mobile,  115  5 — de  la  vîteffe  du 
mobile,  116.  — Réfraélion  des  rayons  de  lumière, 
1178  & fuiv,  — Elle  ne  s’obferve  que  dans  les  milieux 
tranfparens,  12.79.  — Conditions  eflentielles  à cette 
réfraélion,  iz8o.  — D’où  dépend  fa  quantité  plus  ou 
moins  grande  , iz8i  & fuiv.  — Ses  loix  , 1187  & fuiv, 

— Opinions  de  Defcartes  fur  la  réfraélion  de  la  lumière, 
IZ94.  — Opinion  de  Fermât , 1195.  — Opinion  de 
Newton,  1 196  & fuiv.  — Objeélions  quon  peut  y faire  , 
1308.  — Pourquoi  la  réfraélion  fe  change  en  réflexion , 
1304  & fuiv.  — Réglés  que  fuivent  les  rayons  de  lumière 
dans  leur  réfraélion  , 1 3 10  & fuiv.  — Rapports  des  fi  nus 
des  angles  de  leur  incidence  & de  leur  réfraélion , 

«r 

1348  & fuiv.  — Phénomènes  qui  réfultent  de  ces  prin- 
cipes, 1 3 pi  & fuiv. 

Refroidissement  , n6z  & fuiv Il  n’eft  qu’une  dimi- 

nution de  chaleur,  1167.  — Il  eft  produit  ou  augmenté 
par  l’évaporation  , 1171  ; & pourquoi  , 1171. — Effets 
qu’il  produit  quand  il  eft  trop  prompt,  1169.  — Re- 
froidiffement  de  l'eau  par  les  Tels  qui  s’y  diflolvenc , 
10 59. 

Reg&es  de  M.  Deluc  pour  mefurer  les  hauteurs  des 
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montagnes,  $61.  — Règles  que  fuivent  les  rayons  cfe 
lumière  dans  leur  réflexion  , 1223  & fuiv,—  dans  leur 
réfraction,  1310  & fuiv. 

Renard  & l’Oi^  , confteliation,  1 ji$* 

Repos  3 il  n’y  en  a aucun  entre  l’incidence  & la  réflexion  j 
I54’ 

Répulsion  de  l’aimant , 2 106  : — fa  caofe  prétendue, 
2107,  2193.—  Cette  répulfion  n’eft  arrêtée  par  l’inter- 
pofltion  d’aucun  corps  , a ni. 

Répulsion  éle&rique,  22 S 6 ; — fa  caufe,  2552.  — Loi 
fuivant  laquelle  cette  force  décroît,  235-3  & fuiv. 

Résistance  dans  les  machines,  471.  — Rapport;  de  la 
réflftance  à la  puiflance  dans  les  diftérens  genres  de 
levier,  48 6. 

Résistance  des  frottemens,  96.  — Elle  eft  très-difficile 
à évaluer,  9*8,  108.  — Elle  augmente  beaucoup  plus 
par  l’augmentation  de  preflion , que  par  celle  dfe  la  fur- 
face  , 99  , 104,  106,  107.  — Elle  augmente  pal  l'aug- 
mentation de  vîtefie,  100.  — Cette  réiiftancc  a auflï 
lieu  pour  les  fluides,  103. 

Résistance  des  milieux  ou  des  fluides,  7 6.  — Règle  de 
Newton  pour  évaluer  cette  réflftance,  77.  — Théorèmes 
démontrés  par  Jacques  Bernoulli , touchant  cette  réfif- 
tance,  79  6*  fuiv . — Cette  réflftance  croie  comme  la 
denflté  du  milieu,  7 6 ; — comme  le  volume  qu’on  en 
déplace,  Sz 3 — à peu  près  comme  le  quarré  de  !a 
vîtefle,  83.  _ Réflftance  des  fluides  par  rapport  aux 
corps  qui  flottent  , 88.“^  Elle  dépend  delà  denfité  du 
fluide  , 89  ; — du  volume  qu’on  en  déplace,  90  ; — de 
la  vîtefle  du  mobile,  953  — de  la  figure  du  mobile, 

; •—  de  la  largeur  & de  la  profondeur  du  canal  ,95. 
— Réglés  pour  le  choc  perpendiculaire  , 90  : — pour 
le  choc  oblique.,  ai. 
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Résistances  qu’éprouvent  les  machines,  îorfqu’elles 
font  prêtes  à fe  mouvoir,  570  & fuiv. 

Respiration.  L’air  pur  ou  gas  oxigène  eft  le  feul  fluide 
qui  y foit  propre,  & pourquoi,  662.. 

Ressort  ou  élaftîcité  ; fa  définition,  31.  — Sa  vîtelfe 
accéléré  jufqu’au  lieu  du  repos,  & retarde  enfuite  , 34. 

— Refibrt  de  l’air  ; il  tend  à dilater  fa  maffe , 905  6* 

fuiv.  Il  eft  inaltérable  , 910.  — Il  augmente  dans  le 

rapport  de  fa  denfité , jii.  — U eft  la  caufe  des  effets 
de  la  fontaine  de  compreflion , 911,  92.1?  — delà 
fontaine  de  Héron  , 914 3 — du  fufil  à vent,  919.  — Il 
fert  à rendre  continu  l’écoulement  d’une  pompe  qui  n’a 
qu’un  pifton  , 419 , 5717.  — Reffort  des  montres  3 com- 
ment on  rend  leur  aétion  uniforme  pendant  tout  le 
temps  de  leur  développement  , 497. 

Retardement  des  planètes,  1841,  184$. 

Rétine  ; elle  eft  regardée  par  quelques  Anatomiftes 
comme  l’organe  immédiat  de  Ia.vifion  , 1508. 

Rétrogradation  des  planètes,  1844  & fuiv . — Elles 
ont  lieu  à chaque  révolution  fynodique,  1847. 

Révolution  annuelle  du  foleil , 17573  — diurne  du 
foleil , 17563—  périodique  de  la  lune,  1873,  18755 

— périodique  des  planètes  primitives,  1801,  1855  5 

— leur  étendue,  1805.  — Révolution  périodique  des 
planètes  fecondaires,  1873  > i8?5  » lél4  9 — leur  éten- 
due , 1878,  z6z$.  — Révolution  fynodique  de  la  lune, 
1874,  18763  — fynodique  des  planètes  primitives, 
ï855  j — fynodique  des  planètes  fecondaires , 1874, 
1876. 

Réticule  rhomboïde,  conftellation  , ijzj. 

Rhomboïde,  conftellation,  1714. 

Roideur  des  cordes,  572-6* fuiv.  — De  quoi  elle  dépend, 
573.  — Réglés  pour  évaluer  à peu  près  les  réfiftances 
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qu’eîle  oppofc , 574  v.  — Principe  qui  en  réfulte, 
580.  — Conféqn..  ail  en  faut  tirer  , ;8i,  581. 

Rosée,  974. 

Rotation  des  pl  r '.es  autour  de  leur  aftre  central, 
ï7 5^5  — des  planètes  primitives  fur  leur  axe,  18175 
des  planètes  fecoadaires  fur  leur  axe , 1891  ; — des 
fatellites  fur  leur  axe  , 18^4  5 — du  foleil  fur  fon  axe, 
174  S- 

Roue  des  carrières , $16  & fuiv . — Rapport  des  puiffan* 
ces  qui  agiffent  par  cette  machine , 518. 

Roues  5 il  y en  a de  deux  efpeces , 510.  — Roues  de  la 
première  efpece  , 51 1 & fuiv . — avantages  qu’elles  pro- 
curent, 51 6 & fuiv . — Roues  de  la  fécondé  efpece  , 
518  & fuiv.  — Avantage  des  grandes  fur  les  petites , 
511.  — Rapports  des  puilfances  qui  agiffent  par  des 
roues,  513  , 515.  — Roues  mues  par  le  choc  de  l’eau, 
451  & fuiv.  — Nombre  de  leurs  aubes  le  plus  avan- 
tageux ,452:  — direction  de  ces  aubes  la  plus  avanta- 
gèufe,  45  — Vîteffe  que  ces  roues  reçoivent  de  la 

part  de  l’eau,  453  , 454  : — vîteffe  la  plus  avanta- 
geufe  , 455.  — Situation  de  ces  roues  la  plus  avan- 
tageufe,  457.  — Roues  mues  par  le  poids  de  l’eau, 
45  § & fuiv. 

S.' 

Sagittaire,  conflellation , 1719. 

Saisons,  1525  : — caufe  de  leurs  changemens,  1904, 
193  6 & fuiv , — Durée  du  jour  dans  les  différens  climats 
&:  les  différentes  faifons , 1 969  & fuiv > 

Salure  de  l’eau  de  la  mer  ; elle  eft  toujours  à peu  près 
la  même,  & pourquoi,  1060. 

Satellites,  1764.  — Epoques  auxquelles  on  les  a con» 


Ta  b l e*  • 

nus,  1863,  1804,  lâi*.  — Comment  on  les  délîgne,’ 
i8éf.  — Ils  paroiffent  quelquefois  rétrogrades  , 1867, 
— Eeiipl'es  des  faceiiites  de  Jupiter,  1890,  1033; 
— leur  utilité , 1890.  — Inclinaifon  des  orbites  des 
farci  lires  de  Jupiter  à celle  de  Jupiter,  18  6$;~~  des 
orbites  des  faietikes  de  Saturne  à l’écliptique  , 1870. 
— 'Moyens  mouvemens  des  fatcllites  , 1881. — Lieu 
de  leur  noeud  attendant,  1887  ; — moyens  mouvemens 
de  ces  nœuds  , 1889.  — La  rotation  des  fatcllites  fur 
leur  axe  n’eft  que  vraifemblable  , 1894. 

Saturne  3 fes  différens  noms , 1768  & fuiv,  — Son  dia- 
mètre apparent,  1784;  — réel , 1786.  — Sa  ^ro/Teur, 
1788.  — Sa  dcûlké  , 1790.  — Sa  maiTe,  1791.  — Sa  dif- 
tance  à la  terre,  i8jf  3 — au  foleil , 1796 , 1798.  — Sa 
révolution  périodique  , 1802.;.  — fynodique  , 185*.  — In- 
clinaifon de  fon  orbite  au  plan  de  l’écliptique,  1794. 
— Ses  nœuds , 181 6.  — Ses  moyens  mouvemens  annuel 
& journalier,  1808.  — Son  anneau  , 17 6$  & fuiv. 

Sceptre  , confteilation , 1714» 

Sclérotique,  1506. 

Scorpion  , confteilation,  1719. 

Semaine  3 à qui  étçwenc  confacrés  chacun  de  fes  jours, 
1984. 

Serein,  971.  — Il  peut  changer  de  qualités  fuivant  les 
temps  & les  lieux,  973. 

SæR?ent  , confteilation  , 172.1. 

Ser.pént aire  , confteilation  , 171Ï. 

Sextant  d’Uranie,  confteilation,  1715. 

Signes  du  Zodiaque , 1710,  1814:  — lignes  méridid* 
naux  , 1 9 1 4 3 — feptentrionaux  , 1 9 1 4.  — Ils  ne  doivent 
pas  êrre  confondus  avec  les  conftellations  dont  ils  por- 
terie le  nom  , 1 946. 

Siphon  ; d’où  dépend  fon  jeu  , 3 12..— * Mouvement  ofcilîa- 
toire  de  l’eau  dans  un  fiphon , 444  & fuiv . 
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Soleil  , 1740  &fuh.  1^41,  — Sa  corr.pofition , 1741.  — 
Sa  forme , 174) . — uche* , 7744.  ~ Son  diamètre  , 
1751.  _Sa  grofleur,  17;!.—  Sa.  denfité,  1753 . — Sa 
malle , 1754.  — Son  apogée,  fon  périgée  & fes  moyen- 
nes diftances  à la  terre,  174?,  1750  : -“lieux  de  foa 
apogée  & de  fon  périgée,  175 5.  — Sa  révolution  an- 
nuelle , 1757;  diurne,  1756.  — Son  mouvement 
diurne  paroîc  plus  lent  que  celui  des  étoiles , & pour- 
quoi, 1950.  — Il  paroît  plus  long-temps  dans  les 
lignes  feptentrionaux  que  dans  les  méridionaux,  1953. 
— Sa  rotation  fur  fon  axe,  1745.  “ Inclinaifon  de  Ion 
équateur  au  plan  de  l’écliptique  , 1746 , 1747.  — Nœud 
de  Ton  équateur,  1748.  — Ses  éclipfes , 1010  3 — annu- 
laires, zou  3 — totales  , 1011  : — cas  les  plus  favo- 
rables pour  cela  , 1013.  — Le  fôleil  commence  tou- 
jours à s’éclipfer  par  fon  bord  occidental  , & pour- 
quoi, 1014.  — Il  eft  la  fource  de  la  chaleur  & de  la 
lumière,  1742..  —Il  eft  en  partie  caufe  du  flux  Sc 
reflux,  1051. 

Solide  , plongé  dans  un  fluide  , il  eft  comprimé  de  toute* 
parts,  3 16.  — Il  ajoute  à ce  fluide  un  poids  égal  à celui  * 
du  volume  de  ce  fluide  qu’il  déplace,  318.  — Il  perd 
dans  ce  fluide  une  portion  de  fon  poids  égale  à celle 
qu’il  ajoute  , 310.  — Il  ne  defeend  dans  ce  fluide  que 
par  fa  pefanteur  refpeélive,  319.  — Conféquences  dé- 
duites de  ces  principes,  311  6*  fuiv. 

Solidité  des  corps,  n.  — Il  faut  la  diftinguer  de  la 
grandeur  apparente , 14. 

Solstices  , 1916. 

Son  3 d’où  il  naît,  991.  ~ Il  doit  être  confldéré  fous 
trois  afpeéts,  993.  — Il  eft  dû  aux  vibrations  des  partie* 
infenfibles , 998.  — Il  ceflc  d’avoir  lieu,  fi  l’on  fait 
celTer  ces  vibrations  , 999»  ~~  H nous  «ft  iranfmis  pat 
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quelque  milieu*  qui  doit  être  élaftique,  1000  5 _ & 
d’une  certaine  denfité , 1001  & fuiv.  — La  force  du  fon 
s’accroît 'avec  cette  denfité  , & dans  quelle  proportion, 
1001 , 1004.  — Le  fon  emploie  un  temps  très-fenfible  à 
fe  propager,  1007  : — avec  quelle  vîcefle  il  fe  propage, 
1008  & fuiv . — Avantages  de  la  connoiflance  de  cette 

VÎtefle,  101S Le  fon  fe  réfléchit  quand  il  rencontre 

des  obftacles , 1019.  — Maniéré  dont  les  Tons  font  leur 
impreflion  fur  l’oreille,  102.-1,  1013. 

Soupape  des  pompes,  410  & fuiv . 

SpheRe  armillaire,  1683.  — Sphère  droite  3 fa  définition, 
1906  : — fe*  phénomènes,  1907  6*  fuiv.  1951.—  Sphere 
oblique 3 fa  définition,  19 12.  : — fes  phénomènes  ,1913 
& fuiv.  1952.  — Sphere  parallèle  3 fa  définition , 192.8  : 

— fes  phénomènes , 19x9  & fuiv.  195*. 

Spiritus  sylvestris  , 735. 

Station  des  planètes,  18506»  fuiv.  — Î1  y eh  a deux  à 
chaque  révolution  fynodique,  1851.  — Station  entre 
chaque  flux  & chaque  reflux , & entre  chaque  reflux  & 
chaque  flux,  1035  : _ fa  caufe , 1068. 

Surfaces  réfléchifiantes  3 fi  elles  font  planes , elles  nè 
changent  rien  à la  difpofitïon  naturelle  des  rayons  de 
lumière,  1113  fi  elles  font  convexes,  elles  tendent 
à éparpiller  les  rayons  deïumiere.  1117  : — fi  elles  font 
concaves,  elles  tendent  à ralfembler  les  rayons  de 
lumière,  12.31. 

Système  de  Copernic  , Ï707.  — Il  efl:  le  feul  vrai,  1710  j 

— de  Ptùlémêe , 1689  3 — des  Egyptiens , 1690  : — ces 
deux  derniers  font  infoutenables , 1691.  Syftême  de 
Ticfio-brahé , 1708  : — fa  correction  par  Lohfcomontanus , 
1709:  — & cependant  il  eft  infoutenable , 1708.  — * 
Syftême  du  Monde  3 fa  définition,  1 A 8 5 . — Hypo- 
thefes  dès  Anciens  fur  ce  fyftême  , 16Î6  & fuiv. 

Systèmes 
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Systèmes  qui  ont  pour  objet  de  rendre  raifon  de  la 
gravitation,  194. 

Syzigies  , 204 j. 

T. 

T* a b l e de  îa  durée  de  la  rétrogradation  des  planètes 
primitives,  &c  de  la  quantité  dont  chacune  rétrograde  , 
18495  de  la  durée  de  la  rotation  du  foleil  & des  pla- 
nètes primitives  fur  leur  axe,  1818  5 — de  la  durée  des 
révolutions  des  planètes  primitives  autour  du  foleil , 
18015  — de  la  durée  des  révolutions  périodiques  des 
planètes  fecondaires  autour  de  leur  planete  principale  > 
1875, 16145  — de  la  durée  des  révolutions  fynodiq ue 3 des 
planètes  primitives , comparée  à celle  de  leurs  révolu- 
tions périodiques  , 18565— ‘de  la  durée  des  révolutions 
fynodiques  des  planètes  fecondaires  autour  de  leur 
planete  principale,  18765  — de  la  durée  des  Hâtions 
des  planètes  primitives,  1853  3 — de  l’étendue  des  cir- 
conférences de  l’équateur  du  foleil  8c  des  planètes  pri- 
mitives , &c  des  efpaces  que  parcourent  chaque  points 
de  ces  équateurs  par  féconde  de  temps,  1811  5 — de 
l’étendue  des  révolutions  des  planètes  primitives  , 1806  >, 
— de  l’étendue  des  révolutions  des  planètes  fecondaires 
& des  efpaces  qu’elles  parcourent  par  fécondé  de 
temps , 1879 , 1615  5 de  l’inclinaifon  des  orbites  des 
planètes  primitives  au  plan  de  l’écliptique,  17945  — • 
des  deniités  du  foleil  &•  des  planètes  primitives  com- 
parées à celle  de  la  terre  , 1790  5 — des  dépenfes  d’eau 
dans  les  tuyaux  de  différeras  diamètres  & de  différentes 
longueurs,  436  : — ces  dépenfes  ne  diminuent  pas 
comme  la  longueur  augmente,  438  — Réglé  propre  à 
les  évaluer,  439.  — Table  des  dépenfes  d’eau  par  un 
orifice  donné,  fans  contraction  de  veine,  ou  avec 
contraction,  ou  par  un  tuyau  additionnel,  3975— des. 
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diamètres  apparens  du  foleil  & des  planètes  primitives  ; 

1784;  des  différences  des  diftances  apogées  aux 

diftances  périgées  des  fïx  planètes  primitives  en  lieues  > 
18383— -des  différences  des  hauteurs  des  jets-d’eau 
verticaux  aux  hauteurs  de  leurs  réfervoirs  , 409  3 — des 
différences  des  plus  grandes  aux  plus  petites  diftances 
des  planètes  primitives  au  foleil,  18003  — - des  diffé- 
rentes diftances  des  fïx  planètes  primitives  à la  terre  , 
en  lieues , 1835.  — Des  diftances  des  planètes  primitives 
au  foleil,  en  lieues  , 1798  : — des  diftances  des  planètes 
primitives  au  foleil , en  parties  dont  la  moyenne  dis- 
tance de  la  terre  au  foleil  en  contient  1000000  , & de 
leurs  excentricités,  1796  : — des  efpaces  que  les  pla- 
nètes primitives  parcourent  par  fécondé  de  temps 
moyen,  1806  : — des  grandeurs  des  diamètres  du  foleil 
& des  planètes  primitives,  en  diamètres  terreftres  & en 
lieues , 1786  : — des  groffeurs  du  foleil  & des  pîanetes 
primitives  comparées  à celle  de  la  terre  , 1788  : — des 
maffes  du  foleil  Sc  des  pîanetes  primitives  comparées  à 
celle  de  la  terre,  1791  : — des  moyennes  diftances 
des  pîanetes  fecondaires  à leur  planete  principale  , 1871 , 
2.613  : — - des  moyens  mouvemens  , annuel  & journa- 
lier, des  pîanetes  primitives,  1808  : des  moyens  mou- 
vemens, annuel  & journalier,  des  fatellitcs  , 1883  : — 
.des  moyens  mouvemens  de  la  lune,  1881  : — des 
proportions  des  foyers  des  verres  objectifs  & oculaires 
des  télefeopes  dioptriques  , 1610:  — des  proportions 
des  lames  aimantées  , entre  leur  longueur  & leur  poids  , 
2135  : — des  quantités  d’eau  fournies  par  des  orifices 
différens  ,373  : — des  quantités  d’eau  fournies  par  des 
tuyaux  additionnels  de  différentes  longueurs,  383: 

— de  différens  diamètres  , 391  : — des  quantités  dont 
font  grofïis.  les  objets  vus  au  microfcope  fimplc  , 1664  : 

— du  lieu  de  l’aphélie  des  pîanetes  primitives  pour 
faonée  1750,  & de  fon  moyen  mouyement  annuel. 
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3811  — du  lieu  du  nœud  afcendant  des  planètes  pri- 

mitives pour  l’année  1750,  Sc  de  Ton  moyen  mouvement 
annuel  , 1 8 1 6 : — du  lieu  du  nœud  afcendant  des  faref- 
lites  de  Jupiter  & de  Saturne  , pour  l’année  175c,  1888  ; 

— méthodique  des  fluides  diadiques^,  606. 

Tableaux  éledriques,  1581. 

Taches  du  flaleil,  1744. 

Tarse,  1500. 

Taureau  , conftellation  , 1717. 

Télescope,  conftellation , 1717. 

Télescope  aérien,  1603  : — fa  conftrudion,  1^04  & 
fuiv . — Avantages  de  fa  grande  longueur,  ién.  — 
Télefcops  agronomique,  1450  ^ — fa  conftrudion  * 
15 91  : — fa  longueur,  itfi  & fuiv.  — Quantité  dont 
il  augmente  le  diamètre  apparent  de  l’objet,  i6oo9. 
itfor.  — Il  fait  voir  l’objet  dans  une  fîtuation  ren- 
verfée  , 1598,  iéoi.  — Télefcope  catadioptrique  , 161 

— Il  y en  a de  plufîeurs  fortes,  1616  : — leur  inven- 
tion , 1624 , — Télefcope  de  Cajfegrain , 1638» 

— Ses  différences  avec  le  télefcope  Grégorien  , 1639  c 

— il  fait  voir  l’objet  dans  une  fîtuation  renverfée 
I641.  — Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  appa- 
rent de  l’objet,  3641.  — Télefcope  de  Galilée , 1579» 

— fa  eonftrudion  , 15  80  : — fa  longueur  ,1581  & fuiv. 
*—  Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  apparent  de 
l’objet,  iy 88.  — Il  fait  voir  l’objet  dans  fa  fîtuation» 
naturelle  , 1 j8<j.  — Télefcope  de  Jacques  Le  Maire  3 fa. 
conftrudion  & fes  différences  avec  lè  télefcope  Newto- 
nien , 1643.  — Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre 
apparent  de  l’objet,  1645.  t II  fait  voir  l’objet  dans 
une  fîtuation  renverfée  , 1 645. — Télefcope  d'Herfchelly 
fl  eft  le  même  que  celui  de  Jacques  Le  Maire  , \6x6.~ 

— Télefcope  dioptrique  , 1574.  — Il  y en  a de  plufîeurs 
• fortes*  1578  : leur  invention,  1575,  1576:  ~ leus? 

O O Z: 
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conftru&ion,  1577.  — Télefcope  Grégorien  5 fa  conf- 
truéHon,  1633  : — fes  différences  avec  le  télefcope 

, Newtonien,  1634.  — Quantité  dont  il  augmente  le 
diamètre  apparent  de  l’objet,  1637.  — Il  fait  voir 
l’objet  dans  fa  fituation  naturelle  , 1636.  — Télefcope 

? Newtonien;  fa  conftru&ion,  1617  fon  avantage, 
1 3 1 . — Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  appa- 
rent de  l’objet,  1632.  Il  fait  voir  l’objet  dans  une 
fituation  renverfée  , 1618,  1629.  — Télefcope  ter- 
reftre  ,1611:  — fa  conftruétion  ,1613:  — fa  longueur , 
1618.  _ Quantité  dont  il  augmente  le  diamètre  appa- 
rent de  l’objet,  1615,  1616 . — 11  fait  voir  l’objet 
dans  fa  fituation  naturelle  , 161 3 ; — mais  moins  clai- 
rement que  ne  le  fait  le  télefcope  aftronomique,  1614. 

Temps  fini,  142;  — moyen,  1965  ; — vrai,  1 966.  — 
Ces  deux  derniers  ne  coincident  enfemble  que  quatre 
fois  dans  l’année  , 1967. 

Terre;  fon  diamètre  apparent,  1784  réel,  17  86: 
— fa  groffeur,  1788  : — fa  denfité,  1790:  — fa  maffe, 
2792  : — fa  diftance  au  foleii,  1798  : — fa  révolution 
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rature , 269  : moyens  de  remédier  à cet  inconvénient, 
2 69,  1138. 

Verre  concave  3 ce  que  c’eft,  1365.  Il  difperfe  les 

rayons  de  lumière , 136).  — Il  fait  voir  les  objets  plus 
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Rapports  des  puiffances  qui  agiffent  par  cette  ma- 
chine , 5 6z  , 5 63.. 

Vision  , 1494.  — Il  y en  a de  deux  fortes , 1497  : — 
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